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Léon Fallue
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Histoire politique et religieuse de l'église métropolitaine et du diocèse de Rouen 2
ons avons vu le malheureux état du pays, avaut que le Christianisme eût apporté sou flambeau civilisateur dans nos contrées; nous avons fait remarquer les prodiges opérés par nos premiers et saints évéques(i . et la religion se propageant au moyen de ses chapelles, de ses églises et de ses monastères. Si Dieu
<1) Ob a^cst SMnoit danandésl le titre de #«ffif, rcMé àqMlques-uns de bm premicn étêqnee , provenait d'une ooaeécratioB rdigiense , en a'fl avait été inhérent i leur dignité dn tempa de laiiriniitive égUae. Leaparliaina de eette dernière epinion prétendait qœ tona leaévéqnea portaient alora cette qaaiiflcation , restée an seul évéquc de Robm, qu'on appelle encore U Saint' M/v. Ils s'étayent de la phrase saivante, extraite du troisième Concile d'Orléans» tenu en 611: ■ Licintus, au nom de Jésus- Christ f évéqiie de Téglisc de Lisieux , scion qu'il a plu aux saint! lBesco-<^véqucs (jui ont souscrit avec moi ,j'ai souscrit. »
n serait, du reste, futile d'établir une controverse au sujet d'un titre conflrnié depuis longtemps par l'église , à certains éTé(|ues de l'époque Mérovingienne.
n'avait pas soutenu de ses puissantes mains ce grand édiûce , il se serait , à coup sûr, écroulé sous la torche et le glaive de la barbarie ; il aurait péri par la direction inhabile que lui donnèrent des hommes puissants qui s emparèrent des charges d église , et se tnonlrèvent phis avides de les transmettre, comme un patrimoine, li leurs héritiers , que d'en partager les revenus avec les classes malheureuses que la religion leur ordonnait de secourir.
Nous avons déjà constaté de grandes améliorations apportées à cet ordre de choses , depuis le règne de Guillauroe4e-Gonquérant ; le régime français complétera ce progrès vers le bien, et nous fera entrer , pour quelque temps , dans une voie nouvelle , dont auront à s'applaudir la religion , les moeurs et l'humanité.
Robert Après la mort de Gautier-le-Magnifîque , le mo- ^"iÏml* ment était arrivé de voir si Philippe-Auguste laisserait aux chanoines le choix du nouvel archevêque; <Mi reçut de lut des lettres ddses pemottautde procéder à l'élection.
C'était un devoir aussi nouveau qu'embaimssant pour le Chapitre; aussi chacun, fier de sa liberté , proposait son candidat, et montrait une certaine obstination à faire prédommer son choix; phis de six mois s'étaient écoulés en vaines et inutiles contestations^ quand le pape se crut obligé d'envoyer un légat pour tâcher de réunir les esprits.
Ainsi , le prÏDcipe de l'élection qui avait produit de si bons résultats dans les premiers temps du chiifttiamaDe, m pouvait déjà plus a accorder avec lea pagatona des hommes; l'on s'aperçut que ce droit auquel ou attachait tfuit de prix , n'était qu une chimère y comme la joiûasaooe de tout ce que noua avons le plus désiré dans oe monde*
Jj» roi} attentif à ce qui se passait , fit examiner |tar une commisMon composée d'ecdésiastiques» de barons et do légistes, si son prédécesseur avait joui des biens de rarchevéché avant l'élection de Gautier-le- Magnifique. Les commissaires répondirent qu'ils avaient vu Botrou et Gautier arriver à la chaire métropolitaine , grdce aux prières et aux ordres du roi; que le prince, il est vrai, avait mis en régale les biens de rarchevéché à la mort de Rotrou, mais qu'il avait tout rendu à son successeur sans en rien réserver. Le résultat de cette enquête fut confirmé par Vivien , évéque de Goutanoea, qui écrivît à Philippe-Âuguste, qua la mort de Tarcbevêque de Rouen , l'administration du temporel de ses bieoa appartenait au Ghapitre , et que jamais les rois d'Angleterre on leurs officiers ne s'en étaient emparés (i).
Le Ghapitre «'aperçut ou le roi voulait en venir, et comprit que l'élection ne pouvait être plus longtemps différée^ d'un autre côté, le légat pressait
(1) Hiflt. Mono, apnd Dncbes., p. iaS6.
cl^en finir, et demaDdait que chacun fit Fabandon
de ses préférences pour porter sa voix sur le plus digne. Ces paroles furent entendues, et Robert Poulain, simple théologien dont le nom n'avait point jusques-là figuré parmi les candidats, fut élu à l'unanimité des suffrages, et presque contre Tatlente des électeurs eux-mêmes. ( i )
Ce choix plut singulièrement à Philippe-Auguste, qui voyait dans Robert un homme religieux avant tout, s'occupant essentiellement, de ses devoirs, et devant rester étranger aux choses de la politique , et du gouvernement du pays.
C'était, en mâme temps, un rude coup porté aux partisans de l'Angleterre; car Robert n'appartenant pas à la caste des grands possesseurs de fîefs, dont les intérêts avaient été compromis par la réunion de la Normandie à la France , le roi pouvait . compter sur sou dévouement et cokn des ecclésiastiques de la province. £n effet, larchevéque fit aus- * sitôt connaître au clergé que , d'après l'accord &it entre le roi de France et lui , toutes les fois que les baiUis royaux manderaient les doyens, ceux-ci ikvraientse présenter devani eux, accompagnés de quatre prêtres, pour reconnaître le droit de patronage des églises , et en faire sortir, selon la
(I) Robertus cognominc Polanus ferë contra spem omnium, ÎD grndu .irchiepresulis defatas* [ Rob. de ]l0Dt,Hiét. rer Gall. t. XVUl, p. 347.]
coutume de Normaadiey les coupables qui seraient allës y chercher un refuge.
On voit quel pas immense avaient fait les officiers du roi; mais ce qui semble plus étrange encore est kl punition infligée par l'archevêque* aux doyens qui ne se présenteraient pas à Tappel des baillis; ils paieront une amende de neuf livres^ au profit de la maison des lépreux de Rouen, (i)
Le roi, portant un intérêt singulier aux Juifs, obtint pour eux de Farchevéque la confirmation • d* un tribunal particulier dans l'enceinte de Dieppe , droit qui leur était contesté par les bourgeois de cette ville.
Robert s'engage aussi, pour l'amour du roi , à ne jamais excommunier ses baillis sans sa permission,
à moins que ceux-ci ne retiennent la personne ou les biens d'un clerc tonsuré; dans ce cas, Taffaire serait jugée par les évéques, les barons et les
hommes probres de TÉchiquier.
Le roi, de son côté, autorisait FarcheTéque à faire une enquête sur les coutumes du temps de Gautier, dans le port d'Arqués, au sujet de la forêt d'Aliermont. Robert abandonnait ses droits sur la forêt du Pont-de-l'Ârche.
(i) Volumus et precipimus, qnod prœdicti decani cum presbiteris, sicut superios est expressum , ^reniant ad diem a Baillivis D. Régis sibi ad fedendmn boec aasignatam. (Synodi Rotb. i p. p. 4i.)
Il est convenu que toutes les fois que le roi fera exploiter ses bois de Neu£châtel et de Luçaj y les fermiers de Tarchev^ue n'iront pas mettre le leur en vente à INeufch.âtel ; et que s'ils le faisaient, ce serait à leur risque et périls; ils ne pourront s'y rendre, en suivant Tanctenne voie, que dans le cas oîi l'on ne vendrait pas les bois du roi»
U est évident que le pouvoir royal voulait rentrer dans la plénitude de ses droits en Normandie » et que l'archevêque Robert se prêtait singulièrement aux vues du prince, noo. Nous ne devons pas omettre les nouveauté reli» gîeuses qui mirent h cette époque tout le catholicisme en émoi : la secte des Manichéens qu'on croyait éteinte , se remontra plus forte que jamais dans le Languedoc, sous la protection de Raymond , comte de Toulouse. Ces hérétiques étaient alors connus sôus le nom d'Albigeois* Le pape Innocent ne fut pas plutôt informé de leur existence , qu'il réunit un grand nombre d'évéques et de prédicateurs , pour les ramener à la croyance catholique* Loin de se convertir* ces énergumènesse donnèrent un pape , prétendant que celui de Rome était P Antéchrist, et ils assassinèrent le légat Pierre de Château-Neuf.
Le Saînt-Père ptiblia contre les révoltés une bulle
accordant des indulgences à ceux qui les combattraient durant quarante jours; tous leurs péchés
leur aéraient remis , et les &tigues du voyage leur tîeodraient lien de pénitence (i).
Cette bulle publiée dans tous les diocèseS| ameuta contre les Albigeois une partie de la France. Les chevaliers qui se présentèrent, convinrent de por* ter une croix sur la poitrine pour se distinguer des Croisés de la Terre-Sainte qui la plaçaient sur Tépaule.
C'était alors Tépoque de la haute féodalité; la hiérarchie du fief existait dans toute sa vigueur. Le grand fief donnait le signal , et les seigneurs de sa dépendance se réunissaient, avec leurs vassaux, à leur supérieur hiérarchique, pour marcher où rordonnerait le souverain, premier feudataire de la couronne.
Chaque possesseur de terre devait un service personnel dont les seigneurs ecclésiastiques n'étaient pas plus exempts que les autres. L*archevêque de Rouen ^ jouissant d'un grand nombre de fiefs, se réunit à Fermée des Croisés accompagné de stii suifragants Robert de Bayeux et Jordan de Lisieux (2). On counait le sort de cette expédition : Les croisés Rouennais se dirigèrent sur la ville de Penne en Âgenois; cette ville opposa une résistance
(1) Gfaron. Roth. [Htet. rer. Gall., t. XVIII, p. 3«0.]
(2) Fuerunt autem hi qui crant in pectore signati cruci , Rob. Rotho., R. Bajoc., Jordan. LexoT. [Kxchron. Alb. trium fontium. Uist. rer. Gall., t. XVIII, p. 77ô.J
à laquelle on ne s'était pas attendu. Les quarante jours de service s*étaiit écoulés devant ses murs , la plupart quittèrent l'amiée pour retourner dans leurs foyers. Robert Poulain resta jusqu'à l'arrivée de nouveaux renforts, et assista à la fameuse bataille de fiéziers ^ où il y eut plus de soixante mille hommes de tuës de part et d*autre ^i). Ce n'était là que le commencement de ces guerres atroces , dans lesquelles Tentétement religieux voyait, des deux côtés, le sang répandu pour mérite, et le Cie( | ouvert pour récompense. I
L'archevêque de Rouen, trouvant qu'il avait assez fait pour obéir aux exigeances du pape, revint presqu'aussitôt dans son diocèse ; il ne tarda pas à I s'apercevoir que, tandis qu'il était allé au loin combattre l'hérésie, elle avait corrompu son propre troupeau. En efIRet, les Manichéens existaient à Rouen. On en fit une reolierche sévère, et l'on reconnut que des laïques, des clercs, des femmes même^ étaient entachés de cette croyance. On les arrêta tous pour les livrer aux tribunaux ecclésiastiques.
Leur incarcération eut lieu sous de funestes auspices; le feu prit encore une fois dans la ville, et il ne resta que (juelques maisons debout dans les paroisses de Saint-Cande et de Saint-Denis (a).
(t) 5exafiiita BiiUiba8lioiiiimunincttracidatis[Bxclir(in. Alb. triom ftiDlium. flitt. rar . G«ll . , t. XYin , p. 776.]
(7) Ignis combiisait parodiiM aaacli Cmdgdl et siaeti IMoBiâii paucis domibux reiueuitibus. [Bx Ch. Roth., Hi<t. ter. GaU., t. XVIU, p. 3600
Ce fut à la lueur de cet incendie , et peut-être pour en préveoir le retour , qu'on éleva sur les places publiques des bûchers dans lesquels furent précipités les prisonniers de toute condition, de tout sexe, qui venaient d'être atteints et convaincus d'hérésie par les inquisiteurs de la foi ( i ).
Ces guerres sanglantes avaient pioduit un tel enthousiasme, que 1 amour des biens matériels s'était effacé devant la pensée religieuse, devenue la vie des populations. Il y avait des assemblées déjeunes hommes, de femmes et d'enfants qui pai'couraient la France en détruisant tout sur leur passage. Us prér tendaient aller à la recherche de Dieu et chantaient en chœur : Seigneur^ permettez au Christianisme de triompher^ et rendez'twus la vraie croix {2). Sous l'apparence de zèle religieux « ils commettaient de tels dcsordi'es, qu'on les crut longtemps excités par le démon. On essaya en vain de les discipUner; la famine qui les poursuivit et dont ils étaient les auteurs , put seule les contraindre à rentrer dans leurs (oyevs (3).
cl) Apud Rodiooiagam et im aliis qaibuadani locis roulti tam derid qaam laid et maliares, Heprdiaiisl miitt etconvicti de beresi, et combdati aant. [Ghron. Eofli.]
(3) DoBune Oena esalta chriatiaiiitalciii , redde nobfa feran cmoem. [Ex Ghraii» mortui maria.]
(3) Per dvitates vagantiam et dioaitiom ae deum qucrere, HCC potnerant cohiberi donec, nrfente ftime , ad proprla remearaat. [App. Rebort.'de-Monte, HUt. rer. Oall., t. X.VIII].
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1210. Nous voici arrivé à l'année ïiio^ ou nous trou-
vons la première trace de Télection du prisonoiery en vertu d'un privilège du Chapitre dont Forigine est sujette à bien des contestations. Nous rapporterons d'abord, sur ce privilège, la légende la plus populaire et la plus accréditée parmi nos pères.
« En l'an 5ao ou environ , hors la ville et cité de Rouen, et près des murs d'icelle, hantait et habitait une hête horrible et monstrueuse en forme de serpent ou dragon, qui , chaque jour , faisait grands dommages à notre dite cité de Rouen, aux habitants et voisins d'icelle; dévorait toutes créatures tant humaines que autres, faisait périr bateaux et navires navigants par la rivière de Seine , et autres maux sans nombre à la chose publique d'icelle cité et de tout le pays d'environ , tellement que par voie humaine n'y pouvait être donné aucun remède, jusques à ce que Monsieur saint Romain, lors chancelier de France, sons notre prédécesseur de bonne mémoire , le roi Clotaire deuxième de ce nom, fut élu et promu par la grâce de Dieu au dit archevêché. Lequel glorieux saint Romain faisait , par ses mérites et vouloir de Dieu, chacun jour, évidents et innombrables miracles, qui seraient trop longs à réciter. Mu de pitié et de compassion et pour affranchir son peuple des périls et dangers d'icelui horrible et cruel serpent , se délibéra aller au lieu ou caverne oîi réridait icelle bête pour la crainte
de laquelle oe trouva le glorieux saint pour raccompagner ancune personne au dit lieu ni aux en-
viroQS f excepté un prisonnier dudit lieu de Rouen pour lors détenu pour cas crimkiely pour lequel il avait été condamné à être exécuté. Lequel prisonnier , le dit saint Romain mena avec lui au lieu où était ladite bête, et, par miracle et permitaîon divine, prît cette bête et lui mit une étolê au cou ; et lors toute férocité cessant , la bailla audit prisonnier criminel, qui, en la compagnie dudit saint, la mena sans contredit ou résistance jusqu'en ladite cité. Auquel lieu, publiquement et en la présence du peuple, elle mourut et fut arse et consommée par lé feu ; et par ce moyen fut le peuple affranchi de crainte d*icelle bête et serpent , et du mal qu'elle faisait. £t pource que le [)risonnier avait participé au miracle dudit saint , il fut tiré de prison et dé* daré quitte de tous cas criminels. Et après le trépas dudit Monsieur saint Romain , Monsieur saint Ouen, chancelier du roi Dagoberf, fiit promu àudit archevêché, et fit part au roi de ce miracle, en considération duquel notre prédécesseur Dagobert, inspiré du Saint-Esprit, et pour en conserver la mémoire, donna puissance aux archevêques, doyens et chanoines de ladite église , d*élire tous les ans, en leur chapitre , le jour de Tascension de Notre Seigneur , un prisonnier ou prisonnière criminel , pour quelque cas qu'ils fussent détenus, et iceux
mettre hors des dites prisons et à pure délivrance • ( I ).
Telle était Topinioa généralement reçue, dans les derniers siècles 9 parmi le peuple et les personnes pieuses dont la foi vive aurait craint d'apporter le plus léger esprit de critique sur ce qui touche aux choses de Téglise* Mais, sous Philippe- Auguste, on croyait beaucoup moins au privilège du Chapitre; et, lorsqu'il fut question, en 1210, de la délivrance du prisonnier, le bailli de Rouen vit, dans ce fait, une atteinte portée au pouvoir du monarque, et fit opposition.
Philippe-Auguste étant maître de la Normandie depuis six années , il est assez surprenant «yue ce conflit n'ait eu lieu qu'en 1210; ce qui ferait croire que le clergé, connaissant le roi très susceptible sm* le fait des privilèges , et n'ayant pas de Chartres à lui présenter, s'était abstenu jusqu'alors de faire usage d'un droit dont il n'avait usé qu'à titre précaire ou de pure tolérance.
Quoi qu*il en soit , tout fut remis en question. Le roi demanda des titres, on ue lui parla que d'usages ; alors, pour connaître ce qui s'était fait du temps de ses prédécesseurs, il prescrivit une enquête que l'archevêque de Rouen, et Guillaume de la Chapelle, châtelain d'Arqués, eurent mis*sion de diriger.
(1) Cart. de la caUi.,p. 407, n" 23 ( Arch. dépt. }.
Ces deux personnages convoquèrent dans le mo* monastère de Saint*Ouen , poùr avoir leur avis : Henri y chantre; Raoul , archidiacre, et Gautier de Châtenai, chanoines; Jean de Préaux; Luc fils de Jean; Robert de Fresquennes, chevaliers ; Jean Fessard; Laurent de Ylione et Jean Luce, citoyens de Rouen , lesquels déclarèrent , après serment sur les saints évangiles, que le Chapitre avait droit de délivrer un prisonnier; qu'ils n*avaienl jamais vu d'empêchement du temps des rois d'Angleterre Henri et Richard (i); que lors- du passage de la procession par le château, le jour de l'ascension , les chanoines se rendaient à la porte de la geôle, en faisaient sortir les prisonniers, élisaient celui qu'ils jugaient à propos, pourvu, toutefois, qu'il nefôt pas coupable de félonie. Ils ajoutèrent que, Tannée de la captivité du roi Richard , on ne ci ut pas devoir délivrer de prisonnier, mais que le Chapitre en obtint deux l'année suivante, lorsque le prince fut de retour dans ses états.
Ces dépositions furent adressées au roi; et ^ avec son autorisation, les chanoines élurent dans la même année , le tlievalit r Kichard , dit abbé de Saint- Médard, prisonnier à Rouen, sous le coup d'une condamnation capitale pour crime à nous inconnu.
(1) Qui Janti dixernnt «nanimiter quod temporibos Heorici €t Richardl icgam kagIÊtt, nanqoâm iodé aliquam costcntionem vid^mnt. [ Cart. de la cath., p. lie, Bibl. de Roneo. J
Plein de reconnaisiuince envers le Chapitre qui
lui avait rendu la liberté, eu vertu du privilège que TégUse de Kouen devait aux mérites de la sainte Fierté et du Ifienheureux foint Romain (i ), le chevalier Richard donna à la cathédrale vingt sous de rente à prendre sur un moulin qu'il pos^édait à Saint-Médard , et payables le jour de Taflcen* sion ; plus une certaine somme pour fournir an-> nuellement un cierge d'une livre» le jour de la translation fies restes de saint Romain-
Il est évident, par ce qui précède, que l'église ne possédait aucun titre écrit ^ mais il en résulte aussi que c'était pour elle un usage remontant à une époque si reculée , que les commissaires royaux parurent ignorer son origine, et se contentèrent d'affirmer ce qu'ils avaient vu sous les rois Henri II et Richard. Il est constant que si le privilège eût été récemment accordé à Téglise, durant le règne de Henri il , par exemple , comme le suppose le savant M. Floc^uet (a), ou à l'époque de la translation des restes de saint Romain , cette réunion de hauts fonctionnaires ecclésiastiques , de chevaliers et de bourgeois n'auraient pas été assez dénués de documents et de lumières pour ne pas indiquer cette origine de la manière la plus précise.
(I) Intuitu gloriose Virginis et beati RomaDi. [Cart. delà cafhëd.. k la Bfblioth. de Rouen.]
(3) flist. (lu privil<tgc , t. I , p. 34.
Que nous apprend encore la cliarte du chevalier Richard ? Que le privilège a été accordé trè$ on* ciennemeni k la cathédrale par les rois et princes qui ont gouverné la Normandie (i).
Or, ce mot princes nous fait remonter nécessairement aux ducs normands : ce point une fob accordé, on ne peut tirer aucune induction, contre 1 antiquité du privilège, du silence des historiens de la province et d'Ordenc Vital en particulier, qui mourut en I i4j ) c'est-à-dire j5 ans après que les ducs de Normandie eurent ajoutdà leur titre celui de rois d'Angleterre,
Mais, dira-t-on , pourquoi ce silence? C'est que daus le temps des rois mérovingiens et de uos premiers ducs , où les évéques avaient une si grande autorité sur le pays, ce n'était point user d'un pouvoir excessif que de délivrer uu prisonnier le jour de l'ascension , afin de célébrer, avec plus de volennité, cette fi^te toujours regardée par les chrétiens comme souvenir du jour de la rédemption du genre humain. L'on voulait, sans doute, ainsi, enseigner au peuple, par une figure qui le frappât, que le prisonnier était racheté de la mort comme nous avons été affranchis de la puissance du démon par un pur effet de l'amour de Jésufrdirist*
Quoi d'étonnant, dès lors, que cette cérémonie
(1) 4 legilmft et iprindpilHU antiqaitùs approbate. ( Cart. de la CaUiMrale, à la BiU. de Boucn* }
toute naturelle à celte époque, et qui s'est perpétuée depuis, avec une plus grande solennité dans Téglise de Rouen f n'ait pas été Tobjet d'une mentiou particulière de la part des premiers écri- i vains ecclésiastiques ? '
La délivrance du prisonnier peut donc bien remonter à l'époque des premiers successeurs de saint Romain, non comme privilège concédé, mais comme acte accessoire d'une grande féte religieuse , et ^ur honorer les mérites ile la f^iergeetdusaùU i évéque , principaux patrons de la ville de Rouen. '
Plus tard vinrent les deux fêtes de la translation des restes de saint Romain, des caveaux de Téglise de Saint-Godard dans une chapelle voisine de la cathédrale (io36), et, de cette chapelle, dans la cathédrale elle-même (i loo). Il était tout naturel que le souvenir du prisonnier délivré parle mérite du saint t fut rappelé dans cette cérémonie; aussi voyons-nous le chevalier Robert, qui venait d'être élu , fonder tin cierge pour la féte de la irons ia^ ùvn de s(ànt Romain.
Cette fête ayant été supprimée postérieurement, la châsse du bienheureux dut jouer un rôle important aux cérémonies de l'ascension ; et ce fut dans ce temps^là que l'on conçut l'idée de la foire porter par le prisonnier et ses complices. Alors , par une bizarrerie que l'on ne peut expliquer que par l'amour des émotions que Dieu a placé dans notre
âme, le peuple ne s^intëressa plus qu'au prisonnier. L'accessoire de la fête en devint le principal objet; on vint de tous les poiuts de la Normandie pour être témoin de la délivrance; la cérémonie elle- : ' . même ne s*a ppela plus que la levé» de la fierté (i). y.
Ainsi tout s'eicplique, et les pompes religieuses, et Tantique possession du Chapitre, qui, pour être sortie de la société barbare, n'en était pas moins devenue un droit consacré par le temps avant d'être confirmé par le pouvoir de nos rms.
n nous sera plus difficile d'établir l'authenticité de la légende qui . selon les croyances populaires , adonné lieu à la délivrance du prisonnier. Nous voulons parler de l'histoire de la GargoufUe^ ou bête malfaisante dont saint Romain aurait délivré la contrée. La pièce la plus ancienne des archives de 4a cathédrale qui mentionne ce &it, ne remonte qu'à Tannée 1 894- Cest un mémoire rédigé par le Chapitre , au sujet des complices du prisonnier, et dans lequel on raconte la victoire remportée par saint Romain sur le serpent qui dévorait les gens des environs de Kouen. On ne peut rien conclure d'un document si peu ancien.
U existe une autre narration de ce fait dans un manuscrit, en langue latine, provenant de l'abbaye de Uaumont, en Hainaut; mais, malheureuse- v. ment, cette pièce, dont la date est incertaine , n'a .
(1} De Feretrum f clikisc.
II. • o
été connue du çbapitre de Rouen qu'en l'année 16099 et on lui a refusé une haute antiquité ^ en se
demandant comment un monastère du Hainaut aurait été mieui. informé que les mooa&tères de la Meustrîe , au sujet d*un événement qui se serait passé dans notre Eglise.
On réplique à cela que l'enquête ordonnée sous Philippe-Auguste et la charte du chevalier Richard^ ne rappellent nullement ce grand fait qui aurait donné lieu au privilège aucieouemeat accordé par nos rois.
On insiste en disant que saint Ansbert, qui gou^ verna notre archevêché quarante-cinq ans après saint Romain , ayant encouru la disgrâce du roi Pépin , fut relégué précisément dans l'abbaye de Haumont) et qu'il a pu apprendre aux. rehgieuxde ce monastère ce qui s'était passé à Rouen du temps de ses prédécesseurs.
Nous dirons, nous, que rhisloire de la destruction d'un serpent peut très bien ne pas manquer de vraisemblance ; que les premiers temps du cbris'tianisme sont remplis de faits pareils attribués à nos premiers évêques, et que ces traditions ne sont pas à dédaigner; car l'histoire elle-même n*est qu'une constante et perpétuelle tradition du passé.
On sait, d'un autre côté, qu'£sculape était sou-, vent adoré sous la forme d'un serpent, que les Druides de la Gaule recueillaient les ceufis de i^t
anîniaU et qu'ils eo regardaient la possession comme le moyen le plus sûr de réussir dans toutes leurs entreprises. Ou sait que des serpents étaient entretenus auprès des fontaines dont les eaux passaient pour posséder quelques vertus topiques.
n a donc pu y avoir dans la Neustrie, aux environs de Rouen même , des temples dans lesquels on conservait ces animaux presque tou jours nourris de victimes humaines. G>nmie saint Romain a détruit les temples des faux-dieux restés dans son diocèse et réduit en poudre leurs divinités, qu'y aurait-il d'étonnant qu'il eût renversé le repaire d'un serpent dans les environs de sa ville métropolitaine ; qu^l se fût fait accompagner d^un criminel, et que sou succès , dû aux trésoi^ de courage que Dieu versait sur les premiers chrétiens « eût passé pour un miracle aux yeux du peuple. ?
Ces explications peuvent paraître satisfaisantes aux personnes qui y dans les choses surnaturelles et tenant aux croyances religieuses, adoptent sans commentaire les grands faits qu'on ne peut expliquer par les règles ordinaires de l'intelligence et de la raison.
On pourrait aussi croire, avec de judicieux critiques, que l'histoire de la gargouUle n'est qu'une allégorie de la victoire remportée par saint Romain contre le& fausses divinités et le despotisme payen qui tenait le monde dans le vice et la servitude;
que c'est à cette croyance que l*on doit la repi*ësentatîon du Saint tenant sous ses pieds un dragon terrassé et rugissant, et celle d'un idolâtre, à genoux y remerciant le Saint de l'avoir tiré de la puissance des ténèbres. Allégories qui existaient en même temps dans les principales Eglises de France, en tête desquelles nous citerons celles de Coutances^ de Metz et de Poitiers qui avaient aussi leurs serpents et leurs dragons.
Mais le peuple, en présence des images de monstres terrassés 9 d'esclaves délivrés des chaînes de Teneur, de gargouilles figurant dans toutes les fêtes, peut fort bien avoir perdu de vue le sens mystique du symbole « et inventé la grande victoire remportée par saint Romain sur un dragon; peutêtre aussi les légendaires ecclésiastiques auront-ils recueilli cette histoire qui n'avait, après tout, pour but que d'exciter le peuple à la piété.
Nous savons que certains moralistes, au sens plus droit qu'éclairé, n'approuvent pas ces moyens d'action sur les niasses. Il nous est facile, à nous qui avons trouvé une sociélc toute faite, déjuger avec sévérité l'œuvre de nos devanciers, sans nous rendre compte des travaux et des efforts d'intelligence que leur ont coûté les avantages qu'ils nous ont légués.
Philippe Auguste, satisfait des explications qui lui furent données, reconnut les droits du Chapitre, et lui permit d^en jouir comme par le passé.
Daos les commencements du privilège , cette cérémonie était toute simple : la procession allait , le jour de rAscension, au palais du prince, situé sur remplacement actuel de la Basse- Vieille-Tour; puis, délivrait le criminel pris parmi ceux qu'on faisait sortir des prisons de ce palais (i). Plus tard, elle deviut plus compliquée. Aiusi, dix-huit jours avant l'Ascension I quatre chanoines , accompagnés de chapelains et du messager du Chapitre, se rendaient auprès des présidents des cours souveraines pour les prévenir que le Chapitre avait résolu de procéder à l'élection; on appelait cette première dëniarclie [ insinuation du pris^ilt'^e.
Depuis ce jour jusqu'à celui de la fête , les tribunaux criminels étaient en vacances ; nul jugement ne pouvait avoir lieu; il était défendu d'appliquer la torture y défaire sortir de Rouen les prisonniers, de continuer même les fustigations commencées, et qui devaient se continuer pendant plusieurs jours de marché.
La visite des détenus se Élisait à pai-tir du premier jour des Rogations; tous les prisonniers étaient retirés de leurs cachots et comparaissaient devant les délégués du Chapitre auxquels ils faisaient une confession exacte, qui était écrite et ti ausniise aux chanoines ; le matin de l'Ascension,
(t) C'est par féalniscence deoette ipriMm qu'on a contiDiiéd'opér er la d0if»Bct dn criarinel dans le mène endroit*
CCS deriiieis, iiuinis de toutes les pièces dont ils avaient pris connaissance, procédaient au cboix qui avait Heu à la pluralité des suffises.
Aussitôt que le nom du prisonnier était sorti de l'urne^ ou le taisait connaître, séance tenante, au Parlement dont on attendait la réponse sans désemparer; s*il n'y avait pas d'opposition, on en prévenait le Chapitre, et les confessions des autres détenus étaient brûlées en présence du public* La justice laïque remettait alors le prisonnier entre les mains du maître de la confrérie de Saint- Romain» qui le conduisait 9 selon l'ancien usage, dans la chapelle des frères , située sur l'emplacemeut de la Basse-Vieille-Tour. Il avait les fers aux pieds et traversait ainsi les rues de la ville où il était l'objet de la curiosité du peuple.
Cette antique chapelle de Saint-Romain ayant été détruite lors de la construction des balles , la ville la remplaça» a ses frais, par le petit pavillon orné de colonnes et flanqué de deux escaliers découverts, existant au-dessus de la porte qui communiquait à la Basse-Yieille-Tour. C'était dans cette chapelle que se tenait le prisonnier en attendant la venue de la procession, dont la marche était annoncée par le son de toutes les cloches de la ville \ Après quelques cérémonies, l'élu du Chapitre, cou«^ ronné d'une guirlande de fleurs blanches ^ ayant des chaînes d'argent aux bras , plaçait sur ses épau-
les les deux branches antérieures de la châsse de saint Komaiu, et la portait ainsi jusqu'à l'église Notre-Dame.
On déployait alors tout ce que le luxe du moyenâge avait inventé de plus brillant pour ses pompes religieuBe& C'étaient les corporations de la viUe , les fxknfrérîes avec leurs ornements et leurs bannières; c'étaient les écoles portant des croix, les prêtres des paroisses avec les châsses de leurs églises, les deux cents ecclésiastiques delà Cathédrale ayant à leur tête l'archevêque et le corps des chanoines clercs et conseillers. On remarquait aussi, 4ans le cortège , le gouverneur de la province et les présidents des cours souveraines quand il leur plaisait d'y assister. S'avançait ensuite le prisonnier, portant la fierté, et attirant tous les regards; il était entouré des frères de Saint-Romain, et de tout ce qu'il y avait de musiciens dans la ville de Rouen. Venait enfin la confrérie des Gar^puiliards f dont Fun portait au bout d'une perciie un énorme dra* gon en osier, dans le corps duquel, pour rendre le spectacle plus piquant j on introduisait un animal dont les cris amusaient singulièrement la multitude. Ce prisonnier d'un nouveau genre était quelquefois un renard, un chien ou même un jeune cochon dont le porte-étendard se trouvait souvent fort incommodé. C'était terminer une cérémonie sérieuse par quelque chose d assez gro-
tesque. Tel- était le goût de nos pères, goût qu'ils ont impi'inié jusque sur les monuments religieux. Ils savaient tout rapporter à la gloire de Dieu, tout, jusqu'à leurs joies et à leurs folies.
La cérémonie qui avait lieu à la cathédrale ne finissait quelquefois pas avant quatre à cinq heures du soir. Le prisonnier était hébergé chez le maître en charge de la confrérie de saint Romain, qui lui avait préparé un bon souper et la plus belle chambre de sa maison. Il se présentait le lendemain matin au Chapitre, ou , après avoir reçu des remontrances des chanoines, il prétait serment de ne plus commettre de crimes , et de venir porter une torche les années suivantes k la procession.
Le reste de la journée se passait en réjouissances ^ Je prisonnier était promené par les confrères dans Rouen , où il lui arriva plusieurs fois d'être attaqué par les auiis ou les parents de sa victime. Ensuite il était libre.
La fierté 9 avons-nous vu fut levée par -le chevalier Richard en 1210. Le Chapitre usa sans doute de son droit les années suivantes , bien que nous n'en trouvions la trace qu'à de longs intepyalles jusqu'au commencement du xiv" siècle. A cette époque seule , on peut suivre les élections, qui eurent lieu d'année, en année jusqu'en I 789. La révolution trouva le privilège de saint Romain encore eu vigueur, malgré les entraves
apportées par les cours souveraines, entraves qui durent toujours'disparaître devant la volonté ferme et les ordres exprès du roi.
A peine Philippe-Auguste eût-il reconnu les droits de la cathédrale de Rouen pour la délivrance du prisonnier, (]ue ses bienfaits s'étendirent sur plusieurs autres églises de la province; pour ne citer que la plus rapprochée de nous f il accorda au monastère de Jumié<;es , à la demande de Tahbë Alexandre , uu chemin public large de 24 pieds sur une longueur de 1 5o perches , depuis la voie allant de Jumiéges , par le Lendin , jusqu^à la chapelle de Saint-Waast, située au milieu de la forêt de Bit>tonne(x).
La tranquillité extérieure dont jouissait l'Eglise de Rouen ne la préserva pas lonj^temps de divisions intestines; par suite du refus de Tarchevêque Robert de payer au Chapitre la dime des revenus de Dieppe, les clianoines mirent l'interdit sur la cathédrale., et cessèrent d'y célébrer les saints mystères. Cet état de choses dura depuis l'octave de la Nativité de la Vierge jusqu'au jour Saint-Michel.
11 serait difficile de se rendre compte de la léga-
(I) Dédit publicam strataut a via <|um: ducit ad Landioe pcr fomtam Bretonae usque ad capellam saiirti iVcdcsti. [Chron. triplex et ttnum , à la Bibl. de Rotten.]
litë d'une pareille mesure qui semble blesser toutes les convenances religieuses et hiérarchiques | si nous en jugions par les idées reçues de nos jours. 11 paraît, cependant, que les chanoines étaient dans leur droit , et Ton cite à ce sujet le premier concile de Jjatran qui, dans le cas où les évéques se seraient portés à certains excès , fait un devoir aux Chapitres de lancer cet interditysans leur reconnaître, toutefois , le pouvoir de contester à leur métropolitain la faculté de célébrer lui-même TofBcedans son église.
Cet acte rigoureux eut un grand éclat. Luc^ évéque d'Ëvreux , vint à Rouen, se porta médiateur entre l'archevêque et le Chapitre , et fit lever l'interdit; sa décision fut , en tout point, à Tavautage de^ chanoines; mais il fallut, par compensation, donner satisfaction h l'archevêque , blessé dans son amour-propre et sa dignité. Le doyen , pour l'adaucir^ lui dit en plein Chapitre : « Il est vrai, Mon* seigneur, que nous avons cessé le service de l'église , mais nous avons cru bien faire et croyons encore que nous étions dans notre droit ; nous n y avons apporté aucun esprit d'animosité*, cependant, si vous êtes fâché contre nous , nous vous prions d'oublier le passe et d'avoir égard à notre repentir ( I )• » L'archevêque accorda des lettres aux chanoines pour leur assurer la jouissance des revenus qui avaient donné lieu à cette fâcheuse collision. (1) Synodi Roth., pan n,44.
Ces discordes intestines durent cesser en présence d'un mal plus réel qni tendait à diminuer de beaucoup le temporel de la cathédrale. Les agents royaux défendaient aux laïques malades de faire des donations de terre ou d'argent à TEglise; quand Ils n'airaîent pu réussir « ils aceusaiènt d'usure les donateurs décëdés, et, au grand préjudice du droit ecclésiastique , confisquaient leurs biens au profit du roi( i).
L'£glise avait alors des charges immenses de constructions et d'entretien qu'elle ne pouvait supporter qu'avec le secours des fidèles ; aussi voyonsnous Tarchevêque exposer ses griefs au Saint-Père, et Innocent III écrire à Philippe*Auguste pour l'engager à mettre un terme aux abus commis par ses agents , et lui rappeler que Dieu lui avait mis le glaive entre les mains, non pour porter préjudice à l'£glise , mais bien pour la protéger et la défendre (2).
Ces injonctions ne pouvaient arriver plus à propos, car la ville de Rouen était encore une fois la proie des flammes; le feu commença dans la paroisse Sainl-Maclou , et s étendit sur toutes les maisons qui furent brûlées, ainsi que le palais ar-
(1) SynodJ Normanai» provio. , pars i , p. lOS.
(1) Prœsertim cum illius inloita à quo ad iprios defieosionei» eoelcslie gladium suacepbti , ennidcni potius toiearis defeiiMre. Ibid, p. 109.
cliiépiscopal avec ses dépeadances ; la cathédrale , les abbayes de Saint-Ouen, de Saini-Lô, et quelques édifices en pierre furent seuls miraculeuse* ment conservés ( i ).
On ne comprend pas comment une ville ^ tant de fois incendiée, pouvait si promptement renaître de ses cendres. U est à croire que les maisons en bois de lëpoque avaient peu de valeur , et que le mobilier de nos 'pères était assez modeste pour être facilement soustrait aux flammes , ou sacriiic sans trop de regrets. Nous laisserons pour un instant les chanoines reconstruire le manoir archiépiscopal, les malheureux bourgeois leurs habitations, pour porter nos regards sur ce qui se passait en Angleterre; sur les événements qui y jetèrent le trouble dans l'Eglise, et compromirent, pendant quelque temps , la possession des biens que la cathédrale de Rouen avait dans ce pays.
L'archevêché de Cantorbéry étant inoccupé, le roi voulut en pourvoir l'un de ses intimes favoris.
chanoines , sans avoir égard aux, désirs du prince, élurent Robert de Langueton, homme pieux et lettré, comme s'expriment les chroniques 'du temps. Cette élection indisposa tellement le monarque qu'il exila Robert et ses clianoines. ( a)
(1) Ex Ch. Roth. S. Taurin. Ebrol. Uist. rer. GaU., t. XVUI. (2yGhron. Rotti., ap. Hist rer. 6all., t. XVIII.
Le Pape excommunia le roi d'Angleterre; celuici, nu lieu de s'appuyer sur son clcrgë contre les entreprises d'Innocent III, chassa sans exception tous les ecclésiastiques de ses domaines , et s'empara des biens de rëg!ise(i); il n'y eut pas mâme d'exception pour ceux que la cathédrale de Rouen et les monastères de Normandie possédaient dans son royaume. Cétait un fait unique dans l'histoire , qu'une pareille expulsion. On vit tous les ecclésiastiques d'un grand état se presser 4 îçfii masse sur des vaisseaux pour aller en exil. La^upart furent accueillis dans les monaslères de la Normandie et de la France (3).
A ce défi YÎolent porté au Saint-Siège, la répoilse ne se fit pas attendre. Le pape mit le royaume d'Angleterre en interdit , déclara Jean déchu du trone , et donna ce pays à Philippe-Auguste. C'était flatter les goûts belliqueux du roi de France que d'ouvrir une pareille carrière à son ambition ; il ht d'immenses préparatifs pour prendre possession de ses nouveaux états.
Jean n'avait pas prévu les suites probables de sa conduite; se voyant dans l'impossibihté de tenir tête à l'orage , il proposa un accommodement au
(1) Chron. triplex et unum ad ann. 1211.
(2) Et clcricos f* k- omnesa regno suo expulcrat monachos Carthuarienses fotc oDincii, per diversa monasteria Gallise. [Chron. triplex et unum. J
Saint*Siëge , offrît de rappeler Tarchevéque de Cantorbéry, les ecclésiastiques expulsés, et de rendre les bieus de Téglise. Ces conditions furent acrep» tées. Jean mit son pays sous la protection du Saint-Siège, auquel il promit de payer un tribut annuel de mille marcs (i). On ne pouvait montrer plus de faiblesse; comme il arrive toujours à la suite des grandes colères, d'autant plus exagérées qu'elles sont sans objet. Le Saint-Père, satisfait de cette conclusion!, fii savoir à Philippe-Auguste que TAngleterre étant rentrée en grâce avec Tégliseyla France n'avait plus rien à prétendre sur la souveraineté de ce pays.
1213. Cet avertissement n'arrêta pas le roi Philippe;
voulant se venger de Jean San s -Terre qui avait suscité contre lui l'empereur Othon et le comte de Flandre , il manda aux comtes , barons , chevaliers et vassaux de son obéissance de se trouver en armes et avec leurs chevaux à Rouen (a), dans les huit jours d'après Pâques , sous peine de confis* cation de leurs biens; des hommes d'armes, venant de toutes parts , campèrent encore une fois sur les
(1) Kelaxatur ii)teidictuni in Anglia. Rex Johanues supposait totam Angliam domioio ecclesiaî romanae per mille marcas annui tribvtl aolfCBdi [ExchriMi. saneti Taor. Ebroï. in scrip. rer* Gall.
t. xvin.]
(2) Comités, barones, milites servientes cum equis et armis Jussit iii octavis Paschœ apud Rothomagum conveaire, [Matbeus Parisiensis, «id anii. 1213.]
débris de cette ville iaceudiée. Dans les rôles du bau et de rarrière-ban qui furent rédigés à cette époque, figurent l'archevêque de Rouen et les abbés de Normandie, comme devant uo service inilip taire k cause de leurs fiefis ( i ).
La flotte de Philippe-Auguste attendait dans la nié* Seiae le signal du départ. Il fut dQouéy et au lieu de conquérir TAngleterre comme ette se le promettait f elle fut complètement défaite par les vaisseaux anglais réunis à ceux du comte de Flandre. Philippe ne fut pas abattu par ce revers ; il alla trouver ses ennemis jusque dans le cœur de leurs propres états y et gagna la célèbre bataille de Bouvines, sur les forces coalisées du comte de Flandre t de VEm" pereur et du roi Jean.
Dès ce momeot, la possession de la Normandie était définitivement acquise à la France ; Jean Sans- Terre le comprit et dépécha immédiatement Gautier Mauclerc , son secrétaire, auprès d*un envoyé qu*il avait sur le coutÏQenty pour l'engager à deman^ der une trêve à Philippo-iluguste, et le faire con* sentir à une entrevue (2).
Ces démarches obtinrent un plein succès; il y eut entre les deux souverains un accord par lequel ils se firent de mutuelles concessions. Noua remar^
(0 La Roque, p. 47.
(2) De treugis et de colloquio baF>end(> inter nos et regem Fraocprum [ Rymer, Conv. litt., t. I, p. 67. ]
quoiis que Philippe-Auguste permet aux Anglîiis, possesseurs de terres en Normandie, de venir dans cette province pour leurs affaires. S'ils n'obtenaient pas toute fois permission d'y séjourner , ils se retireraient dans un port de mer , en attendant un vent favorable pour regagner leur pays (i). Quant au roi Jean , sa volonté de vivre en bonne intelgence avec Philippe-Auguste est assez démontrée par les faveurs qu'il accorde aux Français.
Mais ce qu'il y a de remarquable , c'est le désir qu'il manifeste de reconquérir la bienveillance du clergé de Normandie; après lui avoir rendu ses biens , il accorde de nouveaux bénéfices à plusieurs prêtres normands : nous citerons entre autres , Nicole de Bréauté, auquel il donne, dans l'église d'Yorck, une prébende» autrefois possédée par Willaume, archidiacre de Rouen , et dont il s*était attribué le revenu depuis la mort de ce dernier ( 2).
Ensuite , il envoie de son château de Wintons, à l'archevêque Robert Poulain , un sauf-conduit autorisant Osbern de Boës à venir en Angleterre recueillir les revenus du doyen et du chapitre de son église (3).
Ces luttes qui avaient pour un instant tout remis en question, n'étaient pas de nature à main-
(1) Duchés. [DcTrcuç:is cum Johannc rege factis.]
U) Rot. lit. pat., t 1, ]>. Iô5.
(3) Rvincr. |Coiit. lit. « t act. puh., 1. 1, p. 186.]
tenir Tordre dans le pays , et la discipline parmi les ecclésiastiques. Ceux qui gouvernaient les monastères, demandèrent au pape Innocent III la per* mission de célébrer un concile , présidé par un abbé de la province , afin de prendre des mesures pour réprimer les excès des supérieurs et la dissolution des moines. Le pape écouta leurs plaintes et fit savoir qu'il recevrait , tous les quatre ans , leurs délégués I auxquels il se proposait de donner des avertissements pour ranimer le zèle des religieux» et les rappelei* à la régularité de la vie monastique (i).
L'indépendance des abbés fait comprendre cette
décision , prise sans passer par l'intermédiaire de l'archevêque de Rouen. Tout porte à croire qu'il s'occupait lui-mêqie de la réforme générale de son diocèse ; on jugera , par ce qui suit , qu'il était grand
temps d'y remédier.
Ceux qui avaient des bénéfices remplissaient leurs maisons de chiens, d'oiseaux de chasse; et, comme les gens vaniteux du siècle ^ montaient des chèvaux couverts de riches caparaçons , et portant des selles peintes de plusieurs couleurs (a). ^
Les clercs et les bénéficiers entretenaient publi*
(1) Norm. Synodi provinciales, pars i , p. 109.
(S) ProliilMmiis... ne habeant in eqoia phaleraa inhonestas aat sellas inbomtè depictas • sed iinfiis coloris tantan. [Norm. , SfBodi. pars I, p. Ifl.']
tqjuement des concubines dans leurs maisonsi ou les plaçaient ailleurs Tous les ecclésiastiques se faisaient appeler comme arbitres ou avocats dans la plupart des contestations , bien que ce ne fut permis qu'à ceux dont les revenus ne suffisaient pas à leur entretien. Il y avait une infinité de clercs transformés en moines mendianU. nommés /rè/w quêteurs, qui parcouraient le pays portant des reliques , et remplissaient les fonctions sacerdo" taies sans en avoir le caractère sacré.
Il y avait des prêtres avares qui , sous prétexte de fondations d'obits , s'engageaient à dire des messes tous les ans , ou à d'autres époques périodiques^ et contraignaient les laïques à' leur faire des testaments pour en payer le prix. Ces ecclésiastiques étaient parvenus à obtenir un si grand nombre de messes , que plusieurs vies ne leur auraient pas suffi pour les acquitter ; ils en gardaient alors l'argent ou les faisaient dire avec diminution de prix par des confrères.
On trafiquait généralement des sacrements de l'Eglise; les fonctions de curé étaieiit affermées comme l'exploitation d'une métairie; les cloîtres étaient transformés en cabarets; on vendait du vin et d'autres boissons dans les maisons des clercs j on en vendait dans l'aître de la cathédrale, et jusque dans le cimetière; les chanoines ou prébendiers , au profit desquels se faisait ce commerce , permettaient dsfs
jeux d'osselets et des orgies inalhoauetes dans tous ces lieux y et y recevaient des assemblées de ribauds(i).
On vendait la pernùssion d'enseigner dans les écoles et d*en avoir la direction.
Quelques religieux étaient tellement adonnés à l'usure que les excommunications mêmes u arrêtaient |MS le cours de leurs mauvais penchants.
Tel était , en partie , le relâchement dont le règne agité de Jean Sans-Terre avait favorisé l'introduction dans l'ordre ecclésiastique^ qu'on jugé des vices des laïques ! On en était revenu à la société barbare.
A cette époque , le cardinal de Courçon assistait 1314. au concile de Paris, et présentait, pour les écoles de cette ville, soiî fameux règlement qui fut adopté par les évêques. Il défendait d'enseigner les arts avant 2 1 ans , la théologie avant 25 ans;il permettait d'expliquer la diàlectique d'Aristoté, prohibait la métaphysique dont l'étude , traitée avec les arguties et les sophismes de l'école, n'avait produit jusque-là qu'une siiccession de schismes et d'erreurs.
Le mérite du cardinal de Courçon le fit appeler à Rouen par l'archevêque Robert Poulain. Il y eut, dans cette ville , un concile où forent présents l'archevêque « ses suffràgants ét les abbés de la
(1) llli qui praesunt , inhonestas comessationes vel ludoi talomm ùeri permittant , vel conventionem Ribaldorum ibidem rccipimit. ( Norm. ^ynodi, pars i » p. 1 14. )
provîace. Leurs décisions , divisées en trois parties, sont tout une législation pour la réforme de la vie
des clercs ; nous ne citerons que les articles qui ont un intérêt historique et moral.
Par exemple, les dérèglements que nous venons d'exposer en détail y sont sévèrement réprimés .
On y recommande ensuite le soin des infirmes et des malades. Sublime prévoyance du christianisme pour l'humanité, inconnue aux religions qu'il a remplacées. 11 est défendu de soustraire aucune partie des revenus qui leur sont affectés. A cette époque, chaque famille avait à secourir un certain nombre de pauvres et de malades, et leur envoyait à domicile de la nourriture et des vêtements. On défend expressément aux serviteurs, chargés de porter ces objets, d'en rien soustraire pour eux ou pour d'autres , par motif de parenté ou de liaisons particulières illicites.
Ces recommandations furent suivies d'un acte de libéralité de la part du Chapitre de la cathédrale; il donna à l'Hôtel-Dieu de Rouen la dîme de son revenu de Fauville ( i ) .
Le passage touchant le vêtement des ecclésiastiques n'est pas moins curieux : on leur défend de porter des gants blancs en cuir , signe ordinaire de molesse et de lasciuetc à C usage des séculiers »
Ils ne pourront se servir de bottes , ni de chaus-
(1) Cart. (lu la cathcd. , [arciiiv. départ.]
sures ({uelcou4ues trop étroites et pointues f ni de coiffures en coton , m de vêtements d'un trop
grand prix.
Les religieux qui voyageront devront être assez pourvus d'argent pour ne pas être obligés de mendier.
On prononcera la peine d excommuaication contre les moines qui auront quitté le cloître pour se livrer à la médecine ou à la jurisprudence, et qui ny serout pas rentrés sous deux mois.
On leur prescrit de coucher seuls dans leui^ lits, et d'y rester vêtus, selon les statuts de leur ordre. Ce chapitre conduit naturellement à la répression de certaines incontinences contraires aux lois de la nature; les coupables seront expulsés de l'Eglise ou renfermés dans un monastère pour y faire pénitence.
Cette longue liste des misères humaines s'applique en nitnie temps aux laïques et aux clercs. Ainsi, il est défendu aux. uns et aux autres de vendre des marchandises plus cher qu'elles ne valent, sous prétexte qu'elles ne sont pas payées comptant. On devra appliquer aux. contrevenants les peines portéés contre les usuriers.
Quant aux monastères de femmes , plus ce sexe est faible , disent les pères du concile, plus les prélats sont tenus d'apporter de soins et de sollicitude à sa garde. Ils doivent veiller à ce qu'elles n'aient '
pas de clercs à l^ur service, ni de jeunes gens^ ni, d*écolier£i dans leurs cloîtres; elles devront coucher dans des lits particuliers ^ recevoir leurs parents en présence de télnoins , et se vêtir d'habits
décents.
Celles qui seront attachées aux maisons des lépreux devront, si rétablissement le permet, y vivre en commijgfi , renoncer à leur propre bien , faire vœu de continence, obéir à leur évéque , et porter Thabit de religion.
Si elles ont besoin de deoctriers , le no|nbre de ces aniinau2( devra être en rapport avec les facultés du monastère; elles ne pourront être accompagnées, dans leurs courses, de jeunes gens dont on puisse suspecter les mœurs, ni sortir du cloître sous prç7 texte daller aux écoles ; l'instruction aura lieu dans l'intérieur du couvent.
Parmi les injonctions faites aux prélats, car tous les degrés de la liiérarchie religieuse sont ici passés en revue, on remarque les suivantes :
Les évêques ne pourront entendre les matines ilansleur lit, s'occuper de chasse, ni se couvrir de peaux précieuses; ils ne fréquenteront que des gens bien famés et érudits. n'accepteront pas de bâtons dans les fêtes îles fous(^\)^ et ne toléreront plus les
(f) A fcstis follorani ne accipiatur baculus omnino abstineant. [Synodî norm. p. f , 114.] Voyex Jean d*Avraiicbes, De pffieiU eeclesim, p. 305.
— sa-
chants des femmes dans les cimetières y bien que ces usages tiennent à d'auciennes coutumes.
Le cardinal de Gourçoa eut uue autre charge à remplir auprès des ecclésiastiques de tout rang qu'il présidait. Innocent III lui avait enjoint de réchauffer le un peu atliédé des Normands pour les expéditions d'outre-mer. Il fit à ce sujet les plus pressantes exhortations au clergé, institua des missionnaires ( i prêcha Je peuple sur les places publiques, et démontra à tous, avec une chaleu** reuse éloquence, combien les chrétiens d'Orient avaient besoin d'être secourus. Ses paroles pro« duisirent un tel effet qu'une grande quantité d'iiomines, de femmes, de ciievaliers et de bourgeois de Rouen , mariés ou non nuiriés y prirent la croix et partirent pour Jérusalem (a).
Ces cxpédilions étaient toujours suivies de récriminations contix! les juifs qui prêtaient de l'argent à gros intérêts aux Croisés. Philippe-Auguste I3f7. ordonna à ses baillis de Normandie de juger, comme de coutume, les usuriers excommuniés, sur la plainte de larchevêque de Rouen et de ses suffragants (3^.
(1) Cepit concilia celebrare , predicatores instîlucrc, modisque omnibus tcrr.T snucrae ncgotiuni promovere. [Pétri val. Sam. monach., Uist. rer. Gall.i t. 18, p. 82.] •
(2) Gbron. triplei ec vnam. [ Aibliottièqae de iloaea.]
(3) Charte aax arcfaires départem. [Cartons de la cathédrale.]
Cette lettre ne fut que le prélude d'une ordou« naoce beaucoup plus étendue; le roi fixe le taux de l'intérêt pour l'argent que les juifs prêteront aux manœuvres, cultivateurs, cordonniers, charpentiers, et à tous ceux , en général, qui ne possé* deront pas un revenu suffisant pour leur entretien ; la livre d'ai^ent ne pourra leur rapporter plus de deux deniers d'intérêt par semaine.
Aucun juif ne pourra prêter à un moine ou chanoine sans le consentement écrit de son abbé ou de son chapitre, ni recevoir en gage des ornements d'église, des vêtements teints de sang, des fers ou des animaux de charrue, ou du blé non vanné.
Les juifs de Normandie porteront leurs causes aux assises des baillis du roi , assistés de dix cheva- ■ liers; si un che'^ttet: ou tout autre veut mettre son cheval et ses vIpÉients en gage , il sçra loisible aux juifs de les accepter et le roi n'en prendra pas connaissance. Tout débiteur pourra vendre ses propriétés, sans être mis eu prison; il sera assigné aux juifs deuic parties de ce revenu, et le débiteur vivra de la troisième. Enfin, dans cette période, où tant de Croisés partaient pour l'Orient, le roi décida que tous les débiteurs français et normands qui n'avaient pas de biens-fonds ou mobiliers dont • ils pussent vivre, auraient un délai de trois années
pour payer leurs dettes (i)
• ^ CD Synodi Noraiajioi«f pirs i, p. 109.
Les supersiitîous d'épreuves par le fer cluiud n'étaient pas encore passées de mode dans l'Eglise de Normandie, car nous voyons l'Ecliiquier tenant à Falaise, lordonner dans une contestation qui eut lieu entre Richard Hunot , du Cotentin, et Turgis d'Avion. Le premier prétendait (jue Turgis l'avait frappé méchamment sur la tête pendant la trêve de Dieu ; celui-ci niait le fait et demandait à se purger de raccusalion par l'épreuve du feu, ce que lui accorda rEchi(|uier ( i ).
Nous ne connaissons pas le résultat de cet acte, peut-être le dernier qui ait eu lieu en Normandie; car, dès Tannée suivante, le dix-huitième canon du concile de Latran défendait de faire aucune bénédiction sur l'eau et sur \e fer chaud pour les épreuves superstitieuses; cet usage ne subsista pas audelà du temps de saint Louis où il fut généralement aboli.
A la suite du concile de Latran, le pape Honorius m écrivit à larchevêque de Rouen : « Élites surtout d'exactes mvestigations de l'hérésie, jus- (|u'aux confins de votre province. Si vous la rencontrez, réunissez tous vos efforts pour Textirper, car elle s'étend comme le cancer, et se multiplie comme les tètes de l'hydre. Que les abbés de Tordre noir (de Saint-Benoit), ne manquent pas de célébrer un concile provincial, et cpi'on suive, de (1) Morni. sjnod.» pars i, p. 110.
point en point ^ ce qui a été arrêté par les canons des conciles de Uouea et de Paris ( i ; »
A cette époque, une grande manifestation religieuse se préparait en Angleterre; il était question de rappeler aux peuples, le souvenir de saint Thomas de Gantorhéry, que le clergé évoquait toujours à-propos et avec succès contre l'autorité despotique de ses rois. Jean venait de succomber malheureux^ à la suite de ses luttes avec le clergé et les barons de son royaume qui avaient voulu le remplacer par uti fils de Philippe-Auguste. Ce choix n'ayant pu se réaliser, on se défiait des intentions de Henri III , on était bien aise de l'intimider et Ton résolut lie faire la translation des restes de saint Thomas qui avait si bien soutenu les droits de son Eglise. Iji cérémonie eut lieu avec beaucoup d'éclat.
Un grand; nombre d'ecclésiastiques de Trance et de Normandie : évêques, abbés ^ chanoines, passèrent en Angleterre pour y assister. Robert Poulain , ne pouvant être du voyage, se fît représenter par Raoul et Jean, archidiacres, et par plusieurs chanoines de la cathédrale (i). Les restes du saint furent divisés en portions les plus minimes.
(1) Norni. »yn. prov., t. i , page 127.
(3) Radiilphiis et Jobamies arehfdiaMBS et etiam GnilUiiDiia Çanoeltarius et pltires alii canonici Rothomagenscs interflierunt Ipco archiepisGopiy [Chron. Kot.» apad. Scrip. rer. Gall., t. XVlll.)
La cathédrale de Rouen en obtint un fragment
notable qui fut placé dans une belle châsse; les églises de Normandie jouirent de la même faveur; et le monastère de Fécamp a montré, jusqu'à la fin du siècle dernier, parmi les objets précieux de son trésor, de la chair de saint Thomas de Cantorbéry.
Â peine les traces du dernier incendie de Rouen élaient-elles efTacées, que le feu exerçait déjà ses ravages dans les quartiers voisins de la Robec et de Saint-Qi^en. On commença à s*aperccvotr que les maisons en bois étaient trop tassées, et que les églises couraient le plus grand risque par cette imprudente agglomération; diacun prit le parti de s*isoler pour se garantir du contact funeste d'un voisin imprudent et malheureux. Les bourgeois étendirent leurs maisons au-delà de la muraiUe militaire, qui, d'ailleurs, ne les protégeait plus depuis qu'elle avait été en partie renversée.
Philippe-Auguste y n*ayant pas le projet de réta- i.^^k blir les fortifications de Rouen, f^ivorisa cette extension en donnant aux moines de Saint-Oucn les fossés voisins des murs de leur abbaye pour y construire des maisons et des jardins (2) ; ce qui
(Il Abbati et moDacbis Mnrti AadoCil Rotb... conoenfinvs pUteDm IbBsatoniiD Rothoniagi, |»erpeta6 poasidaiidaiii, sicat miints iBonachorain eoroindeni ex pai^ fbssatonini existens se propertat, ad fideiidaiii masaram et Jardines» mIvo nobis in •nnUNis jure nostre et jnsticiâ nostrâ. [ Arcfaiv. départ.. Cartons^ de Saint-Oven.]
peut s'entendre du jardia actuel de Saint-Ouen» et de l'emplacement de certaines maisons de la rue Bourg-FAbbé, dépendant des fossés de la seconde enceinte. U est aussi à remarquer que le roi n abandonna pas son droit de justice sur lés terrains qu'il concédait à la communauté.
La santé de l'ardievèque Robert déclinait à tel point qu'il éprouvait le pressentiment d'une fin très prochaine; il fit plusieurs donations à son église, entr'autres celle du fief de Lincestre, situé rue Notre-Dame, paroisse Saint Maclou ; nous le retrouverans cependant à la consécration de Richard de Saint-Lcger , abbé du Bec. Sa mort eut lieu en 1221 et ses restes furent portés dans l'abbaye de Mortemer, où l'on a vu longtemps son tombeau. 1221. Les anciennes légendes lui donnent le titre d'homme simple, doux et religieux (i); et c'est l'éloge le plus juste que l'on puisse faire de ce prélat (}ui parait s'être plus étudié, pendant qu'il a gouverné le diocèse , à vivre en paix avec le monarque, qu'à défendre certaines prérogatives de l'Église et les droits de son clergé.
On sait d'un autre coté qu'on n'avait choisi en lui que le personnage pieux et iuoffensif qu'on élève volontiers ; car l'élu n'étant pas à la hauteur du pouvoir , on ne craindra jamais d'en être dominé.
(\) Obiit Robcrtus arch. Rotli. vir siniplex, niansuetus et|rfllSt apud inortiitim mare sepultus noms uiaï. [ Cbron. Rotk.y hist. rcr. Gali , t. XVin.j
Ën effet, rien dans la eondiiite de Robert Pou* lain n'indique l'évéque supérieur qui prévoit les événements y les dirige et les maîtrise. C'est Thomme religieui qui , venu dans des temps difficiles, s'est renfermé dans les devoirs de sa charge, craignant peut-être de succomber dans des luttes trop énergiques pour la douceur de son caractère et la simplicité de son esprit.
Nous sommes cependant porté à croire qu'il surveilla la fin des travaux de sa métropole ; car nous savons, qu'en I2i4 > un habile constructeur nommé Ingeiram , le premier qui soit connu en qualilé de maître de l'œuvre de la cathédrale, quittait cette église, appelé par labbé du Bec,' pour exécuter de grandes constructions dans son monastère ( I ).
Ainsi , sauf quelques additions extérieures telles que la Grosse-Tour située au midi de la façade , l'étage supérieur de la Tour Saint-Romain, la chapelle actuelle de la Vierge, les deux portails latéraux et la flèche de la tour centrale que nous verrons successivement construire dans les siècles suivants, le vaisseau de la cathédrale était alors tel que nous le voyons aujourd'hui. C'est pourquoi ■ nous croyons devoir en faire ici la description, mais d*une manière très succinte^ pour ne pas
(.1) Piocurantc et coopérante Ingelrainno magistro operi» beat«e Marise Rothooi. CCbron. Bec., îd Uinihrancî opéra omnia.]
buire à la marche de notre travail qui a pli|tôt pour
but le point de vue historique, que la partie mokiumeQtaie de TÉglise de Kouen.
Cette église a 5o8 pieds ( i65 * 1 3*) de longueur;
sa nef a 83 pieds (a6'"90*')de large. L'espace de la croisée , entre les deux, portes latérales y est de i ôo
pieds (48-7»
La néf est ornéé de lo colonnes latérales qui
soutiennent un double rang d'ogives superposées » lesquelles donnent au monument une apparence moins svelte que si la première ogive se fut élancée à la place de la seconde. On s'est longtemps demandé pourquoi ce genre d'architecture avait été adopté ; on n'a pu s*ën rebdre compte qu'en supposant que logive supérieure appartenait à une galerie qui surmontait les bas cotés. Cette opinioil èst généralement adoptée. Lors dë la suppression de cette galerie, on inventa l'entourage de petites colonnettes qui couronne» dans la nef et les aîles, le sommet deS piliers qui soutiennent l'ogive inférieure du monument.
Les chapelles, situées au midi, sont au nombre de huit y répétées du côté opposé; on en remarqué cinq autour du chœur, y compris celle de la Vierge (i).
(t) Voici dans qu^A ordre elles sont plioées, en partant de ëldle qui existe sous la tour de Beurre : De Saiut-Firmiu, de Saint-Léonard, de Saint-Pierre, de Sainta-
Lors de la rëédificatioii de l'église, au commeilcement du xiii* siècle, on déplaça le chœur qui était au haut de la nef pour le mettre au lieu qu'il occupe aujourd'hui, et l'on transpoita daus la première diapelle , à droite de la croisée , le tombeau de RolioUj et, dans la chapelle correspoudante, du toté opposé, celui de Guillaume LoDgue-£pée«
On n'admirait pas encore les belles rosaces dei portes latérales et du ^grand portail ; lu dernière n'a été commencée qu'en 1870, et les deux autres ne l'ont été que dans les années 1377 ®^ ' ^7^*
Les deux portes latérales de la façade principale, avec leur architecture sévère, leurs sculptures représentant des sujets bibliques, appartiennent au xiii* siècle; la porte centrale, du même style, a été détruite et remplacée par le frontispice actuel, à une époque bien postérieure à celle dont, nous nous occupons (i).
La tour de Saint-Romain, sauf l'étage supérieur, parait seule avoir fait partie de l'église consacrée
Colombe ou des tamoeents, de Saiiite-Gatlierine, àt 5aiiit«Fiacre
bu de Sainte-Marguerite, du Petit Saint-Romain, de la Trinité oa
du Jardin, du Grand Saint-Romain, du Grand Saint-Éticnne ou du Saint-Esprit, de Saint-BarthCleray , de la Vierge, de Saint- Mellon, de Sainte-Agathe, de Sainte-Marie-Madeleine ou de Saint- Gilles, de Saint-Sever, de Saint-Julien , de Saint-ÉIoi, de Saint- Nicolas , de Sainte-Anne , de Saint-Sever, de Saint-Jean des Fonds, de Saint- Pierre et Saint-Paol. — Contre le Jubé: De Sainte-Cëcile , du Vœu.
{ 1) Sous le pontilicat de Georges d'Amtxkisc.
sous Maiirile. On remarquait alors, s'élevant dans le chœur de la cathédrale, les monuments de HenrileJeune et de son frère Richard Cœur-de-Lion.
Disons, pour terminer en peu de mots, que la métropole de Kouen était , dès cette époque , par la richesse de son architecture y par ses Tastes proportions et ses belles lignes, un des plus spfendides monuments religieux dont sénorgueillit la province et la France.
Le nom de Durand, rappelé sur la première clef de voûte de la grande nef de la cathédrale, Durand me fedt , donnerait lieu de croire que cet artiste fut le successeur dlngelram, maître maçon de l'église (i).
Les caveaux, de Mortemer étaient à peine refei^ més sur les restes de Robert Poulain ^ que le Chapitre s'occupait déjà de Télection de son successeur. Les voix furent ainsi divisées : Thibaut d'Amiens, trésorier de la cathédrale , obtint a5 suffrages, le chancelier 1 2, et les neuf autres voix furent réparties sur un pareil nombre de chanoines. On envoya un messager à Rome pour faire connaître ce rësul* tatau Saint-Père; car plusieurs capitulants prétendaient que Thibaut n'avait pas obtenu une assez forte majorité.
I^e pape renvoya cette affaire à la décbion de
(I) Cette pierre qa'on e dû remplacer, se volt mainteiiaiit au mutée départemental des Antiquités.
Gervais , i^vêque de Sëez ; de Henri , grand archi* diacre deRlieims, et de Jean, doyen d'Amiens; Ces prélats se réunirent à Meulan (i) et y appelèrent Thibaut , le doyen et le Chapitre de la cathédrale. Après une information minutieuse, tous déclarèrent Thibaut d'Amiens légitimement élu (a). Une étoile qui se montra dans le ciel, traînant un rayon lumineux (3) , fit d'ailleurs préjuger qu'on n'avait pas fait un mauvais choix.
Ces formalités employèrent beaucoup de temps, et la chaire archiépiscopale fut plus d'un an sans être occupée. Le roi d'Angleterre prétendit que les revenus de Tarchevêchéi situés dans son royaume, étaient tombés en régale et s*en empara; peu aprèsf il les rendit sur les réclamations du Chapitre à qui ces biens appartenaient de droit pendant la vacance du siège (4).
Aussitôt après son installation, Thibaut reçut une Thibaut lettre du pape qui lui prescrivait de veiller à ce que les bâtards ne fussent pas admis dans les Chapitres
(1) Mandamus quatenus dictos decanum et capitulum Roth. citetis, ut ad eumdem diem et ad eumdem locum [MelaiisJ coram Dobis compareant. [Synod. Roth.]
(2) Synodi-ex arch. cath. Roth. , 2*^ partie , p. 45.
(3) Ghr. Rotb., ap. scrip. rer. GalL, t. XVUl.
(4) NaBdatniD est vicsahamt. qaod plenam saisiDam liabere fMiat canonicis ftotli. de emnilma terris sois iii Clere quas occasione mortisarcb. Roth. in nann doninirefla cœ|4 fedt. (Rotai, lit. dans., p. 466.)
— sodés églises; il assista aux. .funérailles de Philippc- Auguste, et visita sa province jusqu'au Mont-Saiot- Michel , où il fit plusieurs statuts pour la réforme des moines (i).
Le grand événement de l'époque fut la reprise des hostilités contre les Albigeois. Conrad , légat du Saint-Siège, manda à rarclievccjuc do Rouen que ces peuples veuaieut de se nommer un pape demeurant vers la frontière des Dalmates; que des hérésiarques allaient tous les jours le consulter et recevoir ses ordres ; que Barthélemi de Carcassonne, qui se disait son vicaire y venait de s'installer dans un lieu v(nsin de Toulouse où il avait eu l'insolence de créer des évêques et de consacrer des églises. Venez donc , ajoutait>il , à Sens * vous réunir aux prélats de France, pour prendre des mesures contre cet hérésiarque; autrement nous ne manquerions pas d'mstruire sa Sainteté de votre négligence (a).
Thibaut appela ses suffragants à ce Concile en se plaignant du peu de zèle que Ton apportait pour , la croisade. « La fille de Sion, dil-il^ est abandonnée comme une ville détruite ; il ne se trouve personne qui saisisse le glaive de la vengeance; tous abandouuent le Seigneur en blasphémant contre le saint d'Israël s (3).
(I) Martènt. Thésaurus aoec., p. 811, t I.
(1) Cmiradi apos. aed. teg. épis., Nonn. aya., pw i , p. 133.
(3) Martène Thesaunis» V \, p. 933.
Il semblei'ait que les éléments eussent voulu joindre leurs rigueurs aux remontrances apostoIi(jues^ pour ranimer le zèle des chrétiens; car il y eut de si violentes bourrasques pendant Tliiver, que les tours des églises et les arbres furent renversés sur beaucoup de points de la France et de la Normandie (i).
Avant de rien Entreprendre , on jugea qu'il était
essentiel de traiter de la paix entre le roi de France et celui d'Angleterre ; car tout le succès de l'entrepi^ise dépendait du bon accord qui existerait entre eux. Henri III n'avait pas voulu se trouver au sacre de Louis VIII, et lui avait fait même demander la restitution de la Normandie. Le roi de France, pour toute réponse, fit publier de nouveau la confiscationde cette province, et réunit une armée pour chasser les Anglais de toutes les villes qu'ils possédaient en deçà de la Garonne.
Louis VllI obtenait un plein succès lorsque le 1224. pape l'engagea à traiter avec Henri UL II y eut peu d'opposition de la part du roi de France , auquel on accordait des secours considérables pour diriger les forces des Croisés. Le plus grand obstacle vint du oâtéde l'Angleterre ; le pape envoya deux légats qui y furent accueillis avec une certaine courtoisie, si Ton en juge par une lettre patente du roi , invi* tant l'évêque de Londres à leur offrir à chacun
(l)Cbron. Roth., apudscrip. rer. Gall., t. XV lli.
— sa ^
une robe verte ou de couleur poupre, garnie de fourrures d'agoeau ^ dont il prenait la dépense à sa
charge (i).
On voit «à la suite de ces conférences , un acte de Henri 111 , accordant paix et sécurité aux marchands de France qui viendraient en Angleterre (a), et faisant rendre , par son bailli de Sorham y les navires de quelques conimerçants de Rouen qui avaient été retenus dans ses ports (3).
Ainsi le roi de France^ délivré de toute crainte du coté de TAngleterre, se trouvait le héros de la nouvelle croisade; afin qu'aucun empêchement ne le vint détourner de sa noble et religieuse entreprise y le légat du pape écrivit à rarckevéque Thibaut, « qu^il excommuniait tous ceux qui ne feraient pas trêve ou paix sur l'ordre du roi. Comme le royaume de France, ajouta-t-il, est très étendu et exige de grandes dépenses d'administration, nous avons promis au roi, du consentement du concile de Bourges, la dîme de tous les revenus efBclésiastiques de notre l^ation , et jusqu'au 1 5"* s'il est besoin , déduction faite des dépenses occasionnées par la culture de la vigne et des champs. £n seront seuls exemptés les prélats et les clercs de
(1) Rot. litt. claus., ad ann. 1224.
(2) Rymer, conTentioneâ, litterae ibid.
(1) Rot. litt. CllIlB., p. 000»
leur famille qui «^emploieront à cette œuvre , ou ceux qui seront choisis pour y concourir » ( i ).
Partout, en Normandie , on fit appel aux CroiséS| et Ton jugea que le meilleur moyen d'agir sur les masses était la prédication. Thibaut la proposa selon les prescriptions du concile de Rouen (2).
Les prédicateurs n'étant pas faciles à rencontra: parmi le clergé ordinaire des paroisses , on créa des missionnaires spéciaux; troupe ardente, religieuse et nomade, plus capable d'inspirer par son propre exemple le goût des expéditions que ne l'étaient les paisibles curés de campagnes. On aurait pu disposer des moines qui remplissaient les monastères ; mais tous ces hommes d'étude , habitués aux commodités de la vie, n'étaient pas portés à abandonner cette existence pour suivre une carrière d'aventures et de périls. Cet état de choses déplut tellement au pape , qu'à la suite d'une visite faite par quatre évêques dans les monastères de France, il fit proposer dana le concile de Bourges d'en déposer tous les abbés. Les deux hommes les plus populaires de ce siècle jugèrent qu'il y avait un autre remède : ce fut d'appeler à eux cette foule d'hommes oisifs , dont l'activité bien dirigée était
(f ) Martène» Theaanras, t. I, p. 933.
(2) Singuli episcopi viros idoneos ad offlcium prcdicationia assumant , quatenus per totos cpiscopatus causa predîcatiouîs rota discurrat. [Synodi Nor., 1 p., p. 230].
propre aux plus grandes choses, et de les employer à l'œuvre de prédication.
1224. Ijes compagnons de Dominique prirent le nom
de frères prêcheurs , ceux de François-d'Assise conservèrent celui de frères mineurs; leur nombre se multiplia tellement, qu'on les vit bientôt répan* dus dans toute 1 Europe, et jusi[ue dans les états barbai'esques de l'Afrique.
Rien» depuis le commencement du Christia* nisme, n'avait égalé la vie austère de ces nouveaux religieux; en regard du faste monastique, il était eu* rieuz de les voir n'ayant rien en propre , ni maison^ ni lieu de refuge, et vivant de la charité publique, ils n'étaient vêtus que d'une simple luuique, souvent nipiécée, et marchaient les pieds nus» quand la nécessité ne les forçait pas à mettre des chaus-* sures. Les frères prêcheurs prirent eu Europe le nom de Dominicains , et en France celui de Jaeo* bins, venant de la maison de Saint^acques, oh ruuiversité les plaça d'abord à Paris. Les frères mineurs furent généralement connus sous le nom de G>rdeliers , à cause de la ceinture de cordes qu'ils se passaient autour des reins. La foi de ces hommes était si vive y leur mépris de la mort si ab* solu, que dans les engagements contre les hérétiques et les Sarrasins, on les vit toujours [)ayer de leur personne^ soit eu combattant ou eu excitant le zèle des guerriers.
Pour remplir les vœux de sa saiiileté, larche* vêque Thibaut établit dea frères prêcheurs sur la paroisse de Saint-Maclou , dans le clos Saint-Marc» fief appartenant à Geoffroy de Quiévrevilie, chanoine, qui en fit y en i aaS, Tabandon à la communautë( I ). Thibaut donna de son côté aux frères mineurs sa maison de Samt-Mathieu, située à Saint- Sever y laquelle a servi depuis aux dames Emmurées.
Avec ce concours de circonstances extraordiuaii>e$, Louis Ylll ne tarda pas à se créer une armée* Il fit quelques concessions a.ux bourgeois des villes. I^s Rouennais recurent deux chartes de ce prince; par Tune, il forçait leurs débiteurs à venir plaider à Bouen (a) ; par Tautre , il donnait à la commune les arrière-fossés de la ville pour y faire des maisons et des jardins. C'étaient les fossés de la première enceinte qui couraient dans la direction de la rue; de THopital actuelle. Dans la même pièce, le prince a soin de spécifier qu'il se réserve les fossés attenant aux nouveaux murs , pour les fortifier et les rendre en état, s*il le jugeait. à pro-
(1) Avant de posséder des ëtablissemeats fixes dius Eoaen , les firères mineofs j existaient déjà dépôts an certain nombre d'années , pntsqoe nous voyons le pape permettre à Jean* Sans-Terre d'en emmena avec loi eo Angleterre dès Tannée 1901 (Rymcr ).
Il est asses remarquable qu'il y en eût déjà en Normandie t avant d'avoir reçu la règle de Saint-Dominiqoe et de 8aint>Françoia-d* Assise , fondateurs de ces nouveaux ordres.
(3) Compellerionis ad venieadom Rothonaipim [Arch. mnpic.]
pos(i). Preuve que la seconde enceinte n était pas réparée depuis la prise de Bouen , et qu'on
navait pas encore conçu le projet d'élever la troisième.
Enfin , pendant que Tarmée se réunissait ,
rarchevêque Thibaut consacra l'église de Saint- Nicolas de Beauregard , dans le cimetière de Saint-Maur, près Rouen; sacra Richard de Saint- Léger, abbé (lu Bec , en qualité d'évêque d'Evreux; acheta le fief de Portmort; informa, en compagnie du doyen et du trésorier de Tcglise de Rouen , sur les miracles de Saint-Laurent de Dublin (i) , et prescrivit les formes à suivre pour l'éreclion des chapelles domestiques (3); ensuite il alla rejoindre à Bourges les prélats qui s'y étaient réunis pour la tenue du concile (4).
Louis YIII débuta par lesiége d'Â.vignon^ qui était aupouvoirdeshérétiques, et mourut presque aussitôt. On soupçonna le conile de Champagne de l'avoir empoisonné. Louis IX, connu sous le nom de saint Louis, n'avait que douze ans quand il succéda à
(t) Concedimas dflectis burgenaibus noêtris Eottumiagl rétrofossata villn Rotbom. ad hospitandan vel faciendiuii JardiDoa, et alialbssata tenentia ad moros Roth. tenebimus in manu noatra. . . ita quod eadem fossata reparare et io eto forteririam facere poterimas si nobis placuerit ( Archiv. numidiMiles de Rouen.)
(2) Raynaldos, ad ann. 1231 et 122&.
(3) Synodi norm., 2 p. p. 4S.
(4) Matb. Paris, ad ann. I22ô et M>q.
son père; la reine Blanche, sa mère, réunit la qualité de tutrice à celle de régente du royaume.
La malheureuse issue de cette entreprise arrêta pour un instant la levée des décimes ; mais on la recommença bientôt, lies Chapitres de Rouen , de Sens, de Rheims et de Tours réclamèrent, et furent néanmoins obligés de payer; car on méditait une nouvelle eipédition (i).
IjC commencement du règne de saint Louis fut signalé par des querelles constantes entre ses officiers et le clergé du royaume. ()es dissensions devinrent même si vives que plusieurs Chapitres s'en» gagèrent à se prêter de mutuels secours. La cathédrale de Rouen y déjà associée à celle de Cambray, fit un semblable pacte avec l'évêque et le Chapitre d'Amiens.
Le fait suivant prouve combien on avait raison 1127. de se tenir sur ses gardes. L'archevêque Thibaut, voulant faire transporter du bois à Rouen, fut contrarié par le baillt du Vauchreuil qui en fit opérer la saisie. L'évéque d'Evreox, instruit de l'injure faite à son métropolitain y excommunia le bailli. Grande rumeur à la cour : on prétendit que cet agent ne pouvait être excommunié sans l'autorisation du roi; on se plaignit que Tarclievêque eût interdit le doyen et les clianoines de Gournay , ville placée sous le patronage du prince, et qu'il n'assistât ja-
(I) Raynaldus, ad ann. 1227 et »eq.
mais aux Echiquiers comme le faisaient les barons et les autres évêques de Normandie. Thibaut, cité devant la cour, à Vernon, dit^ en se prësentanty qu'il n'était pas obligé de repondre, ne tenant aucun fief relevant de sa majesté; que le pape seul était son seigneur ( i ).
Le roi et la reine montrèrent un tel mécontentement de ces paroles, qu'ils confî^uèrcnt le temporel de Tarcheveché. Le prélat partit pour Rbetms après avoir jeté Tinterdit sur tous les châteaux et domaines, les villes exceptées , que le roi possédait dans son diocèse.
Après plusieurs informations faites par Romain , légat du pape, l'archevêque Thibaut rentra dans ses biensy et contraignit le bailli du Vaudreuil à faire rapporter à Rouen le bois qu'il avait confisqué (a). 12S8* Il était rare qu'un siècle se passât sans produire
un fait susceptible de mettre en émoi les imaginations populaires. C'était le tour d'un frère Joseph^ qui habitait l'Orient , et dont l'existence fabuleuse a servi de texte à la légende du Juif-Ërrant. Son nom était dans toutes les bouches; il ne venait pas un Croisé de la Palestine qu*on ne l'interrogeât sur ce singulier personnage. Un chevalier d'Antioche^ qui parcourait l'Angleterre pour visiter les rehques des Saints, rapporta sérieusement, aux moines de
(i } Uadedoniinuin tnuni hahehit papun [€b. m«d. mr . «oc. Eot.] (2) Rajnuldns , ad ann. 128S , a* 33.
SaiDt;<^AlbaQ , que sou maître » archevêque armé* nien, oonnaissait beaucoup ce Joseph, qu'il l'avait * mêtne reçu plusieurs fois à sa table avant de partir pour rOccident; que cet homme avait tous les ceot aoa uue maUdie mêlée d'extaiea, à la suite d« laquelle il se retrouvait à l'âfc ou il Mà à b passion de Jésus-Christ (i).
Un ÎBceodie détruisit , cette anuée, presque toutes les maisons de la paroisse Saint-Patrice et s'étendit jusqu'aux bords de la Seine. Nos pères aviueut Gui par regarder ce fléau comme un mal sans remède, comme une fatale condition du peu de bons jours qu'ils avaient dans la vie
ïhibi^ut ne survécut guère à ce grand désastre ; car il mourut le septembre i ^29. Deux poètes contemporains nous ont fait un portrait bien différent de sa personne et de ses qualités : le premier dit qu'il fut af&ble , obligeant et libéral. Guillaume-le-Breton , au contraire, nous le dépeint comme un homme sévère et inexorable (S)* Mais ces épithètes ne surprennent pas de la part de ce chapelain de Philippe-Auguste, qui ne nous a peutêtre transmis que le jugement des gens de CQur sur le caractère du prélat; surtout après le grave con-
(1) Ap. Mâdi. Paris, «1 ann. ISlS.
Ci) nom Pommeraie. Hist. 4t» areb. deHoucn , p. 453.
(3) Et qui Rathomago I heobaldus pr«Aidet urbi.
Vir prccibus, vis flexibilis, nimiiqne rig(Hri5. [D. Bouq., t. XVlli.l
ilil qui avail tourné à ia coniusiou des officiers du roi.
Mavrioe. Après la mort de Thibaut, la chaire métropolitaine de Rouen resta vacante pendant vingt-deux mois; car il y eut encore des divisions parmi les chanoines lorsqu'il fut question de procéder à un nouveau choix.
Thomas de Frëauville, doyen du Chapitre, avait obtenu la majorité des suffrages; mais ses adversanes, mécontents, avaient adressé leurs protestations au Saiut-Siége. Soit zèle religieux ou inimitié personnelle, ils ne voulurent pas entendre parler de ce personnage, prétendant qu'il avait cumulé le revenu de plusieurs bénéfices avec un archidiaconé du diocèse d*Amiens.
Le pape , trouvant cette conduite contraire aux décisions du concile de Latran, chargea l'évcque de Senlts et Jean de Montmirail , archidiacre de Paris, de casser Télection si la plainte était fondée. Ces personnages se prononcèrent , en eflet , contre Thomas de Fréau ville, qui, d'ailleurs, venait de se désister; le Saint-Père appela Maurice, évéque du Mans, au siège archiépiscopal de Rouen (i); singuhère décision qui annulait encore une fois les droits du Chapitre.
(I) Ad cojas resignâtionem, D. Papa dédit eceleii» Rothomag. MaoritiuD epittcopum cœaoniaiieiiaeni in trchiepiacopom et putorem. Chron. [ St-Laud., lad ann. 1131. J
— ei —
L'histoire de ce Maurice a quelque chose de singulier. La dévotion, le zèle et Thumilité des frères prêcheurs ayant portë leurs fruits , de pieux personnages s'étaient renfermées dans des cellules pour s'y livrer à la méditation et à la prière. Quelques-uns étaient souvent tirés de ces misérables retraites pour occuper les plus hautes charges de l'Eglise : Ainsi, Adam le reclus fut choisi par les moines de Sainte-Catherine-du-Mont pour être leur abhé.
Maurice menait à peu près ce genre d'existence^ tenant de l'anachorète et du frère prêcheur, vivant, pauvrement , parcourant à pied les campagnes des environs de Troyes où il s'exerçait ïi la prédication. Ce fut de là qu'il partit pour arriver à la tête du diocèse du Mans.
Deux compétiteurs s'étaient présentés pour ce siège : le doyen et le prévôt du Chapitre, tous deux considérables par leur crédit , leur naissance et leurs richesses. Le prévôt, néanmoins, d'un caractère plus coucihant que son. antagoniste, proposa au doyen de renoncer l'un et l'autre à l'honneur de Tëpiscopat, et d'appeler à cette charge, Maurice, dont la justice et la prudence étaient telles qu'on pourrait lui confier le gouvernement de l'univers (i).
Le doyen, de son côté, pensant que l'humilité
{\) Thomas d« Cantiprat. Ilrrcvii, ch. 8.
du pauvi*e moine ne lui permettrait pas d'accepter cette charge, coasentit à la propositioti du prévôt , eu y mettant toutefois pouf condition qu'il serait élu au refus de Maurice. Celui-ci reçut le message du Chapitre au milieu des champs^et, loin de dédîner un tel honneur^ il répondit aux députés : « Télection que vous avez faite de moi est un effet de Tintercession de la sainte Vierge , je dois me résigner f .et je suis à votre dispo»ittoo (i).» Qu'on juge du désappointement du doyen; il fut obligé de se soumettre, et tous eurent à se louer de Tadministration de Maurice.
Un de ses premiers actes, en arrivant à Rouen, fut de consacrer, en qualité d'évêque de Bayeux, le doyen Thomas de Fréau ville qui s'était démis de ses fonctions en sa faveur (a). Cette promotion si prompte prouve que les ciianoines de Rouen lui avaient fait des reproches peu fondés, et qu'ils avaient plutôt été guidés par des motifs d'inimitié personnelle que par un zèle vraiment chrétien. 1232. Maurice était arrivé dans son nouveau diocèse précédé de la réputation d'un homme sincèrement dévoué aux intérêts de la religion et des droits de i*épiicopat; il ne tarda pas à faire voir qu'on ne s'^ tait pas trompé*
11 commence par faire une tournée dans sa pro-
(1) BourdoimeL Histoire desévéqncs dn Mans. (3) Chroo. triplex et iiauin.
vioce, note toua les abus, et s'occupe surtout de la réforme des mœufs du clergé. Apprenant , dans le diocèse de Séez, qu'un prêtre, excommunié pour avoir vécu publiquement avec uue concubine, continuait toujours ses fonctions , il l'envoie à Rome , priant le Saint-Père de prendre une décision qui importait essentiellement au maintien des bonnes mœurs et à la considération de l'Eglise fi).
De retour à Rouen, 1 archevêque résume tous les abus qu'il avait à corriger : l'incontinence de quelques prêtres est encore mêlée à ces misères ; il fait subir une singulière punition à leurs concubines. Aussitôt que leur faute était avérée par la confession ou autrement, on les amenait dans l'église, où leur tête était rasée en présence du peuple, et Ton excommuniait celles qui se montraient rebelles à la pénitence (a).
Des troupes de bandits, connus sous le nom de 1232. Kibauds, couvraient la province oii ils remplissaient l'office de clercs. Tous méconnaissant le pouvoir supérieur des chefs de l'église , vivaient dans le concubinage et la débauche , et se faisaient appeler thftmU de Goiiatà; l'archevêque donna des ordres
(1) Synsdi Both., pirtie, p. 50. On voit que» bieii avant Odon Bigand, les arehêvèqiMS fliisaicnt acte de joridictioo ches leurs auffragants.
• (a) Synodi Roth., lr« partie, p. 134.
pour leur faire quitter la tonsure et Thabit ecclésiastique.
Ces mesures furent suivies d*un sjroode doot nous ne rappellerons que les articles relatif aux coutumes et à la police extérieure des églises.
L'excommunication générale étant une arme trop souvent employée , on ordonne aux juges ordinaires ou à leurs délégués de n'en user qu avec beaucoup de circonspection et de réserve.
Il est défendu aux ecclésiastiques de permettre des danses dans les églises et les cimetières; on n'y pourra coucher que la veille de la féte du saint patron.
Les laïques ne devront pas construire de maisons dans les cimetières, celles qui sont renversées depuis plus d*un an , ne pourront être rebâties.
Il est interdit aux prêtres de porter de grands couteaux , des épées ou des lances, sauf pour leur propre défense.
Les Juifs devront avoir un signe sur la poitrine pour les distinguer des Chrétiens ; ceux-ci ne pourront se ùàre esclaves des premiers , sous peine d'encourir les censures ecclésiastiques ( i ).
Ces articles et une suite d'autres, concernant les délits et les peines « composent la législation que le clergé introduisit alors dans la ville de Rouen. L*^ glise avait toujours la double mission de corriger les (1) Synodi lloth,, pars i , p. 134.
mœurs et de statuer dans les af&ires civiles. Ce inodesuiBsaitau siècle. La civilisation , qui exploite, n'avait pas encore inventé la grande fiction de la justice poursuivant le crime d'office, prononçant ses arrétsau nom du prince, ni ce mécanisme compliqué de formes qui la rend inaccessible à tant de monde, fort dispendieuse à tous.... comme si on l'achetait.
Il ne suffisait pas à l'archevêque Maurice de faire de sages règlements , il fallait encore rencontrer des esprits disposés à s y soumettre. Les religieuses de Montivilliers donnèrent le mauvais exemple de l'insubordination , au sujet du choix d'une abbesse. Leurs suffrages s'étant partagés sur deux d'entr'eUes, l'archevêque^ conformément aux prescriptions du concile de Latran , cassa l'élection qui u'avait pas été faite dans les formes, et nomma Alix de Beusemoncel. Ce choix déplut au roi et surtout aux religieuses qui , ne voulant pas être privées du droit d'élire, refusèrent de recevoir Alix dans leur maison. L'archevêque exconmiunia les noues ( i ) qui s'étaient rangées du coté du roi. Ces femmes furent tellement obstinées qu'elles restèrent pendant plus de dix ans sous le poids de l'excommunication, et n'en furent relevées que par le successeur de Maurice.
(1) Et ipsc archicp. cxcommuniravit omnes moniales Te0 adhérentes in hoc facto, et nontradicentes priedictœ abbatissae. ( Chr. ccc. Roth. )
1233. Au plus fort de ce conflit , Tarchevéque eut k souteoir uoe lutte très sérieuse avec les officiers du roi; mécontents du blâme encouru par eux du temps de l'archevêque Thibaut, ils n'attendaient que l'occasion d'éclater. Elle se présenta au sujet d*un nouvel enlèvement de bois de la forêt de Louviers(i)«
Leur conduite injuste et vexatoire contraignant Maurice à les excommunier, le prince | blâma encore une fois cet acte de rigueur, et s'empara des revenus de l'archevêché.
Maurice, se voyant ainsi dépouillé, prit le parti d'écrire au roi et de lui fiiire les remontrances les plus vives , en le priant de revenir sur sa décision ; le prince dédaigna de lui répondre (a). L'archeiPéque manda à ses doyens que le roi , ayant outragé par sa conduite la sainte patronne de k cathédrale , ils eussent à détacher de leur église toutes les images de la Vierge ,et à les déposer sur un bane de la nef, entourées d*épines, afin que personne ne pût les souiller de son contact. Il prescrivit d'en agir de même pour les images du Christ, si , d'id quinze jours , k roi net lui rendait pa» satisfiaction.
(t) Propter causas quae expressae sunt superius in tempore archi. Theobaldi[ Ex chr. Roth. — synodi , p. 52. J
(2) Sed nec saper hoc oertnai volnit dare mponsam. 3 p. , p. 50.]
Louis IX , ou plutôt son conseil, ne répondit pas plus à cet acte qu'il ne 1 avait fait aux remontrances du prélat; il empêcha^ au contraire, l'abbé de Saînt-Wandrille, et quelques-uns de ses moines excommuniés pour certaines fautes graves , de se présenter devant la justice de révêque, conformé- . ment à la coutume de Normandie. L'archevêque manda de nouveau à ses doyens, que, ne voulant pas négliger la défense des libertés et la restitution des biens de TÉglise, il mettait en interdit toutes les chapelles appartenant au roi dans le diocèse de Rouen y sauf le cas où Sa Majesté serait présente ; qu'il prononçait la même sentence contre les baillis , vice-baillis royaux , leurs clercs , leurs femmes et toutes leui*s familles ( i ) ; qu'il interdisait les cimetières situés dans le domaine de la couronne , défendant , sous peine d'excommunication , d y enterrer des corps , soit dans la terre , ou sur la terre , soit dans un tronc t ou dans la pierre ; ni de les mettre sur les aibres des cimetières (2), à moins que ce ue fussent des corps de clercs ou de rdigieux.
Les messes hautes et le son des doches furent
(1> latodicfawuoiiiiiet baillifts... etcommeterieMietiinNPM et toCam eomm fuDillan. [Synmli Eoth. , 1 partie» p. SI.]
(S) Bt interdieiiiias onmia Cttieteria... inhUtentes ne aliqnit pnenamat la els corpon MpeKre vdfn terra, vel saper terram, in plaatn» , Tel in tronoo, vd lapide, aut poaere loper arberet • cmneleriL f Synodi Kofh., t. Il , p. SI. ]
ioterdits daas les églises et les monastères du domaine royal ; Maurice aurait ordonné de fermer les
églises elles-mêmeSjs'il n'eûl craint de faire perdre au peuple l'habitude d'assister aux prédications, et de le rendre ainsi plus accessible aux hérésies. On faisait seulement les cérémonies de mariage et de relevailles, et un office de circonstance, vers le milieu duquel , lorsque le prêtre fléchissait le genou, les assistants priaient Dieu pour la liberté deFEglise de Rouen. Pendant cette invocation seulement , on tintait les cloches pour avertir le peuple de la ville de joindre ses prières à celles des fidèles qui étaient dans le temple.
L'archevêque commanda aux doyens d'assembler leurs curés pour leur expliquer deux ou trois fois, en langue française , le contenu de son mandement.
Cette interdiction 9 restreinte à quelques localités , ne produisant aucun effet sur le cœur des officiers du roi , Maurice l'ëtendit sur tout son diocèse, eu l'appliquant même aux chapelles dépendantes des fiefs de Tarchevêché; il recommanda seulement aux curés de faire certaines lectures au peuple , et de Texcuser auprès de leurs paroissiens ; sa conduite n'ayant d'autre but que de défendre les droits de TEglise et ses libertés(f ).
(1) Et excusent nos erga populumquod cum anxietate et dolorc cordis istud poniinus interdictum , non ut injurieniur domino régi , sed uti libertatcm Rothomagensis ecclesiae defendamus. ( SjDodi BiOth. , 2 partie , p. 52. )
Uo interdit aussi général trouva des conti*adictettrs; le prieuré de Saint-L6 de Rouen , dépendant de Téveque de Coutances , fit quelques difficultés pour s'y soumettre; ajoutons ciifui que l'intervention du pape produisit plus d'effet que toutes les censures lancées contre les officiers royaux; car Grégoire IX engagea le roi et la reine Blanche à faire rendre justice à Tarchevêque et à le faire rentrer en possession des biens de sa cathédrale ; ce qui eut lieu vers la fin (!e la même année, époque à laquelle nous voyons Maurice lever l'interdit qui pesait sur la province (i).
Ce n'était certes piis un désir immodéré dos biens de ce monde qui avait poussé l'archevêque à toutes ces rigueurs ; car il ne retenait qu'une très minime partie de son revenu pour l'entretien de sa maison ; le reste était distribué aux malades et aux pauvres. Thomas Cantiprat nous affirme que la tenue de Maurice était des plus modestes , que sa chaussure et le harnais de son cheval étaient souvent rapiécés, qu'il portait des habits fort communs | et que , s*il en changeait souvent , c'est qu'il donnait les meilleurs à de pauvres prêtres. 11 ajoute que l'intendant de sa maison ayant un jour acheté une fourrure un peu grossière pour le chapelain Robert, et que celui-ci , âgé et infirme, en ayant demandé une un peu plus chaude , l'archevêque garda pour (11 Raynaldus, ad «nn. 1333.
lui la première, et eu fit acheter une autre à 8on chapelain, préférant donner aux nécessiteux les biens de TEglise que de les laisser dévorer par les gens du roi , dont l'avidité fut cause de ses luttes avec le pouvoir temporel ( i ).
Après ces démêlés, nous ne rencontrons le nom de l'archevêque Maurice que sur quelques donations peu importantes, £iites aux églises de Heugleville , de Barneville et du Bec, et sur une transaction qui eut lieu entre le Chapitre et les héritiers d-un sieur de Longchamp, qui avait donné à la cathédrale 1 5 sous tournois de rentes à prendre sur le travers de Caiily (a).
Nous le trouvons encore dans un bref du pape , par lequel sa Sainteté exhorte l'archevêque à secourir
Téglise affligée par la révolte des Romains (3).
A la même époque, Juhel , évêque de Tours, demandait à notre prélat la permission de faire des
quêtes dans le diocèse de Rouen, pour la réparation de sa cathédrale, en partie renversée (4). 1336. On appri t le i o Janvier 1 935 , que Maurice venait
de mourir dans le prieuré de Sauceuse; on le rapporta à Rouen pour Tinhumer dans la cathédrale, oîi son
(1) Thoiii. de Cautiprat, apum ch 8.
(2) Cai t de la cathédrale , [ .irch. départ.]
(3) aajnaldus , «d «on 1234.
(4) Mart. [Th. «nccd, t. I, p. 3S0.]
tombeau a été longtemps l'objet de la véoération des fîdèieft(ij.
A celte époque, Raymond , comte de Touloate, successeur de Symon, traitait avec le roi de France, prenait l'engagement de cbasser les hérétiques de ses états , et d'y établir des chaires de droit canon et de théologie. Ce traité fut con6rmé par une ordonnance royale , ou plutôt émanant du conseil du jeune prince, car Louis IX n'avait alors «pie i5 ans, et Ton ne peut sans injustice le rendre personnellement responsable des mesures de rigueur qui furent prises au commencement de son pouvoir.
Le préambule de cette ordonnance porte qu'elle a pour but l'établissement des libertés et des int" nutnilésde tegiûe Gallicane; paroles diversement interprétées de nos jours, et qui n'ont trait ici qu'au rétablissement des libertés et droits envahis et contestés par les hérétiques. On Ut dans cette pièce , que les sectaires, condamnés par la juridiction ecclésiastique, seront jugés sans délai; que les biens de ceux qui les soustrairaient à la justice seront confisqués ; que les seigneurs et les baillis rechercheront les hérétiques pour les représenter aux tribunaux de l'église. Par suite de cesprescriptionsyceux qui livrèrent ces malheureux reçurent deux mares
(I) La plsce où Maurice fût déposé dans la eatiiédrale«steiieore on oblet de eontestatio» paniii les archéologiies. On Montre cependant son tombeau i gauche de la chapelle de la Vierge.
d'argent après leur condamnattou. Cette ordonnance n'est autre chose que rétablissement de rioquisition dii'igée par les frères prêcheurs.
Tant de gens d'église qui avaient quitté l'autel du prêtre pour le tribunal du juge, firent soulever les bourgeois des piincipales villes du royaume. On connaît les contestations qui eurent lieu entre les évêques de Rheims, de Beauvais, et les citoyens de ces deux, villes. Le roi seul y mit un terme , eu décidant que les bourgeois ne seraient pas tenus de se présenter devant les tribunaux ecclésiastiques pour les causes civiles, et que les prélats eux-mêmes, en pareille circonstance, , comparaîtraient devant les tribunaux du roi sous peine de confiscation de leurs biens.
Le même esprit d'opposition existait en Norman* die contre le haut clergé; des monastères mêmes ne dédaignèrent pas de se mettre sous la protection des communes y et de faire des soumissions exigées par le besoin du moment.
Celui du Valasse implora le secours des Kouennais dont le maire s'empressa d'engager les bourgeois de Fécamp , de Montiviiliers et des autres communes de Caux, associées à celle de Rouen (i), à protéger ces religieux, ainsi que leurs hommes, leurs biens et possessions, comme
(I) Et omuibus comniuniis de caleto Eothomagensis communiic juratis, [Neastriapia^. SâO]
choses de Dieu , du roi et des commuaes ellesmêmes.
On voit que l'association communale s'étendait dans tout le pays , et que Rouen était en tête de cette grande confédéralion.
Les citoyens étaient encore en lutte avec les écoliers de l'Université que l'étude des arts libéraux classait parmi les clercs. Ceux de Paris avaient déserté les écoles, mécontents de ce que le roî ne leur avait pas donné satisfaction. Ce fut pendant ce désordre que les Jacobins^ ces soldats de lorthodoxie, s'emparèrent de l'éducation de la jeunesse ; et, chose remarquable, leurs querelles avec l'Université d'alors ne furent pas moins vives que celles de TUniversitë actuelle, avec un ordre non moins célèbre, et créé dans des circonstances analogues.
Pendant la vacance du Siège, le Chapitre or- 1S3«. donna une enquête sur la personne et l'élection de
Raoul de Chierres, qui venait d'être promu à l'évêché d'Ëvreux, et le fit consacrer dans U cathédrale par un des évêques diocésains de la province ( i ).
Le Chapitre s'étant enfin réuni pour procéder à la nomination d'un nouvel archevêque, Guillaume Bdnelme , simple prêtre, obtint la majorité des suffrages. Ce choix ne convenant pas à tous, le modeste Guillaume qui u'aïubitiouuait pas cette (1) Chr. eoc. Reth., id ann. 1334.
dignité, consentit à s en rapporter à la décision de Rome y et refusa même peu après défiaitiveroeot cet honnear.
Le pape donna ordre de procéder à un nouveau choixy et soit quil l'eût influencé, ou que les chanpioes se fastent décidés d'après Téclatd'uDe haute renommée, ils élurent Pierre de Colmieu, prévost de Saint-Omer, et l'un des principaui^ chapelains du Saipt-Père.
Pierre Pierre , né dans un petit village de la campagne ^® Rome , s'était distingué de très jeune âge par son savoir-et ses éminentes qualités ; il était devenu successivement chapelain des papes Honoré III et Grégoire IX.. Employé par ce dernier, à titre de légat à Toulouse , après le traité qui eut lieu entre le comte Raymond et Saint-Louis ( i ) , il présida le concile d'Orange , prit part à rétablissement de l'inquisition , et h tous les règlements qui furent faits contre les hérétiques Albigeois.
Le comte de Toulouse ayant promis au pape une certaine somme, en compensation des pertes . qu'il avait occasiànées aux églises 9 en demanda la réduction , alléguant l'épuisement de son pays. Sa Sainteté engagea Pierre de Colmieu à prendre des renseignements auprès de saint Louis et de la reine Blanche, et le désigna comme médiateur entre ce monarque et l'évéque de Beau vais ; eu faisant (1) ItaynaldiiB, adano. 1338, n* 9.
part au roi de ce choix , Grégoire IX ajouta que Pierre de Colmieu était un homme de haute jprobitë et d*une sagesse à toute épreuve ( i)»
Durant ces négociations, Pierre de Colmieu, simple chanoioe de Térouane, refusait succesti* venent ki dignité d'évéque de cette église , Fardievêchë de Tours, et n'acceplait que la modeste charge de prévost de Saint-Omer. Ce fut de là qu'il vint à ia chaire métropohtaine de Aooen. Pierre ne voulait pas accepter, maïs il y fut contraint par le pape qui le manda à Rome pour, recevoir les at» tributs de sa dignité.
Depuis quelques années, la vie peu régulière des ii3S. moines de Saint-Ouen ayant été l'objet d'observations du Saint-Siège y Grégoire IX. écrivit : « On nous a prévenu que le monastère de Saint-Ouen, jadis florissant tant au spirituel qu'au temporel , est tellement relâché par le peu de dévotion de l'abbé et des moines , que si noiis n'y apportons remède, il tombera dans une décadence profonde, et que nous aurons ensuite bien de la peine à le relever «(a).
Le Saint-Père soumit ce monastère à Tinspection d'un dominicain , prieur des Frères^ établis dans le couvent de Saint-Mathieu de Rouen. moines refusèrent de reconni^tre l'autorité de ce religieux , prétendant qu'elle était contraire à leurs
(1) Raynaldus» I23i» n* 12. (2) Neastria PU» |>. 53.
privilèges. Ce conflit dura jusqu'en 1 335. Le pape insista et désigna ceUe fois le doyen du Chapitre de Rouen et Alexandre de Moliim, frère prêcheur, pour visiter l'abbaye. L'opposition fut moins vive, les délégués du pape chassèrent ([uelques moines turbulents , et les remplacèrent par d'autres religieux.
1287. Pierre de Colmieu fut sacré en lu^j dans l'é-
glise de Saint-Ouen , devant les légats du pape qui lut avaient apporté le PaUàtm, On remarquait, à cette cérémonit', les évéques de la province , sauf ceux de Bayeux et de Coutances qui s'étaient excusés à cause de leurs infirmités;. on y voyait un grand nombre d'ecclésiastiques , d'abbés et de barons français, dont faisaient partie l'évêque de Paris et le comte de Montfort (i).
Pierre de Colmieu donna presque aussitôt l'absolution^ dans les formes usitées par l'Église, aux religieuses de Montivilliers excommuniées par l'archevêque Maurice; elles furent d'abord réconciliées, et reçurent Mai^guerite de Guerres en Brie pour abes&e (2).
Il est rare que Tarrivée d'un nouvel archevêque
à la tête de son diocèse , comme celle de tout personnage au pouvoir, ne soit signalée par des changements et des réformes; ce qui est une question
(1) Chron. triplex et uiiuni. [Bibliothèque de Rouen. J
(2) Ibid.
de conscience pour les gens de bien ^ n'est le pius souvenl qu'une affaire d'amour-propre pour certains esprits. L'œil inquisiteur de celui qui arrive ramène d'abord^ il est vrai, à la stricte exécution des règlements ; mais comme il n'est pas donné à la nature humaine de rester longtemps dans la perfection , il est rare que celui qui croit avoir beaucoup réformé y ne laisse tout à recommencer à son successeur.
Pierre de Colmieu , ayant le désir du bien , fit &ire par des ecclésiastiques savants et recommandables une collection des principaux articles des synodes de sa province. Nous ne parlerons que très succinctement de ce Code de législation^ recueilli dans les archives de Bayeux , de lisîeux, de Fécainp et du Bec. 11 se compose de 1 07 articles répondant à peu près à tous les besoins de la société religieuse de Tépoque. Les premiers , n'ont trait qu'à la conduite des ecclésiastiqueii dans les synodes et les céréu)onies du culte; à la tenue intérieure des églises y à celle des cimetières dans lesquels il est défendu de bâtir de nouvelles maisons. Les fabriques j ayant de grandes charges, permettaient ces constructions dans l'intérêt de leur trésor; de sorte que les cimetières étaient remplis d'échoppes, et couverts d'immondices dont l'indécence révoltaity et blessait tous les sentiments de convenance et de respect pour le lieu saint.
Les règles qui concernent la confession sont sorlout une œuvre de sagesse et de charité. H n'appartenait qu au Christianisme de donner de pareils enseignements.
Tous ces législateurs) sachant combien les formes ont de puissance sur l'esprit humain , disaient aux prêtres dont 1 âge n'avait pas encore amorti l'ardeur des pensées : soyez humbles dans le tribunal de la pénitence , tenez les yeux baissés , afin de ne pas regarder vos pénitents d'une façon indiscrète , surtout si ce sont des femmes. Gardez- V€ns bien de vous informer du nom des personnes avec qui vos pénitents auraient péché.
Aux prêtres qui auraient été emportés par un zèle trop ardent que réprouve également le Christianisme et la raison, ils disaient : soyez charitables envers ceux qui se repentent ; rappelez-vous que les femmes sont un sexe faible qui a dro>it à miséricorde, et auquel il ne faut pas imposer de punitions trop sévères.
A ceux qui auraient été tentés par Famoar de Targent , ils défendaîeni d'imposer des messes pour pénitence, et surtout d'en toucher les deniers.
Les confesaeurs donnent des conseils aussi sages que naïfs aux époux sur l'opportunité de certains devoirs; et les restrictions qu'ils imposent» conformes aux strictes lois de la morale, n'ont souvent
d'autre but que la conservation de l'espèce humaine et de la saoté(i}.
Enfin f nous entrons dans un autre genre de £iits : U y avait des sorciers qui invoquaient la puissance des démons et cherchaient à atteindre le but de leurs désirs par des opérations magiques. Il y avait un grand nombre de lépreux qui, ne voulant pas habiter les hospices destinés à les recevoir, se présentaient dans les villes et les châteaux y d'où il était permis de les expulser violemment , sans être tenu à aucune réparation.
Dans le complément de ces préceptes, nous voyons qu'il est- ordonné de faire clore Taître des églises, sujet de disputes, depuis longues années , entre le Chapitre et les bourgeois de Rouen. L'ar- .cbevéque ajouta que si le clergé éprouvait quelques difficultés j les doyens devraient l'en instruire directement ou par l'intermédiaire des archidiacres. , U est défendu aux curés d'avoir des pigeons dans les docfaers de leurs églises, de peur que le service divin n'en soit troublé (2).
Telle est la courte analyse des articles synodaux qu'on a l'habitude d'appeler, dans l'Église de Rouen , les Préceptes de Pierre de CoUnieu. '
(I) Qaoeratar ai mnlicNoi nodo indebito oognoverit. Si in menstnio quod- proliibetiir ad pericolam depliantis et prolia. Quia ex corrapto semine naadtor eoimptoa foetua ut àaaenmt pliisîci • [Norm . synod . ]
C2) Sjnodi Ratli., a* partie, p. &2 à 76.
— so —
Les légats du pape venaient d'engager par leurs
prédications un grand nombre de Normands à prendre la croix (i). Ce résultat fut suivi d'une ordonnance royale, adressée à TÉcliiquier de Gaen, portant que les juifs devront vivre de leur travail , sans exercer le commerce et l'usure; que les maisons de débauche seront fermées , et qu*on ne recevra pas dans les tavernes les femmes qui se livrent à la prostitution, à moins qu'elles ne s y présentent comme voyageuses (aj.
Le commencement de l'administration de Pierre de Colmieu fut troublé par quelques oppositions qu'il rencontra du côté de ses chanoines et de ses suffiragants.
1138. Le Chapitre, qui visait à s'affranchir de la dé-
pendance de l'archevêque, comme il y parvint un peu plus tard, prétendait déjà que ce dernier ne pouvait s'immiscer dans rëlection du doyen. On choisit, de part et d'autre, des arbitres qui décir dèrent que les chanoines procéderaient seuls à cette nomination, et que Tarchevêque n'aurait que le droit de réviser et d'examiner si l'élu était digne du choix qu'on en avait fait. L'évêque de Séez éleva de pareilles contestations au sujet de certains droits
(t> Mnlti.nobiles et potentcs cruds ctractere siguati per
predicatioiiem cajmdjiiii legatt papte. [Ch. triplez].
it) De Lupanariis et meretricibus abjiciendis. ( Normanniie Synod.f p. 142 ).
de juridiction que l'archevêque exerçait dans sort diocèse. Il fut décidé que le métropolitain oe pourrait recevoir les appeb des doyens ruraux et des archidiacres de Sëez, sans la permission de l'évéque; et qu'il ne connaîtrait que de certaines af- ÊiireSy quand il serait en tournée dans sa province.
Cette contestation n'était que le prélude d'uné autre beaucoup plus grave que Pierre de Colmieu eut à soutenir contre ses suffiragants, au sujet de ses visites pastorales Les évéques refusèrent de le recevoir dansieun Eglises, en disant qu'il ne pouvait montrer de procuration qui l'y autorisât; ce qui ferait croire que les métropolitains n'agissaient qu'en vertu d'autorisations spéciales , et ne faisaient pas leurs visites par suite d'un droit inhérent k ïmxt dignité. Le pape , dans une bulle adressée à Tarchevéque de Rouen , lui permit d'inspecter , quand il le jugerait à propos ( i tous les diocèses de sa province et les monastères non exempts de la juridiction épiscopale.
Il y eut presque aussitôt entre le roi et Pierre de
Colmieu , une transaction par laquelle ce dernier échangeait le droit d'usage qu'il possédait dans la forêt de Roumare^ contre cent acres de bois , plus six autres acres pour l'indemniser des places eil
(I) NomaBiite synodi.
clairière ( i ) ; le tout situé à Dévilie , probablement dans la vaiiée et sur les côtes voisines, dont Tune porte encore le nom de bois de tarcheçéque.
Nous trouvons, en 1238, une nouvelle trace de la cérémonie de la fierté : Bichard Desmonts* de la paroisse de Hossoye (d'Haussez), avait été condamné à mort pour liomicide et vol; il était déjà remis aux exécuteurs (seivieniihus) ^ lorsqu'il fut réclamé par le Chapitre. On le rendit à Téglise le jour de l'Ascension, et il jouit du bénéfice delà fierté en considération des mérites de saint Romain (2)^
Le feu prit, dans la même année, aux maisons de la rue aux Juifs et s'étendit jusqu'à la fontaine Galaor. Nous notons , en passant, ce nouvel incendie, rapporté sans plus de détails par une seule chronique contemporaine (3).
Les affaires ecclésiastiques de la province appelant Pierre de Golmieu à Rome, il se mit en route et ne dépassa pas la ville de Lyon , à cause des guerres qui existaient entre le pape et Tempereiu* Frédéric. Le Saint-Père le manda de nouveau pour assister au concile qu'il venait de convoquer près de lui. Pierre de Colmieu s'embarqua sur les galères de Gènes avec un grand nombre d'ecclésiastiques,
(1) Ccntum acras assignaviinus ei, in uua parte et proeterca sex acras proplateisvacuis inDevillani. (Concdom. Pommer., p. 249.J
(2) Ch. triplei.
(3; Ch. triplei.
parmi lesquels on remarquait les archevêques de Bordeaux, d^Auch» aixé^êques et cinq abbés, dont celui de Fëcamp, Guillaume Vaspail, faisait partie. Ce concile ayant pour but de prendre des mesures sévères contre TEmperenr, celui-ci chercha le moyen d'en fNiralyser TefFet, en s'opposant à l'arrivée des prélats en Italie. Ses galères et celles des Pisans y commandées par Henri, son fils natural, allèrent à la rencontre de la flotte génoise, la battirent et s'emparèrent de la majeure partie de ses vaisseaux. Les prélate furent Êûts prisonniers et conduits à Naples par ordre de l'Empereur qui les retint longtemps dans une dure captivité (i).
Ce fut un mouvement général de tristesse parmi le clergé de la province, brsqu'il apprit cette réclusion; le pape lui adressa plusieurs lettres de condoléance (2). Quant aux bourgeois de Rouen, il semblerait qu'ils fussent devenusplns arrogants envers le clergé , à la saite du malheur qui venait de frapper sou chef.
Philippe-Auguste ayant donné une partie des fossés de la ville au monastère dé Saint-Ouen, les
moines les avaient entourés d'une simple haie en attendant des travaux ultérieurs. Cette haie dé-
(l) Occorrit eis flUns imperatoris cam Pisanis. et multis alUs cteosdem cepit etcaptos dazit ad imperiQoi patris soi, qui eos incaroeravit et dia detinuit iiicarceratos.[Gbr. triplez et unnin.]
(S) Matli. Paris, ad ann. 1241. — Raynald., mi , M.
plaisait à la commune ; car, toutes les nuits | leé jurës en disaient couper et enlever quelques par^
ties. Ce délit prit un caractère plus grave, lorsque rabbéy pour obvier à cet inconvëaient, fît clore son monastère par une muraille se dirigeant de la porte Saint-Ouen à la pi «te des Champs; le travail de chaque jour était renversé, la nuit, par le commun de la vUk. Le maire n'autorisait pas ostensiblement ces attaques, mais lui et les pairs par raissaient les tolérer, car ils partageaient lavis des bourgeois au sujet du tort que ces murs apportaient à k circulation. L'abbë de Cormoulins, pour mettre un terme à ces agressions , appela à son aide quatorze hommes du pays de Caux qui devaient un service féodal à Tabbaye, et qu'un ancien manuscrit qualifie : o d'hommes forts et de grande défense y nommés cannions ^ gardant de jour et nuit les murs du monastère^ aux coûts et frais dudit abbé (^i)* »
Ces précautions parvinrent à empêcher de nouveaux dégâts; ainsi f dans cette absence de la force publique pour faire respecter les propriétés, quatorze hommes seulement purent tenir tête à une population turbulente que tolérait le pouvoir.
Le monastère avait cité le maire et les pairs de la ville devant la cour du roi; ceux-ci prétendirent que labbé n'avait pas le droit de clore son couvent. (I) Manutcrit cité par don Pomiaerate. [Hiit. de Salnt-OaeB.]
L'abbé maintint le contraire et finit par gagner son procès au grand désappointement des bourgeois. Peut-être les prétentions étaient-elles exagérées de part et d autre, car tout se termina par de mutuelles concessions, exprimées dans un accord qui concilia les droits de la ville avec ceux de la communauté. Des arbitres décidèrent que les moines pourraient élever leur mur (i), mais qu'ils fourniraient des espaces de terrain suffisants pour établir des voies de communication : telle fut l'origine des rues de TEpée, des Murs-Saint-Ouen et du Bourg4*Abbéy cette dernière allant de la porte du monastère au château du roi.
La ville , de son coté, s'obligea non seulement pour le présent, mais encore pour l'avenir, à rétablir à ses frais la muraille des moines (a), et autorisa Tabbé de Saint-Ouen à citer, devant le tribunal de Jean Desvignes, bailli du roi , les jurés de la Commune pour les outrages qu'ils avaient faits au monastère.
Cet esprit de mesquine opposition se terminait souvent par d*atroces vengeances, surtout lorsque
les criminels étaient haut placés et défendus par leurs titres de nobles et de croisés.
(1) Videlicct quod dominus abbas et couventus facient murum suam ad claodeiidiimdicU fossaU. [Cart.St-Aod.,Ardi. dépârt.J
(3) Et M diiïli Mpes sive alU elaasiira ab aliqao frangehir, nos eam abaqac dilacione , fkdeaiiis restaorari . [ Ibid. ]
12^2- L'abbe de Saint-Oucn avait eu quelques contes-
tations avec le sire de Boimêque , au sujet de redevances féodales, et principalement de tàide dost^ ou secours (ju'il devait à l'abbaye quand elle réclamait ses services. Il n'avait pas répondu à l'appel de l'abbé lors de sa dernière démonstration contre les bourgeois, et non content d'avoir manqué à ses devoirs envers son suzerain , il vint encore en compagnie de son frère pour demander à Tabbé certaines concessions que celui-ci ne put lui ac* corder.
Exaspéré de ce refus , comme Tétaient tous ces hommes violents, qui voulaient faire passer leur
volonté avant le droit , le frère du sieur de Boimêque s'en allapromptementaPériers, où il trouva, labourant la terre, cinq chaiTuesde l'abbé , attelées de leurs clievaux, qui furent tous lués par le chevalier.
Peu après, ce dernier fut assassiné, et Ton attribua
le crime à Tabbé de Saint-Ouen dont on avait vu les gens à Boiméque, le jour où le meurtre avait été commis. U fut dénoncé au roi et au pape pour ce fait dont il se justifia ; mais cette accusation lui coûta beaucoup de tribulations et d'argent (i).
Cependant, le roi de France, mécontent de la conduite de l'empereur envers les prélats de son
(f ) Etse purgea bien doemeiit mais moult loi oouata en coq» et ea.biensl^.Dom. Pom. , liis. de St.<-Oaeii. ]
royaume , lui demanda de les mettre en liberté, et le meaaça même de lui déclarer la guerre en cas de refus. L'empereur fit relâcher TaFclievêque de Rouen; Tabbë de Fccamp ne se dégagea que par une forte somme d'argent , et à Taide d'un archidiacre de I^aples de ses amis. Pierre de Colmieu revint presque aussitôt en France , suivi du pape Innocent IV, qui s arrêta à Lyon pour les intérêts de I église et de la croisade.
Louis IX étant dangereusement malade à Pontoise, prit l'engagement de faire le voyage de la Terre-Sainte aussitôt qu'il serait guéfi (i).
L'archevêque, reo^rant à Rouen, y vit aussitôt 1244. brûler Téglise de Sainte-Marie-du-Pré, située à Emendreville. Il eut peu de temps à donner à l'administration de son diocèse , car le pape, voulant rétablir la paix dans l'Église persécutée par l'empereur, envoya vers lui trois légats aii nombre desquels se trouvait Pierre de (>olmieu. Notre archevêque s'acquitta de sa mission avec une telle intelligence que le pape désira se l'attacher, et le nomma cardinal et évêque d'Albe, ville située aux environs de Rome.
Mathieu de Westminster a écrit que Pierre deColmieu obtint cette dignité en récompense de fortes sommes d'argent dont il avait dépouillé son Église
(1) Et a multis estiinaretur mortuus et ad se rediit, crucem trauiiuuriiuiBi instante petiit et acoepit. [ Gb. trip. j
en faveur du pape (i); accusation déti*uite par le& dépenses que fit cet archevêque pour rétablissement d'une maison de chapelains, qui porta le nom de collège d'Ailbaae, tiré de la nouvelle dignité de son fondateur^
Ce collège , situé dans la cour de la cathédrale , étant fondé pour dix chapelains ^ larchevéque leur assigna un fond de i,5oo francs représentant une rente annuelle de i a francs par tête. Si le fond rendait au-delà de 120 francs par an, le surplus devait être employé à Tachât d'une chape d'hiver» dont le prix n'excéderait paa 30 sous pour chaque chapelain.
Cette charte avait été rédigée à Lyon en i a^S pendant la tenue du fameux concile où l'empereur
Frédéric II fut excommunié et déposé de Tempire par le pape Innocent IV; concile dans lequel Pierre de Colmieu avait été appelé , et tenait un des premiers rangs par sa dignité et la sagesse de ses conseils.
odon A cette époque, les chanoines de Rouen s'étaient
encore une fob réunis pour procéder à l'élection d'un nouvel archevêque; les uns furent d'avis de redemander au pape Pierre de Colmieu; le choix des autres s'arrêta sur un simple chanoine, leur confrère, nommé Eudes de Saint-Denis. On en iustruisit le Saint-Siège» dont on reçut la ré- (1) RdinqueDS irrestaurabititer pfwunia spo]iaUin[llatb.Wc9t.]
Clément.
poiise suivante : « Mous ne pouvons rendre Pierre de Ck>lmîeu à son ancienne ÉgUse, car on doit préférer la plus grande utilité à la moindre ; et , auprès de nous, il peut être en même temps utile à TÉglise universelle et au diocèse de Kouen. D'un autre côte, Télection du chanoine Eudes rencontre une forte opposition; désirant donner à la métropole de Rouen un archevêque digne dVlle, nous élevons à cette dignité Odon Clément , abbé du monastère de Saint-Denis, homme de haute science, de prudence reconnue et de mœurs irréprochables». Le pape 9 prévoyant que ce choix rencontrerait de l'opposition parmi les chanoines, décida d'avance qu'il approuvait toutes les excommunications que le nouvel archevêque prononcerait contre ceux qui refuseraient de l'admettre ( i ).
Les chroniques de l'Eglise de Rouen, peu libres dans leurs allures lorsqu'il s'agit de critique, ne parlent qu*avec vénération de l'archevêque Odon Clément , comme de tous ceux qui l'ont précédé. Nous ne devons cependant pas omettre que les historiens anglais ne sont pas restés dans la même réserve : ainsi le moine de Westminster qui avait accusé Pierre de Colmieu de symonie pour arriver au cardinalat, porte-t^l le même jugement contre l'abbé de Saint>Denis au sujet de sa promotion*.
(I) Alioquin seoteatiam quan idem ritè talent in rebdAs rên. taa habebimiM. [Synod. RoHi., 3* p. p. 77.]
Matliieu Paris est du iiiême avis , et ajoute que, par une convention tacite , Odon Clément partageait les revenus de son Eglise avec Pierre de
Colmieu , son prédécesseur.
Odon Clément vint aussitôt à Rouen, et après son installation à laquelle il ne fut apporté aucun obstacle,
il entra en jouissance des biens de Farchevêché. Iléprouva quelques difHcuités au sujet deceux situés en Angleterre, tombés en régale, et fut obligé d*y envoyer Maître deFlayville, muni de sa procuration, pour prêter serment de fidélité à Henri III (i).
Peu de tcnij^s après, Odon Clément reçut un bref du pape , ordonnant aux prOtres du diocèse de Rouen et aux frères prêcheurs d^exhorter le peuple à contribuer pour la lutte que TÉglise avait à soutenir contre l'empereur , exconimunic par le concile de Lyon; cette bulle, adi*essée aux évêques suffragants , fut publiée dans toute la province.
Odon Clément est peu cité dans nos archives; car il mourut deux ans après sa promotion et fut inhumé dans sa cathédrale, auprès de Tautel de Saint-Laurent (2). Mathieu Paris, toujours fidèle à son système de dénigrement, afHrme que ce
(1) Odo. Hesrici 01, mittiniiis». at ■ vobU régal ia quae in regno vestrobabeamos reciplit , et vobis Jannnentiuii fldditatU fiiciat \oco nostro. [Ryraer., oonv., 1. 1., p, tS& ]
(2) Gliroii. triplcK et onuin.
prélat mourut frappé de la luaiii de Dieu (i) et qu'il laissa beaucoup de dettes après lui.
Sa mort donna lieu à Télection d'Odon Rieaudt OdonRigand. l'un des plus illustres prélats qu'ait eu le siège de Roueo * à cette époque interniëdiaire qu'on est convenu d'appeler le Moyen-Age.
Odon Rigaud appartenait a l'ordre des Frères Mineurs , recruté d'un graud nombre d'hommes de mérite et de docteurs en théologie, parmi lesquels il figurait au premier rang (2). Envoyé par ses supérieurs à Houen , ses actes le mirent en renom et lui valurent d*étre élevé à la dignité d'archevêque.
• Une si grande fortune , pour un simple moine, a été le sujet de mille contes extraordinaires et fabuleux. On rapporte que les chanoines assemblés pour procéder à l'élection , voulant abandonner le choix à la Providence, s engagèrent à nommer le premier ecclésiastique qui s'introduirait dans la cathédrales et que ce fut le frère Odon qui s'y montra le premier. 11 allait prêcher à la campagne , et le hasard l'avait fait entrer dans l'Eglise pour y saluer le saint Sacrement. Quoi qu'il eu soit , cette élection fut confirmée par le pape . alors k Lyon , et Odon liigaud fut installé dans sa nouvelle dignité.
Le feu prit à cette époque à la porte Beauvoisine, brûla leséglises de Saint-Laurent , de Saint-Godard,
(1) Divinopercutsii8jadiciii[ad.«n. 1247.] (3) Sanct. ABtooin. Somme bittoriale.
l'abbaye de Saint-Ouen (i), et toutes les maisona depuis la source de Galaor jusqu'à la porte de Robec, et depuis la porte Beauvoisine jusqu'au grand pont. Odon Rigaud fit, comme ou le voit, son entrée archiépiscopale sous de funestes auspices.
Depuis deux années environ que le pape était à Lyon , les malheurs des chrétiens de l'Orient avaient intéressé tous les cœurs, et la France était couverte de prédicateurs qui engageaient le peuple à s'armer contre les Sarrasins. Louis IX étant sur le point de partir avec ses frères Charles et Robert , le pape lui accorda un décime , même un quinzième sur tous les biens ecclésiastiques de son royaume.
L'esprit des masses ne put rester froid devant les prédications des moines , surtout lorsque des prodiges sans nombre vinrent prouver l'intérêt que le ciel lui-même prenait à ces expéditions. D'abord, la sainte couronne d'épines, ayant été achetée aux Vénitiens , .fut apportée à Paris, où le roi la reçut et la fit placer dans la chapelle royale de Saint- Nicolas (ti). Elle avait été précédée d'une comète qui s'étendait de l'c trient au Septentrion , et mon* trait ainsi le chemin que devaient prendre les Croisés.
I.ja croix était le symbole qui préoccupait tous
(t) Cepit ignis Juxta portant IVelvacensem qui combussit ecclesias sancti Laurcntii et sancti Gildardi» et totam ablMtiam Mncti Audoeni. [Ch. triplex etunum.]
(2) ta sainte chapelle. [ Chron. triplex et nnuni.}
les esprits ; on en voyait au ciel , sur la terre et partout. A Crémone , disaieot les pèlerins ^ il ëtail tombé , dans le fort d'une tempête , une pieire sur laquelle étaient gravées une croix, l'image du Sau- Teur, et cette inscription en lettres d'or : Jésus de iVautreth, roi des Juifs {i ).
L'amour de la croix entrait dans toutes les prédications y et Ton citait ce qui arrivait de sinistre à ceux qui s'en étaient écartés. On racontait que , dans une ville de l'Orient , iiornniée Icône , siège d'un archevêque du rit grec ^ un jongleur , ayant laissé poser la patte de son ours sur une croix, avait immédiatement été frappé de mort. Les témoins de cet événement, saisis de terreur, s'empressèrent de louer Dieu, dont la puissance s'était manifestée d'une manière n visible à leurs yeux. Un Sarrasin, au contraire, s'indigna contre le miracle et la foule, et osa porter une main impie sur la croix} aussitôt son bras et sa main se desséchèrent. Un autre Sarrasin s'emporta à son tour, et mourut incontinenté Pour apaiser la colère du ciel, un riche dirétien fit bâtir en ce Ueu une église qui fut placée sous l'invocation de la Sainte Croix (a).
Il y a d'autres histoires dont la Normandie et la ville de Rouen fournissent entièrement le fond. Ainsi , dans le prieuré de Saint-Oahriel , il était tombé de l'eau qui avait rendu la vue à un moine aveugle^
(1) Cbron. ecc. Roth, Cbron. eee. Hofli.
A Rouen , le jour de rAiinonciatioa , lorsque le peuple était réuni pour entendre la messe dans l'église, une servante d'Ango Le Mercier, après s'être blessé la main très grièvement avec le peigne à lin dont elle se servait pour travailler, éprouva de si fortes douleurs qu'elle courut se mettre en prières devant l'autel de la Vierge, et y resta jusqu'au soir en présence des assistants. Son repentir parut si profond, que la Mère de miséricorde eut pitié d'elle et la délivra du mal qui la faisait tant souffrir (i). L'archevêque Odon Kigaud ordonna une cérémonie particulière en souvenir de ce miracle.
1248. Déjà le comte Richard , frère du roi d'Angleterre,
était parti pour la croisade avec les bai^ns anglais. Louis IX, ne pouvant différer plus longtemps, se mit en route le jour de la Pentecôte , ainsi que ses frères, un grand nombre de comtes et de chevaliers qui voulurent partager la gloire et les hasasds de l'expédition. La reine Blanche fut nommée régente du royaume pendant l'absence de son hls.
Odon Bigaud, ancien frère mineur, trouvant que les religieux de cet ordre étaient assez mal installés dans le clos Saint-Marc , leur fit obtenir l'emplacement du premier château de Rollon , situé
(1) Tandem mtter miaericordic miseriis mnlinris commou mirabiliter maaani cjua à pectine qne erat censtricta liberavit et disaolvii. [ Ghron. ecd. Roth. ]
au bas de la rue actuelle des Cordeliers. C'était un terrain occupé par des débris de murailles , depuis quelque temps acquis par Berlin Duchâtel, et donné par lui à Tarchcvêque pour y construire un monastère. Cette donation fut ratifiée par la reine Blanche en ia48 (i). Guillaume dcTancar- ▼ille offrit, de son côté, aux mêmes Frères y un terrain qu'il possédait sur cette place; et Nicolas De la Londe leur transmit ses droits au patronage de la paroisse de Saint-Clëmeut (a).
Le nouveau monastère s'éleva comme par enchantement, et la congrégation put s*y installer dans les premières années qui suivirent (3).
A la même époque , les frères prêcheurs de la maison de $aint*Mathieu, située à St-Sever, ne furent pas oubliés. Pour les introduire dans la ville, un bourgeois de Rouen , Baoul Loques, venait de leur donner, de concert avec son fils et sa femme , une pièce de terre, située entre la rue Brasihre et les
(0 La charte se troufe dans Farin., II* vol. , 3» partie , p. 50.
(1) Lfaue des Cordeliers. [Archives mimicipales.]
(3) L'église de ce couvent a servi de sc^pulture, jusque dans les derniers siècles, aux familles les plus distinguées de la v ille. On y remarquait les tombeaux ou les épitaphes des Baillcul , Estouteville, Renicourt , Cantelea , Montigny, Alorge, Guillaume Cbanihdian de Tancarrille , Jehan Filleul , Jacques Le Ueur, Saint* Uarent,de Glères, de Lannojt d*0rléans» de La Garde, de Hoay , de MédaTy , et d*nne infinité d^autres nobles et bourgeois, presque tous inhumés aree l'habit de Tordre de Saint-François.
murs de ia forteresse (i). Tel fut le coiiunenceiueat de cette maison qui a fourni un grand nombre d'hommes remarquables à la religion , à k science et à la politique (2).
Odon Higaud donne un manoir au curé de Lou- ▼iers , un terrain à la maison des lépreux d'Aliei^ mont, et un autre emplacement pour établir dans ce bourg une église , un cimetière et une maison presbytériale.
Il y avait incertitude au sujet du patronage de l'église de Watteville ; oq ignorait sîl appartenait au roi ou à l'archevêque ; ce dernier et la reine Blanche , passèrent une transaction par laquelle ou arrêta que Tabbé de Foucarmoot présenterait , pour cette fois seulement y h la cure vacante , sauf à régler ultérieurement les droits des parties,
La charte de cette transaction est souscrite de Melun , en 1 24Ô (3). Nous aurions mieux aimé
(1) Quanidam peciam terr».... In vico qui dicitur Brasière.. .. À prc-edicto vico usque ad niurum régis. ( Charte citée par Farln . )
Cet emplacement n'e.st autre que celui du monastère des Jaco> bins» dont les bAtiments ont été appropriés à Thôtel et aux bureaax de la préfecture actmlle.
(2) Nous citerons, entr*autres, le frère Fréaufille, derenu wntenear éé Philippe-le-Bcl , et dont le mausolée se ?it longtemps dans réglffe cottVaitoeUe , à o6té des sépoltiires det Mon* tigoy, des Le Vaillant, des ServUle, des BelleiiooDtre, de plus>eart aiairas deReoeB, et des tailles boargeoises »de Jean Le Gras , Ile Gnillaimie Le HérliaoB , eonmierçaats et bicsfailears de ia tsenimujianté*
(9 QaU. Christ., eccl. Both., Instrumenta , p. 33.
que cet âcte eût été passé à Rouen. Ce serait une pren»e du séjour de la reine Blanche dans cette ville après son mariage (i), séjour que nous ne pou vons constater que par une longue et constante tradiliton. Ainsi, on dit qu'elle donna une forte •onnne d'argent pour faire construire des maisons à l'usage des pauvres, dans léii anciens fenâ de la Tilfe, d'où leur vint le nom de me de l'Aumône. Au Mont-aux- Malades , on parie de ses pieuses libéralités et de terrains communaux concédés par elle. On va même jusqu'à dire que le manoir de Bouillon, attenant k la forêt verte , eut l'honneur de la recevoir un jour qu'elley était venue chercher un abr. contre l'orage. Nous rapportons cette t«- AtH» pour U sauver àe l'oubli ; car les peuples perdent aisément la mémoire des bons princes, èt ne s'atuchent guère qu'aux auteurs dé leui^ «•Mères et aux fléaux de rfaumanité.
Peu de jours après le départ de Louisix, Odon ,U, Rigaud entreprit des visites pastorales dans sé province, '^registre de ses tournées, dont la première page est perdue, commence ainsi : . L'an du Seigneur ,248, le 5 juillet, nous sommes amvé a Gravilie , oii nous avons exercé notre visite. Mous avons trouvé tout en bon état; les religieux ont WW 3oo hvres de revenu et ne doivent rien;
JMB MHS-Terre, pour la marier A Louis VUl.
ils ont assez de pain pour leur prpvifiiou , €t du via jusqu'à la nouvelle récolte. »
Il va à Montivilliersy au château Lille* bonne (i); puis il fait la dédicace de Téglise de BoUeville et couche à Caudebec, €iux dépens de ta première paroisse^
Arrivé peu de jours après dans le monastère de Jumiéges, il découvre que les frères Guillaume de Baunay et Guillaume de Bourg-Ai^rd sont iufesti^ d'un détestable vice, il les fait partir pour d'autres monastères, et prive de son office le SQUS-prieur jetait le trouble parmi le» frèra.
Le la juillet, il était dans son manoir de Péville, probablement construit sous Pierre de Colmieu, puisque cette terre n'^ appartenu qu en à la Cathédrale; il y ei^erce l'acte de juridiction suivant : Robert Saën, chevalier, ayant menacé dc tuer Raoul Borde ; autre cbev^liçr» fut cité devant le tribunal de Tarchevéque et condamné à aller rejoindre les Croisés; il ne devait en revenir qu'après cinq anS| muai de c^rtitipdts de chevaliers du
Temple, «UeçAant qu'il t^vai^ réellment ^t voyage d*outremer^ 134S. Odon Rigaud çxerce 9 Aliermont a^tT^ f^cjbç
de juridiction quêtions ne pouvons ^Wfif fOMi si** lence. Gautier Carue, châtelain de Gamacli^y ^ compagne d'un grand nombre de vassaux du comte
(1) Jacnifflusin cvttn». [Reg. Viiit.], é<lit. 9ooQia,
Oigitized by GoogU
de Dreux, alors à |» croisade, s'était jeté surlemaiioir d'Alienpoat » r«vait pUlé , aiosi qat leg Eglises et les fermes de l'archevêque. Un meurtre même avait été commis par ces forcenés.
Gautier Carue» appelé devant le prélat, lut con* damné à fiiire, en compagnie da once gentilshommes des communes environnant Gamaches, douze processions, en chemise, tête et pieds nus , tenant tous des verges à la main, et à recevoir la discipline de certains prêtres qui les escorteraient. Cette procession devait visiter les trois églises d*Aliermont, celles da Dreux, de Gamaches, de Saint-Wast, d'Equiqueville et de Saint- Martinle*Cauf; ensuite les catliédrales d'£vreux, de lisieux, de Beauvais et d'Amiens.
On conviendra que si la discipline lut rudement appliquée pendant un si long voyage , les délinquants ne durent pas être prêts de sitôt à recommencer leurs mé&its.
Dans le monastère de Sainte-Catherine-du- Mont, rarehevêque trouve le frère Sanson convaincu de vol, d'incontinence et de pertorhatîon. Au prieuré de Villy, un moine, du nom de Renaud, refuse de lui répondre et lui tourne le dos : • Là était, dit-il, un autre vieux moine qui ne savait rien de l'état de la communauté.»
A Oville, il apprend que le prieur ne résidait pas un jour sur qninse à la maison , qa'il était bu-
— lôo ^
veur^ qu'on le ramassait souveat ivre dans leé champs ; qu^il fréquentait les cabarets et disait detk orgies avec les laïques; qu'il menait une vie licencieuse avec une certaine femme de Grain ville , avec la dame de Robertot, et avec une fille de Rouen nommée Agnès. Enfin, on lui dit que le frère Godefroy vivait publiquement avec la femme de Gautier d'Ëquaquelon : Que nuper htAuit quemdani puerum de ipso.
. Telle est la série de misères, suite des guerres nationales de répoque, que le grand réformateur découvre parmi quelques moines obscurs, vices perdus au milieu des grands exemples de piété que donnaient tous les ecclésiastiques, vices que ne pouvait tolérer Odon Rigaud.
Les autres réformes s'appliquent à des moines portant l'épée, marchant à cheval et jouant auiL osselets dans les tavernes. Ainsi se termine le cours des travaux de Tarchevêque de Rouen pour Tannée ia4B.
ISM. £n 1 949 9 le 3o mars, il quitte DéviUe et couche à Bellencombre^ à ses dépens. De là , passant par Boulogne, il se rend au port de ff icent , rade maintenant ensablée que Ton croit être le Portas /ccùi^ des Romains. Il s'y embarque pour Douvres, et arrive, le 1 1 avril , à Londres : « Le i3 , dit-il , nous avons juré fidéhté au roi d'Angleterre , au sujet de nos biens, et il nous en a rendu les wré*
rages, depuis le temps de notre coDsëeratioD. » Trois jours après, il était dans le domaine de ihewrde et recevait l'hommage de ses hommes et des vassaux de l'Eglise.
Pendant son sëjour en Angleterre, Odon Rigaud céda à Jehan Grandson, ëvôquc d'Exônc, le manoir d'Otery, et obtint une charte de Henri III, confirmant cette vente. Le 1 6 mai, il rentrait dans Rouen, accompagné de plusieurs frères Mineurs, et faisait, le lendemain, les ordinations dans sa Cathédrale.
Il reste peu de jours dans cette ville; nous le
voyons partant pour Pontoise, se dirigeant sur le Paraclet , où sa sœur Marie venait d'être nommée abbesse. En rentrant par le doyenné de Meulan , il découvre que le curé de Cordomanche avait célébré les saints mystères, bien qu'étant interdit, et vivait avec une concubine; <(he le curé de Gorcelles ne résidait pas; que celui de Vaumondeys travaillait à des ouvrages qu'il metuit en vente; que celui de Vaux faisait le commerce, et tenait une vigne k loyer d'un individu auquel il avait prêté de largent à gros intérêt , qu'il ne disait point ses heures et qu il quittait ordinairement le lit pour aller dire la messe; que le curé de Longuefosse infamafus esset de Eugenia parrochiana sua , et habuisset e.v ed pueros, Odon Kigaud termine sa narration en disant : nous les avons avertis : Monuimus eos.
Dans i a visite qu'il fait à Téglise et au Chapitre de& Andelys, il s'aperçoit que le sacristain ne sonnait pas lès cloches aux kéures dites; il lui recommanda d être plus exact à l'avenir s'il voulait éviter d'être puni par le doyen.
Odon entreprit ensuite le voyage de Lyon , pour conférer avec le pape Innocent lY. Plusieurs bulles de cette époque, concernantr£glise de Rouen , indiqueraient assez bien le but de son voyage. A son passage par Paris , il assista à Tinhumation de rëvêque Gautier de Château-Thierryy enterré dans le chœur de son église, la&o. Voyons maintenant Odon Bigaud faire acte de
juridiction chez ses suffragants. Il arrive le 9 janvier laSo, à LisieuXy oit il est reçu (irocessionnelteÀent par le Chapitre ; Téglise était parée. Il fit * un sermon devant les chanoines assemblés dans le manoir épiscopal; ensuite 9 commença sa visite et s^infortna si l'évéque remplissait les fonctions de son ministère Les chanoines répondirent que ne l'ayant pas vu depuis un an, ils ignoraient ce qu'il faisait ailleurs, etqu*il n'avait pas pouvoir d'exercer les actes du saint ministère. Sur la demande faite , comment et à qui 1 evéque conférait les bénéfices , on répondit : qu'il en accordait souvent à des gens qui avaient commis des fautes, mais qui s'en étaient repentis. On cita entre autres , son neveu y convaincu d'homicide. 11 demanda si les doyennés
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ruraux étaient vendus ou affermés^ pourquoi Tarchidîtcre Nicolas de Chiervillle ne résidait pas, si Tévéqae avait des gens malhonnêtes dans sa femiliaritë y et comment il conservait les biens et les droits de r£glise« On répondit d*abordqueles bois étaient en mauvais ^tat par rimpcritie de l'évéque. Quand à la conduite morale du Chapitre, on lui dit que les chaooines Simon de Wasvic et Àlbérîc se livraient k la boisson et troublaient les cérémonies du chœur; que Raoul , neveu de l'évêque , entrait dans des lieux malhonnêtes et courait de nuit par la ville. L'archevêque admonesta les coupables qui promirent de se corriger.
Ce lut moins grave à Evreux. Seulement, deux clercs de chœur avaient été renvoyés pour leur în« conduira Le soir, Odon Rigaud réunit le Chapitre dans son manoir, et lui demanda comment se conduisait l'évêque dans son église et dans son diocèse, a qui il conférait les bénéfices, et quelles étaient ses mœurs et sa conversation. On lui répondit que tout était louable dans la conduite du prélat.
L'archevêque visita les religieuses bénédictines de Saint-Sauveur de la même ville; elles étaient au nombre de quarante-et-une sœurs. 11 trouva que ces dames buvaient hors du réfectoire et de Tinfir» merie; qu'elles avaient des oiseaux, des petits chiens et des écureuils. Il prescrivit de faire disparaître ces animaux , et enjoignit à Tabbesse de visiter ino-
pinément les coffres de ces dames et d'en faire enlever les serrures; puis, il défendit les ceintures garnies d'ornements de fer^ les bourses inconvenantes pour Tëtat monastique, inhonestas y et les petits oreillers qu'elles s'amusaient à faire.
Pendant Tabsence de l'archevêque » il y eut une sédition dans Rouen , occasionnée soit par la disette soit parles dîmes que prélevait l'Eglise sur la mouture du blé , cause de jalousie entre les nobles , les n» clies bourgeois et les possesseurs de mouKiis. André de Saint-Liénard, neveu de Vincent du Yai-Kicbery s'était mis ^ de nuit, à la tête d'émeuliers armés, pour forcer le grand moulin de l'Eglise situé près du pont de Robec, et en avait enlevé le blé çli les farines.
Cet acte repréhensible Cut, sans doute, suivi de censures ecclésiastiques, car les coupables ne tardèrent pas à se présenter devant l'arcbevéque à Honport^ se soumettant à payer jusqu'à cent marcs d'à rg e n t pour amende.
1201. Dans Je mois d'avril laSi , Odon Bigaud fait un
nouveau voyage à Lyon pour conférer avec le pape. Il y passe dix-huit jours; son itinéraire ne nous apr prend rien de plus.
Tous les regards des Normands étaient fixés vers l'Orient, dont on attendait impatiemment des nouvelles. Les premières que l'on reçut étaient désastreuses. Louis IX, à sou arrivée, avait pris Da-
miette ; mais , s'étant trop aventureusement engagé , son armée avait été détruite, et lui-même était resté pnsoDoier des infidèles.
Jamais on ne ressentit une pareille émotion en France et en Normandie. On s'attendait aux succès annoncés dans les sermons des prédicateurs , et l'on apprit le plus épouvantable des revers! Dans ce malheur commun, le patriotisme ne fit pas dé* iauL Tous les Français auraient voulu marcher à la délivrance de leur roi.
Cette exaltation, partagée par toutes les classes de la société, eut son avantage et ses dangers : elle produisit des ressources nouvelles eten&nta de nombreux désordres : des gens de la campagne, connus sous le nom de Pastoureaux , donnèrent le signal; ils se réunirent en troupes, parcoururent les villes et les villages, prétendant que des anges leur étaient apparus, et leur avaient enjoint de prendre la Croix, en leur disant que «r l'armée des simples avait été choisie par Dieu pour la délivrance de la Terro-Sainte et du roi (i). »
Après avoir ravagé les Flandres, ils débordèrent sur la Picardie , portant en tête de leurs bandes un étendard qui représentait le sujet de leur
(1) Fiogebant vinsse visfamem Angdorani, et B. Tirginem Murlain eit appinilase et Jouisse ut acdpierait cmcem, et pMtoramae sImplidaQi qnos etagent Dominiis, eeogressreiit eiercitam, ad 8nliTeiitfiiiieniTerr«>$aiiGt« et rrgi Lndorici. [Chroiu suicti Laudi.]-
prétendue vision (i). Rouen ne tarda pas à être ii»Cestë« Les Riboitds^ cette troupe de vau* riens , toujours en guerre avec la société de l'^poque» se joignirent aux Pastoureaux et prirent part à leurs excès. Tous croyaient teUement à la irërité de leur mission qu'ils ne reoonaaissaieBt la supério"» rite d'aucun pouvoir religieux, et se répandaient en invectives contre Dieu, l'Église et les Saints.
Odoli Bigaud réunit unsynodc, non dansFégUse, mais dans la grande salle du manoir archiépiscopal « à cause de la multitude des Pastoureaux et de la cùmmoiion papÊtlaire. » Ces misérables en furent informes , et , craignant qu'on ne prit quelques mesures contre leui:s excès , ils se ruèrent sur l'assemblée « en cbassèrent l'archevêque et les ecdésiasti((ues qu'il avait réunis (a).
Si l'on a bien remarqué ces mots de commotion popuiture f il semblerait que les bourgeois de Rouen et les chefs de la Commune aunùent pris part aux actes des Pastoureaux. En effet, quelques jours après 9 Odon Bigaud écrit sur son journal : « Nous nous sommes réunis dans Téglise; le maire et beaucoup de pairs sont venus à nous en plein synode, nous ont demandé l'absolution , et nous la
(1) Bamdcni Tisioaeai in ?exUlo quod aalc se lèrd>uit depizcnnt. [Clupoii.8aBcti«Laa(U.]
(2) lu taDtum itttalait error eorum c|uod dont, archiepisc^q^n, In sy&flNlo McoiMs de eoel.Aoth. eom «nlTersit aaottdotibiw «d synodiiiB congiegatis expulcrint. [Ghr. eocl. Roth.]
leur avons accordée» » Ces magistrats se présentaieiife4ls pour limr pr<opi« compte ou au nom de la Commune repentante ? Voilà ce tjae la sécheresse de la narratiou nous laisse à deviner. Seulement il parati que k rée^nciliation fut complète, car le lendemain Cklon Rigaud ajoute : t nous airons tenu notre synode de doyens et les pairs ont dîné afeo nous. «
Après cette émeute, Odon Rigaud Ait obligé de se faire saigner et garda le lit pendant plus de trente jours. Doit-on attribuer cette maladie à l'impression qu'il avait éprouvée, ou à la goutte qui venait souvent le visiter?
Enfin la masse turbulente des Pastoureaux se lasi. dirigea sur Paris où les attendait la reine Blanche. Après s*y être livrés à leurs excès accoutumés, ils partirent pour Orléans où leur mauvaise réputation les avait devancés: les clercs et les gens de TuniveT'» site les attendirent à l'approche de leurs faubourgs, leur en défendirent l'entrée et en tuèrent un grand ^ nombre. Les Pastoureaux découragés par cette ré^ ception^ allèrent à Bourges, où ils pënéti^rent
dans la synagogue des Juifs, en détruisirent les livres et pillèrent le trésor. Les bourgeois s*ar» mèrent à la hâte, tombèrent sur eux et en firent
un grand carnage. Enfin leur chef ayant été tué, la plupart furent pris, pendus ou noyés. Un petit nombre seul rentra comme il put dans ses foyers.
Ce zèle mystique donna lieu à des exaltations plua
paisibles qui finirent néanmoins par dégénérer en coupables excès ;. car lorgueil de la perfection a ses daiigers. Le pays se couvrit d'une foule d'or^ dres qui s'étaient constitué» eux- mêmes sans l'autorisation des supérieurs ecclésiastiques. Il y avait l'ordre de la Pénitence de Jésua-Christ , l'ordre des Martyrs, l'ordre des Apôtres, l'ordre des Évangélistes. Tordre de la Sainte-Croix, l'ordre des Crucifiés I doqt les frères faisaient des pénitencea el se soumettaient à des rigueurs corporelles excès-, sivcs, très méritoires sans cloute, mais que la religion n'a pas exigées de la faiblesse bumaine.
Les frères de la Pénitence de JésusXhristy par exemple , appelés Sachets , s.'enfermaient dans dea cellules mirées, oîi ils restaient jusqu'à la fin de leurs jours. U y en ayait dans les bois , au milieu des champs, et jusque dans les carrefours des villes; Houep nous offre i^n singulier exemple de ce genre de réclusion : Un prêtre à la vie rigide , • . fut appelé par l'archevêque Thibaut è la tête du ' monastère de Sainte-Catherine , d'oii il passa l'an*^. née suivu^te i ce(ui de Saint-Ouen. U ne put s'habituer à cette existepce trop aisée pour sa vocation et retourna simple moine à Sainte-Catherine; il fît faire , du consenten^ent d,e l'abbé ^ une cellule auprès de l'église et s'y renfemm.
pe fut dans ce réduit de six pieds carrés qu'il
vécut , chargé de liens qui lui Pétrissaient la peau et la déchiraient par des pointes de fer; il n'avait poûr vêtement qu'une cuirasse en jonc, descendant jusqu'aux genoux. U jeûnait presque constamment, ne buvait que quand il y était contraint par la maladie, ne mangeait jamais de chair , ne se couchait sur la terre que quand il ne pouvait tenir debout f et chantait des psaumes et des oraisons en versant des larmes abondantes. Telle fut la vie que Adam le reclus mena jusqu'à la fin de ses jours durant un espace de 24 années , faisant 1 admiration de toutes les classes : rois, reines, nobles^ bourgeois, évêques, clercs et séculiers qui venaient le visiter et se recommander à ses prières (1).
Cependant tous ces dévouements mystiques qui devaient concourir à la délivrance de la Terre-Sainte et du roi , eurent un résultat moins heureux que l'argent remis aux Croisés. Les églises se cotisèrent comme elles avaient déjà fait pour la rançon de Richard. Tel fut de tous temps l'emploi de ses grands revenus : soutenir des ecclésiastiques pour moraliser Icis populations , élever des monuments , venir au secours du Saint-Siège, doter des hôpitaux^ et payer les dettes de TËtat. Quelle institution s'est jamais mieux acquittée d'aussi nobles devoirs?
Le trésor de l'Église de Rouen n'était pas riche alors; ce qui viendrait à l'appui du sentiment des
Cf) Chrsn. triples et imuni.
— UQ —
accusateurs de Pierre de Colmieu, c^ir les chanoines furait obligés d'eolever le grillagis en argent qui entourait le tombeau de Riobard CoBur#de-Lion pour fournir leur contingent (i). On obtint ainsi la liberté du roi , ardemment désirée de tous les Français. La régente le pressa de revenir, mais malgré ses Instances , il passa encore 4 ens en Pa* lestine pour faire réparer les fortifications de quelques places, et cette temporisation valut la liberté à plus de douie mille chrétiens (a).
Un acte de l'Officialité du moi^ d'août 1261 nous bit connaître en cee termes le nom du troi* sième architecte connu de la cathédrale : « Afaîtra Gautier de Saint-Hylaire , maçon, maître de l'œuvre t à savoir de l'église de Kouen » (3).
Cet acte est un bail passé avec le Chapitre pour une de ses maisons que maître Gautier prenait à ' fief 9 moyennant une rente annuelle de à livres tournois.
Les années qui suivirent forent remarquables par les mesures de sévérité adoptées contre les Juifs. Us durent abjurer ou quitter If France. glise frisait de grands sacrifices pour obtenir leur conversion , si l'on en juge par la bulle que le pape adressa au monastère de Fécamp, Tezemptant de
(OEpit. Hist. des grandes ChroniquesdeFranc«.[Ad. an. I3SQ].
(2) JoifiTilIe [Ap. scrip. rer. Gall.,t. XX.J
(3) Cart. de la catli., ch. 334.
tout impôt au profit des Jttîft convertis , vu qu'il avait déjà payé, pour cette œuvre , plus de 60 livres tournois, et ftàt parvenir de nombreux subsides à h Cour de Rome et aux lëgats (i ).
Ûdon Rigaud recevait les taxes des maisons religieuses de son diocèse et les distribuait aux Juifs entrés dans le giron de l'Église. On craignait que le besoin ne les contraignit d'avoir recours à leurs anciens co-religioonaires qui ne les auraient assistés qu'aux dépens de leur foi nouvelle.
£n Angleterre, on publia sur leur compte une i25s« histoire atroce ai elle est vraie , plus atroce encore li ee n'eil qu'une pure invention pour les dépouiller. Jj9 roi étant sur le point d'aller à la croisade^ prélevait alors les deniers que le pape lui avait accordés sur les revenus de l'église^ sans en ex* eepter les manoirs épiseopaux (3). U fidlait de l'argent à tous prix. Alors, par une singulière coïncidence f le bruit courut que Us Juifs de Lin» coin avaient fait subir pendant huit jours des traitenieuts affreux à un jeune enfant; on disait qu'après lavoir mis à la torture , hii avoir ouvert Je côté, arraché les ongles, coupé les lèvres, la langue et les oreilles, ils avaient versé de la poix bouîUante sur ms blessures | l'avaient mis en croix,
(1) Cartulairede Fécamp. [Arch. départ.]
(3) De maneriis eisdem d ce imam hujus modi jaita ImnBini tradiUm ehib«ri [R|merp. 169«|
èt jeté dans an ëgoût. Ce cadavre mutilé fut eolevé de ce lieu infect et inhumé avec de grandes céré*
monies daus l'église de Liocoln, en présence du roi^ des évêques et des principaux personnages du pays.
Ceux qu'on supposa complices de cet attentat , furent traînés à la queue des chevaux sur les places publiques et pendus ; d'autres se rachetèrent à prix d'argent; le plus grand nombre quitta l'Ang^e^ terre après avoir fait le sacrifice de sa fortune et de sa position (i).
lus. Odon Rigaud tenait un concile dans le couvènt des frères Mineurs de Yernon , lorsqu'on apprit la mort de la reine Blanche. Louis IX reçut cette nouvelle en Palestine , et se disposa à revenir en France pour prendre la direction des afibires dé son royaume.
A son retour de Venions l'archevêque fut tourmenté de la goutte. Après avoir épuisé Tart detf médecins, il fît des pèlerinages à Saint-Thibaut-aux^ Bois y et à Aliermont; il confesse lui-même en avoir obtenu peu de soulagement. Sa vie n'en fut pas moins active , car nous le voyons successivement à Bures, à Beaulieu^ à Neufchâtel, à Oville^ à Saint-Wandrille et à Bacquevillci réprimandant partout les moines qui n'observaient pas le jeûne ^ fréquentaient les tavernes , se livraient au jeu et usaient du lit des concubines.
(1) ChroH. triplex et îmam.
— lia —
li arriva bientôt à Rouen , pour y exercer un acte sévère de juridiction contre un hérétique. Voici sa propre narration : • Le 33 juin» le peuple et le clergé de la ville étant réunis à la mare du parc, nous leur avons fait un sermon, et avons condamné comme hérétique» Jehan Marel, détenu depuis longtemps dans notre prison. Sa sentence écrite a été prononcée en ces termes : Au nom du Père, du Fils et du Saint*£sprit» aind 8oit*il. Toi Jehan, ditMarel, pensant et soutenant avec opiniâtreté des choses contraires à la foi catholique , et excommunié de droit pour cehi, après t^avoir entendu fréqueinment, suivant la loi» après que tu as confessé tes erreurs, et, qu'averti canoniquement tU n*as pas voulu les rétiacter par le conseil d*hommes sages , ndus te jugeons hérétique, et te condamnons pour hérésie ». Il est probable que ce malheureux fut brûlé près de la mare du parc y lieu ordinaire de ces Exécutions comme nous le verrons i3 ans plus tard. Après cette sentence, Tarchevêque alla coucher à Déville (^i).
Dans le mois de décembre suivant, Wiil. dé Wardres se présenta devant Odon Rigaud , pour obtenir la cure d'Anières ; voici le singuliet* examen que Tarchevéque liii fit subir devant les dignitaires du Chapitre, simple traduction d'une légende de la Purification : J/ia ntirnque saiusi
(I) Ipta die peirnbcUvimns apud Defillam. [Reg. vitit.] u. S
— iU —
lUa, icelle est; salusj sa\uz^ generata , engendrée f i/r v^/|fimJtf4râ*cte la vierge Mam ce est; die^ le pnvy çandragesimo^ de la quaraiiteine; Maria , ô tu Marie; génitrice , mère; hodie^ bni; i^a, de celle; departain ^ portée; ad têmpbifM, au temple; ipsiusy de celui; uiipse, que icel ; redemptor noster, notre père ; j// , soit ; présentâtes^ présentez; ski^ en telle manière; tw/n substanem nostre eamis , en la substance de notre char; etiarriy mais; adimplet , il aimplit; ipsam , icellcé On demanda au postulant s'il s'était rendu compte de sa traduction^ il dit qu'il n*^ comprenait pas bien le sens.
Une autre fois , Jehan Quesnel , qui prétendait à un bénéfice, fut trouvé , par i'ai^iievéque^ ia* suffisant dans les lettres, sachant tire à peine , ne connaissant pas la construction latine, et «'ayant aucune notion du ciumt ; aa demnde Ait veiecée*
Cependant, la suprématie exercée par Odon Rigaud sur aea sutfragaats et dans les abbajes de leurs diocèses , n'était pas du goût de tows ceux dont le rigide réformateur réprimait les écarts. On lui contesta ses pouvoirs, et des portes de monastères lui furent plusieurs fois fermées. Pdur «ortir de cet état d'incertitude, l'actif archevêque alla à Home , afm d'obtenir des bulles qui régularisassent définitivement sa juridiotioa et sesdroit»^
Le i4 janvier 1:^54 * ii part ^ à cheval , suivit tUL qudqu^ frères, qui raccompagnent , au cœur de rhiver , dans un trajet de plus de 3oo lieues. En passant par J&vreux , il traita de la paix avec soa suffraganty jusqu'à lu déciaiQu du Saiul-Père. Nous ne voyons rien de remarquable dans son vpy^ge jusqu'à Salins. lÀ y dit-il, nous ne pûmes passer à cause dp la neige. Deux jours i^rès il renvoie Amoult, Pun.de ses compagnons, trop infirme pour supporter les fatigues du voyage. A Lausanne, il célèbre la messe et prêche le jour de la Purification ; il gravit les monts et arrive à Livaire ; le i/i février, il entre dans Bergame , « et nous avons passé , dit-il , à Trezzo , par Teau de ÏJdda , nop cependant sana danger. • Le 1 1 mars, il était dans ieàoutg ile Saint-Pir-rre, Le lendemain , il se présenta au palais de Latran , • oii il baisa le pied du •«igneur pape. » U resta quatre mois à Rome , ac* oompagna le Saint-Père à Yiterbe, à Assise, à Prenestre et à Agnano. Ge fut dans cette ville qu'il reçut « la note de la sentence sur la canse qui s'a* gîtait entre hii et ses aulfragants, » seul passage qui nous fasse connaître le but de son voyage.
Odon était de retour à Aouen le 8 septembre-. La vcUle , saint Louis entrait dans taris, revenant de sa première croisade. Nous sommes surpris que notre archevêque ne se soit pas empressé d'aller visiter le monarque ; nous le voyons ^ au con-
traire , reprendre le cours de ses tournées» qui durèrent trois mois; Ce ne fut que le a4 novembre qu'il alla à Paris, et voici les seules particularités qu'il nous révèle sur son séjour auprès de saint Louis.
Henri III étant à Bot^eauz, fit demander à son beau-irère , Ijouîs IX , passage dans son royaume, pour éviter une trop longue traversée siu* mer. Ayant obtenu une réponse favorable | il quitta cette ville avec une nombreuse suite. Saint Louis alla au-devant de Henri 111 jusqu'à Orléans. Odon Rigaud nous fsàt entrevoir ses premiers rapports avec la cour, par le passage suivant de son journal : a Le 7 , nous allâmes à la rencontre du roi d'Angleterre venant à Paris. Après avoir séjourné six jours dans la captale et visité Saint-Denis , Pontoise , Grammont , Chaumont et Saint-Leu , nous avons rejoint > le it2 décembre , la cour à Creil. »
Henri III désirait obtenir la restitution de la Normandie ) dont, selon lui , Pbilippe- Auguste avait promis le retour à l'Angleterre. Il n'y eut , pour le moment , rien de décidé , et l'archevêque de Rouen ne panut pas avoir pris part à ces négociations. 125&. Cependant le roi avait su distinguer le grand
évêque ; car il Tadmet dans sa familiarité, et c'est lui qu*il choisit , en avril iaS5» pour célébrer, à Melun y les noces de sa fille avec le roi de Navarre.
Dans le mois de mai , Odon va rejoindre saint Louis à Pontoise, et en obtient, pour lui et ses
successeurs, la restitution de l'arcliidiaconéde cette vilie, avec toutes les paroisses qui en faisaient partie. Le prélat accompagoe le roî à Paris, où il reçoit la charte de cette donation. Dans cette pièce, Odon Kigaud promet d'être fidèle au roi et à ses successeurs, et de placer à Pontoise uoe personne docte , qui connidtra de toutes les causes des bourgeois et les laissera jouir de leurs fraucliises et anciennes coutumes.
Odcin Bigaud alla voir, le 1 5 juin , le roi à Sentis , et le trouva malade. Cette indisposition présentait peu de gravité; car Tarchevêque ne r^s^ que cinq jours avec lui.
En octobre, pendant que le prélat était parti du coté de Gisors et de Beauvais, saint Louis entra dans Rouen s^nay être attendu ; il fiit accueilli avec bonheur par la population et les ecclésiastiques de la cathédrale. but de cette excursion était un pélerini^e au monastère de Sainte-Catherine pour s'entretenir avec le reclus ( i ). Il sentft. curieux de savoir ce qui se passa entre ces delix hommes, martyrs, l'un et l'autre de la mysticité de Tépoque ; les moines l'ont ignoré» ou n'ont pas daigné nous çn instruire.
La renommée du reclus était si grande que les
(1) Reoeptas est a civibas ^atdem nrbit can beMHreqai ctiam fait apud sancUnn Katarinam causa peregrinatfimtset ut haberet coUoquiaflh cam rcdoM. (Ch. S. Kat. )
rois et les reines s'empressaient de le visiter (i); ce qui ne peut s'appliquer qu'à saint Louis y à son épouse ) à leur fille et au roi de Navftm.
A la suite de ce voyage, le roi, par une première ordonnance , entend que le maire de Rouea sortant de charge, élise, de concert avec les autres prud'hom* mes de la vîUe, ti*ois bourgeois notables, parmi lesquels il choisira le chef de la communauté ^ it défend d'envoyer eu cour des députatioQS eoropo^ sées d'autres personnes que le maire ou son représentant , lesquels ne pourront avoir pfus de chevaux et pl|^s»de gens , ni faire plHSk de dépenses à la charge de la ville , que s'ils voyageaient pour leurs propres affaires (a). Ainsi le roi ne voulait connaître les doléances de la commune que par le maire qu'il avait lui-même chiCHsi ; c'était à peu près annihiler le droit de réclamation.
1206. Les immenses travaux faits à la cathédi'ale n'avaient pas encore permis de s'occuper d^une œuvre secô^laelre et néanmoins très urgente; nous voulons parler de la reconstruction de la clôture de 4'âitre qui avait donné lieu à de si vives contestations. Le prince se porta médiateur entre les bourgeois et les chanoines , en les engageant à se faire de mutuelles concessions. Après quelques coofët«Dces,
(I)- Audits fusa tmtt viri circuaiquaqae reges el régime oceperaiit ad eum ooovolare. ( Chron. SancUs-Katli. (3) Ontonnanccs des rois de France ,t,î,p,93.
Tarchevêque euvoya au roi l'accoixl suivant qui mettait fin à toute discussion : a Nonobstant le& droits qu'a Téglise d'entonrer bob cimetière de murailles aussi hautes qu'elle le jugera à propos , lui et son chapitre consentent , pour obtempérer a la volonté du aioflacque(i), à ne pas étever <et mur à plus de quatre pieds du sol» à moins que ipiel» que nécessité ne les contraigne d'en agir autrement. 9
Le roi rend alors plusieurs ordonnances âivom-
bles à l'Eglise de Rouen. Par Tune, expédiée de Yincennes , il mande au InuIU de laisser prendre dans ses forêts, par Tarchevêque et ses successeurs j tous les bois dont ils auraient besoin pour faire de nouveaux moidins ou réparer les anciens (2).
U confirme ensuite à la cathédrale la donation faite par Guillaume du Désert , écuyer , d*un manoir situé entre l'église de Saint -Pierre^eLurPortier et le mur de la ville (3). GeUe église exisuit presque à l'angle des rues Cauchoise et FonteneUe, près du Marché actuel ; la seconde partie de son nom lui venait la porte de la ville qui en était très rapprochée. Lesbotqrgeois avaient dédié cette
(1) Vestrœ tamen celsitudinisbene placito penitus obtcinperare Tolentis. ( Arcb. nat. , pièce citée par M. Chéruel.]
(2) Reg. TÎsit. , p. 793 , (édit. de M. Bonnin.)
(3) Inter mnrum nostram , ex ana parte » et ecclesiam beati Pétri poTtarii. [ Charte citée par Farin. j
église à saint Pierre, que ses fonctions, dans h ciel, rendaient plus propre ^ selon eux, que tout autre saioty à exèi^oer une surveillance active sur cette porte confiée à sa garde.
^266. Le roi accorda aux moines de Saiut-Uuen, moyen-
nant une rente de 60 livres tournois , le droit de pacage, pour leurs porcs , sur sa terre de GûUy; plus les pailles et i mines d avoine que les habitants de ce lieu devaient à sa grange; il ajouta, une place situ^ entre la halle et les fossés dudit bourg, et deux pots de viu que le monastère lui devait à chaque entrée qu'il faisait dans la ville de Rouen ( 1 ).
Saint Louis s'étant rendu , le jour de l'Annonciation , dans le monastère du Bec pour y foire ses dévotions , Ç)don Rigau^ alla Vy rejoindre ; la chronique de cette abbaye rapporte que le prince dîna dans le réfectoire des religieux, ayant Tabbé Robert à sa droite , et rarchevêque de Rouen à sa gauche.
En septembre , Odoh Rigaud réunit^ à Pont- Au* denier, un concile qui prescrit l'exécution des statut^ du pape Grégoire IX et du concile de Lyon.
On défend aux Chrétiens d'entrer au service des Jui&, et l'on ordonne aux Juifs d'avoir une marque particuHère et patente pour être distingués des Chrétiens.
Les danses dans les cimetières sont prohibées la veille de la fête des saints.
(I) Dom Pommeraie» [ Uist. de Saint-Oncn. ]
Les clercs seront soienneUeoient avertis, dan^ les églises , pribcipaiemeiit ceux qui ne sont pas mariés, d'avoir une tonsure suffisante, et ceux qui se seront croisés, déporter ostensiblement la croix.
Les clercs ne pourront équiper leurs chevaux , de selles, de freins , ni de pectoraux dorés.
Il est défendu aux clercs de se livrer au divertissement de (<a chasse , soit avec des oiseaux ou autrement.
I^e synode s'occupe ensuite de la juridiction des baillis envers les clercs et les croisés.
• Enfin y dit FarcbeTéque', du commun consentement de nos frères, nous visiterons nos suffragants quand nous le jugerons à j^ropos ; et le concile provincial s'étant terq^tn^ sans discorde, nous nous sommes retirés en chantant le Te Deum lauda^
En octobre, Odon Rigaud, appelé par le roi à Paris, se dirige d'abord sur Louviers et sur Fresnes, confère les saints ordres aux Andelys, passe à Saint- Germain-en-Laye , arrive à Paris, où il dit un jour la messe des saints Anges, et le lendemain, celle <les reliques dans la cbapelle du roi (2}. Delà , il va à Saint-Denis , passe par Vernon , ou il fait la dédicace de la chapelle royale élevée dans le château.
(I) Ce conçile ne^ figure pas ^ans les collections des synodes de Is proTinoe.
(3) La sainte Chapelle.
Vers la fin de lu même année, rarclievé(|ue va à Cormeilles , à Beaumont-en-Auge et à Lisieux. Il réuak les chanoines de cette dernière ëgUse dans le vestiaire de l'évêque, vu qu'ils n'avaient pas d^litre lieu pour tenir le chapitre. 11 engage quelques diacres à recevoir les ordres sacrés; et apprend que le chanoine Raoul Coyp^ s'était introduit violemment y avec plusieurs complices , dans k maison d'une fenuie de Lisieux , avec Tintention d accomplir sur elle un acte de brutale lubricité ; que cette femme ayant jeté des cris, le chanoine et ses :Compagnons lui avaient tellement aerré la gorge ( 1 ) qu'elle en était morte presque subitement. Le prélat se tait sur la punition qui dut être infligée k ces grands coupables.
1IS7. Au ccNnroeocement de l'année 1^57, dans le mois d'avril , saint Louis , voyageant en Normandie, vint à Kouen, où il passa un jour et coucha dans le manoir archiépiscopal de Dévîlle (a). Le lendemain de la fcte de Pâques, il était à Auffay, d'oh U partit pour Arques. Odon Rigaud alla l'y rejoin* dre et dina le même jour avec luL
Louis IX resta quatre jours à Arques, pendant ce temps l'archevêque était à Alieruiont. Le cinquième jour, le roi et le prélat se rencontrèrent à
(1) Dicte mulieris guttur ito valide constrinienint , qaod IM» lODgo tempore inteijecto didcnr expirasse. (Reg. viait. ).
(3) litdoinilitts rex nobiscom faitfpM die, et Jacuit in dono iHtstra. [Ref^. vlait.)
JiOngueville, et allèrent ensemble à NeufchateL^ à Mortemer et à Goornaj. SaiiH. J^ouie rtjoigpit âoo épouse à Gimrs. Odon Rigaa4 cootinua son voyage $eui jusqu'à Paris où il resta trois jours; il paMa, en re!raoaot| par le Poiit«de-l'Arclie« où il trouva la reine ( i ) qui vint avec lui à Rouen. Elle n'y resta qu'un jour et partit le lendemaiti pour Fresnes, où Odon Rigaud Taoeonipagaa, Sept jours après , ce dernier étak de retour à Déville.
Quel avait été le but du voyage du roi et de la reine dans nos .murs? L archevêque nous le laisse ignorer. Il reprend le cours de ses occupations or* dinaires, et commence par présider à Tinstallation des Jacobins daos Rouen : « Nous fûmes présent à l'entrée du monaalère des Irères Prêcheur»^ nous y célébrâmes la messe et y fîmes le sermon. » Ceci se rapporte à Tintroductiou de ces religieux dans leur nouveau monastère , dont ils possédaient le fonds depuis i»47*
Saint Louis, prenant intérêt à cette maison, lui avai( donné. Tannée précédente, les murs, les tours de la ville , depuis la porte de Caux jusqu'à la Seine-, ce qui forme à peu près l'emplacement du boulevard Cauchoise actuel. Il y avait ajouté le revenu annuel de dix sols qu'il retirait de la location des fossés (a).
(I) Regina ibidem existcntc. [Rcg. visit ] (3) Concedimus in perpctuum usuin suum in mûris nostris et loarellisdIctorttDmaroram TiOc pnBdfeheàporta CaleU «sqn»
Le manoir de Saint-Mathieu n'étant plus posn tëdé par les Jacobins, saiot Louis Tacheta de l'archevêque et y plaça, eu ii6g, des religieuses dominicaines qui prirent le nom de Dames*£mmurées, venant des hautes murailles dont leur couvent fut entouré.
Bien que Féglise des Emmurées ne soit que du XVP siècle 9 rien ne fait mieux revivre le souvenir de saint Louis que l'ensemble de ce monument; la voûte, peinte d'un fond azuré , est, dans toute sa longueur, couverte de ileurs de lys, de chiffres du saiot roi 9 de cœurs surmontés de trois clous et de pendentifs en bols doré. Les sommiers qui traversent l'édifice sont chargés d'ecussons symboliques rappelant les hauts faits des Croisés : ce sont des oiseaux se dirigeant vers les trois étoiles de l'Orient; ce sont les murailles de Jérusalem, des pèlerins avec le bourdon et la besace; enfin, saint Louis tenant la main de la Justice , et se faisant présenter le livre de la Jjoi. On peut dire que, si ces décorations ne sont pas de l'époque qu'elles rappellent, jamais l'art, en les exécutant, ne fit un meilleur usage de la foi et de la tradition. Un écusson , portant la date de 1667, indique le temps où ces travî^ux d'embellissement furent entrepris.
«d cafsniD secans. Quittavinniis etiam eisdem fratribus decem solldoa annui redditus qnoa p^ipielMinipa in fiMMto dictofrttin, murorum. [Archives manicipales.].
— iS5 ^
Odoa Rigaud^ dans ses Ummées, jugeait sou-> vent des délits de chasse qui portaient atteinte aux
droits féodaux du clergë : «ainsi , passant par Aliermont, a un certain oiseleur de la comtesse de Dreux, nommé liardi, vint lui faire amende honorable, pour avoir pris , dans sa garenne, quatorze perdrix, aidé d'un chien et d'un faucon. » Odon Rigaud voulut hien lui pardonner sa faute.
Ijorsqu'il arrive au Pont-dè-F Arche pour faire la dédicace de l'église des lépreux, Cardon de Pierrecour jure de se présenter an mandement deTarchevêque pour avoir frappé malicieusement « de nuit, à la porte du presbytère de Hubouville.
Nous avons vu Odon Rigaud^ grand ëvêque, grand réformateur et justicier, ami du roi qu'il visite dans ses maladies et dont il a marié lui-même la fille. T^ous le trouverons maintenant mêlé aux dioses de la politique , car le prince avait su discerner son mérite et ses capacités.
Le roi d'Angleterre, désirant iaire un traité avec 1259. lx>uis 1X9 pour obtenir certaines concessions équivalentes à l'abandon de la Normandie, vint en France en 1269. Odon Rigaud nous apprend qu'il partit lui-même « le a4 décembre pour Sainte Denis» avec le seigneur roi de France , pour aller à la rencontre du roi d'Angleterre; que, le lendemain , ce dernier fut introduit par les moines dudit lieu dans leur couvent , avëc procession solennelle.
et reçu , le lendemaia» à Paris, iionorablement ^ fiftr l«s citoyens de cette ville, et dans la cathédrale avec le cérémonial accontumé.
£o effet , le traité de paix eut lieu (j), et ce qui ferait croire qaûdon Rigaud ne fat pas .suis y prendre part, c*est qu'on le chargea de le publier t ff r^ous avons lu le traité fait entre les deux rois dans la cour du palais du seigneur roi de Frasiçé^ devant un grand nombre de prélats et de barons des deux royaumes.» L'archevêque dîna le surlendemain avec Henri III, à âaint-Germain-des-PréSf et fit, à peu de temps de là, un voyage en Angie^ terre, « pour l'affaire du seigneur roi de France. •
Quelques mois plus tard , saint Louis perd son fils aîné, âgé de moins de seize ans. Odon Rigaud n apprit ce funeste événement que vingt jours après qu'il fut consommé. Il était à Aumale, lorsqu'il reçut du roi la lettre suivante,* qui peint si bien la piété et la résignation de ce cœur affligé t « Comme il a plu à Dieu ^ dont le nom soit par tous béni , nous eolever notre fils premier né, auquel nous n'étions pas seulement attaché par le lien dénature , mais par toutes lies bonnes qualités de son cœur, nous vous prions , pour la conservation de sa
(1) Par ^-'Ct accord, saint Louis rendait à Henri III la partie de la Guyenne située au-delà de la Garonne, le Limousin, le Périgoitl ^ le QucrCy et l'Ageupis. Le roi d'Angleterre renonçait, de son o6té. A ses droits sur le NoraïAitdie et antres prorinoes de lâ France.
mémoire, pour sa fin louable, et spécialement pour le salut de son âme, qae vous dissiez dire des messes dans tontes les ëglîses et maisons religieuses devotreprovince. »
Odon Rigaud s empresse de partir, mais y airivé à Beauvaia, il ressent les atteintes d'un ancien rhu-* matîsmeet garde le lit pendant hait jours. Il arim enfin au Pont-de-l' Arche où il trouve saint Louis auquel il offre de touchantes consolations : « il lui ditmoul de bons mots, des escriptures el de la patience de Job , lui démontrant que le chemin des afEîctions es| le seul qui conduise au roi des cieux et que le Seigneur est près do cœur affligé. — «Sire; a)0utait-iU vous devez bien voir que ne povez recovrer votre fils, et devez croire qu'il est au paradis; etli roy vîst que l'archevêque ifisait vray (r). »
Après Pâques , Odon Rigaud va flire un péleri- 1200« nage à l'abbaye de Sain t-Qilles, près Nismes. Il est mandé à Saintr(jerroain-en*Laye , oh il administre, le 9 août , le sacrement de baptême à une fille qui venait de naître au roi.
On «oinnait la dévotion que Louis IX portait aux reliques des Saints : Il aimait à les voir» i les tOu* cher, à les porter sar ses royales épaules. Plusieurs Job, notre archevéquç «st appelé à la visite des châsses. Nous le trouvons avec le prince à l'oiivépture de celle qui renfermait le corps de saint Ëloi y
(Il GhT«n. citée 'par IN. Boimia., Kcg. viiit., p. 35».
— iâ8 —
à.Noyon. Une autre fois, il porte sur ses épaules i avec saint Iiouis et l'évéque d'£vreux, le corp* d'une des onze mille vierges , nommée Barge , d'Âsnièresy à Tabbaye de ïloyauinont.
La qualité que saint Louis possédait d'être grand justicier, lui avait &it scrupuleusement distinguer ce qui concernait les puissances ecclésiastique et civile. Il lui répugnait de voir larchevêque lancer l'etcommunication contre ses sujets et ses principaux agents.
Le bailli de Rouen s'autorisa peut-être un peu ' trop des scrupules du roi , pour empiéter sur la justice de l'Église. Les faits suivants le démontreront jusqu'à l'évidence.
Un voleur ayant été arrêté dans le logement du sieur Le Machut, dépendant de la inaison canon* niale du chanoine maître Jehan de Flerville, le bailli le retint dans les prisons de Rouen et lavait déjà condamné à être pendu, lorsqu'il fut réclamé par le Chapitre, (kiyard Sorel, Tun des servants du bailli, ramena le criminel dans le lieu où il avait été arrêté , en présence d'un grand nombre d'ecclésiastiques de la ville de Rouen.
L'autre fait, qui ne manque pas d'analogie avec celui-ô, arriva peu de temps après : Un individu^ qui pour cause d'homicide dans un lieu qu'on ne nonune pas, s'était sauvé près de la Madeleine, sur un terrain dépendant de l'échoppe de maître
Ëtienne de Sens (i), archidiacre du Vexin français, y avait ëtë arrêté par les gens du bailli. Les servants du maire Tenlevèrent de cette échoppe et le conduisirent au château où il fut condamné h mort. Cooiine il allait être mené à la potence par les exécuteurs de la ville, Simon d'Albende» procureur du Chapitre, demanda aû maire et au vicomte de faire remettre le condamné où il avait été pris. Cette réclamation donna lieu à de vifs débats ; le vicomte rendit, de Taveu de son conseil , le coupable au maire , et celui-ci le fit déposer sur le terrain de TÉglise. L'archidiacre qui devenait maître du sort du criminel le retint en prison ; mais ayant pris conseil de gens sages , il le fit expatrier audelà des mers et garda seulement ses biens. Cet individu étant armurier, ajoute naïvement la chronique, l'archidiacre resta en possession d'un coffre rempli d'ëpées et de poignards appartenant à son prisonnier (a).
Ces querelles d'attribution de compétence se présentaient souvent sous les formes les plus variées : ainsi le pape ayant £ût savoir qu'il prenait sous sa protection les biens des Croisés, Odon et ses su£fragants pensèrent que ces biens se trouvaient, par ce fait, distraits de la juridiction laî-
(1) Sa tombe , couverte d'un beau dessin , se Toit dans la nef de la CaUiédrale, en face de la chaire.
(2) Ghronioon ccc. Both., in Ch. tripla et umim.
que. Les baillis et les barons de la province étaienl d'avis dififéreot et s'opposèrent à ces préteutions* L*arclievêque consulta le pape. Le Saint-Père répoiulit de Viterbe , que la faveur accordée par lui aux biens des Croisés ne les enlevait pas à la juridiction de leur seigneur (i).
Dans le même temps , le roi établissait à Rouen les béguines t ou filles de Saint-Louis, qui fureat d'abord placées, à la sollicitation d'Odon Rigaud , près des Jacobins, sur Templacemen t où les Anglais construisirent plus tard le Vieux-Palais (a); leur mission était de blanchir le linge servant aux autels des églises et des monastères.
Le roi envoya aussi à Rouen des religieux du Mont«(jannel (Carmes), qu'il avait ramenés de la Terre-Sainte. Ils furent placés à Saint-Sever , dans la chapelle de Saint- Yves , d'où on les transféra dans la ville en 1 336. Leur église remarquable, et enrichie par les dotations des fidèles, était devenûe le principal lieu de sépulture des membres du parlement (3).
Nous trouvons un nouvel acte du roi , souscrit de Gisors, confirmant aux Cordeliers un plein pouce d*eau que la Commune leur avait permis de
(1) Gall. christ., t. XI, Ins. 37.
(2) Elles furent transférées auprès de l'église de Saiat-Vîgor.
(3) Farin , Hist. de Rouen , Cannes.
détourner de ia «ource de Galaor, pour les besoins de leur ëtablîssement.
Après le synode tenu cette année à Ponl-Audemei (i), i archevêque écrivit sur son journal: -U paix a été faite entre nous et nos sufTragants » . U recommence iminédialeinent le cours de ses visites. Voici ce que nous y remarquons de plus saillant . Il prie les chanoines de Rouen d'engager leur doyen à résider en ville , et à se faire recevoir aux ordres, comme le requiert le soin de sa dignité; du reste a trouve tout bien , niAii invenimûs nisi àonum. Grande louange pour noti^ Église, venant de la part d'Odon Higaud.
Dans sa visite au Mont-aux-Malades, où étaient dût chanoines et un prieur, il compte dii-neuf lépreux , quinze lépreuses, et seue sœurs non atteintes de la maladie.
Dans la maison de Saint-Julien , hospice pour les filles nobles, on lui piésenta quinze lépreuses «t une bien porUnte; û apprit que, lés jours maigres, eUes mangeaient cinq œufs et trois harengs, et, les autres jours, de la viaude; il recom* manda au pneur de ue pas diminuer leur pitance , comme il en avait souvent l'habitude. Le prieure possédait des vaches, des porcs, des brebis, des chevaux , et des juments qui paissaient dans la forêt. Il avait une grange à Quevilly , des terres (i) Hntène, Thea. Anecd , 1 1., p. los».
devant la porte , et des prairies en quantité suffisante pour nourrir les animaux que possédait la
maison.
IMO. Dans le monastère de Saint-Amand, il fait la
mdme remarque que dans tous les couvents de filles.
On ne peut obtenir le silence des religieuses : SilentUun maie senfaiur. Il reprend l'abbesse de ne pas descendre au réfectoire et de diner toujours dans sa chambre avec les mêmes sœurs.
Les nones du prieuré de Saint -Aubin ne paraissent pas mener une vie très régulière. L'archevêque ôte le voile à iElide de lloucn et à Eustachie d'Ëtrepagni qui avaient porté de graves atteintes à leur vœu de continence et de chasteté ( i ); puis n envoie à la léproserie de Rouen une autre religieuse, Agnès de Pont, qui n'avait pas été étrangère à la corruption de ses deux compagnes (it).
Il y eut à cette époque une transaction entre Odon liigaud et Nicolas de Beau vais, abbé de Saint- Ouen , à qui le pape avait permis de porter les ornements pontificaux. 11 fut décidé que l'abbé ne pourrait en user que dans son abbaye et les lieux soumis à sa juridiction , mais jamais en présence de rarchevéque,
(1) Propter earum fDrnlcationem. [Reg. Tiaft]
(2) Quiaconseusit fornicationi dicte Eustacliie, et Hedit herbas biberc , ut îaterûceretur puer conccptus in dictâ ËUAtachiâ. [Reg. vbit.]
Nous dii*ons quelques mots eu passant du tnonattère de Sainte- Catherine , théâtre de quelques événements consignés dans la chronique de cette abbaye. 11 eut d'abord à déplorer la perte du singulier personnage qui avait pour un instant attiré Fattention de tous; nous voulons parler d'Adam le reclus, qui ne put survivre longtemps à ses auslé* rit^. Il avait montré le mépris qu'il faisait des biens de ce monde, et quitté la vie en laissant subsister après lui Todeur de sainteté qu'il avait répandue de son vivant.
A coté de . tant de prodiges enfimtés par la foi la plus vive, il se passa des actes qui firent croii'e un instant que le monastère était tombé sous la puissance du démon.
D'abord des voleurs s'introduisirent dans l'église par une fenêtre de la chapelle de la Vierge. Leur projet était , à coup sûr , de iaÂre main basse sur tout ce qu'ils rencontreraient. Ils ne trouvèrent que trois chandeliers d'autel argentés.
Mais ce qui eut plus de gravité, fut un assassinat commis dans l'église même. Deux clercs y passant la nuit pour la garder, Tun d'eux, poussé par un esprit de vertige inexplicable , tua son confrère pendant qu'il dormait « en lui assénant un violent coup sur la tête. La chronique ne donne d'autre motif à ce crime que Tinstigation du malin esprit. Comme c'était une souillure très grave pour le lieu
saint; l'archevêque y alla, dès le leiidemain, faire la c^réntotlie de sa réconciliation ( i ].
C^ependant de mauvaises nouvelles étaient arrivées de rOrient, Odon Rigaud tint, dans le mois d'avril, un concile à Saint-Âubin-de-Limesy; il exposa « de quelle manière les très mt^chants Tartorej* avaient détruit, et s'efTorçaient chaque jour de détruire la Terre-Sainte , et comment le seigneur roî et le seigneur pape voulaient et ordonnaient que Ton vînt prooiptement à son secours. »
Pendant qu'on recueillait de 1-argent pour cette œuvre, Odon Rigaud voyageait et siégeait aux assises des Parlements de Paris et de Rouen pour les afiGsiires de la croisade. « Nous avons assisté, dit-il, à l'Échiquier de Rouen ét avons couché dans le château avec les aqtres maîtres. » Nous le trouvons quelques jours après à TÉchiquier de Caen.
En novembre, Odon tient un autre synode à Rouen, assiste ensuite au PaHethent de Paris, et après avoir visité les monastères de Saiut-Wandrilleet d'Aliermont, car sa vie était un perpétuel voyage, il reçoit la missive suivante de saint Louis : * Nous savons par lettres spéciales de Nicolas de Sens, chanoine de Paris, et par le rapport de marchands , que le pape a feit une ordination de sept cardinaux parmi lesquels il y en a trois de • notre conseil , savoir : rarchevêque de Narbonne (i) Chron. SanctiB Kat.
(Guy Fulcodi); l'ëvêque d'Evreux (Raoul de Grosparmi) et le trésorier de Tours , (Simon , cardinal de Sainte-Cécile). Comme nous avons à vous en* treteoir sur quelque chose , nous vous mandons de ne pas l'oublier quand vous viendrez de notre coté; nous savons que le trésorier désire conférer avec vous et vous demander conseil sur les affaires qui doivent être traitées. »
On ne peut , ce nous semble , établir d'une manière plus claire la part que prenait Odon Rigaud aux grandes affaires de son époque. L'archevêque s'empressa d obéir. Dix jours après, il était k Vemon avec Févcque d'Ëvreui; et le trésorier de Tours.
En février de Tannée suivante, Odon pr^he i^^dans le chapitre de Royauroont, en présence du
roi et d'un grand nombre d'assistants. Après Pâques, nous le trouvons à Maretot et à la cote des Deux- Amants; il ne peut visiter cette dernière maison à cause de l'absence du prieur. Trouvant Teglise du prieuré de Noyon-sur-Andelle dépourvue de fenêtres par l'effet du vent , il ordonna de clore ces ouvertures avec du plâtre ou des vîtres.
L'infatigable archevêque visite ensuite Blye, Bourgacbard, iabbaye du Yœu» Yalmont, Estouteville, Aliermont et Dieppe; puis vient célébrer un concile à Rouen vers le milieu du mois de juin.
Saint Louis devant marier, à Clermont-en-Au-
vergue, Philippe, son fils aîné, avec Isabelle, fille du roi d'Aragon, » en signe de paix et de concorde , • uo grand nombre de barons , de prélats et de chevaliers y furent convoqués. Odon Rigaud ne pouvait manquer d'être du nombre. Il part le 7 juin pour iePont-de-rArche, et arrive le sixième jour à Ija Ghapelle-rAiguillon , dans le manoir du seigneur Henri de Sully. Le i4> était à Bourges où il rejoignit le roi et la reine. De là^ il partit pour Saint-Pierre-le-Moustier, se réunit aux évêqucs de Baveux, d'Auxerre et aux seigneurs Simon 1 262. de Nesle; Pierre, chambellan , et Gilles , dit le Brun, connétable» pour aller jusqu'à Clermont. Ils arrivèrent à Brioude en même temps que le roi d'Aragon, raccompagnèrent jusqu'à Clermont, où saint Louis vint le 6juillet. « ije même jour* dit Odon Rigaud , avec l'aide de Dieu , dans l'église cathédrale de Clermont, en présence des rois de France, d* Aragon et de Navarre , de plusieurs prélats et et barons français, nous avons marié le seigneur Philippe, fils aîné du seigneur vo\ des Français, avec damoiselle Isabelle, fille du roi d* Aragon. >»
Un acte important eut [lieu pendant le séjour (le Nevcrs entre le roi et l'archevêque. Saint Louis donna à l'église de Bouen le château et la ville de Gaillon , la tour de Noês et les villages , de Douvrend et de HuemesntI (i); il reçut, en
(DCastrumsoum et rillàm «te Gaillon, turrim et vUlun de
échange, (juatre mille livres tournois, les moulins et les viviers de Rouea et quatre moulias à Deviile. Odon Rigaud abandonna son droit de justice, et ses redevances sur la mouture des bourgeois et des habitants des faubourgs , se réservant seulement la fiiculté de faire moudre librement son blé pour ses manoirs de Rouen et de Dëville.
Le roi, de son côté, stipulait qu'en cas de guerre en Normandie, Tarchevéque lui livrât la tour de Noês et le château de Gaillon avec toutes les mu» nitions qu'ils contiendraient, saut a les rendre, dans le même état, à la paix ou en cas de trêves.
Cette transaction permit au roi de faire construire de belles halles , à Rouen , sur la place voisine de la Bâsse-Vieille-Tour (i), et d*en faire jouir la commune 9 ainsi que des moulins et des viviers, moyennant un tribut annuel de trois mille livres tournois. Louis IX dounait au Chapitre une compensation suffisante » et s'assurait à lui-même un très beau revenu:
Odon Rigaud était encore à Paris lorsqu'on apprit l'arrivée très prochaine du roi d'Angleterre
A ores, villa» de Douverent et de Humesnil. [Goncil. Roth., p. 200 et 267.1
(1/ in reconpoiMtioiieiii dajnpnorom qus cafiitiiliifli Eothomagensi sostinait tam indomibua, plateis,)ardinis , quam posaessionibiis et rébus aliis quihiiscumque ratione balarum Rotho- ■agi. [ CartalaireWe la Cathédrale-] *
eu i'Vaace, veaaut reclamer l'appui de Louis IX contfe ses barons révoltés. L'archevêque alla , le 3 1 juillet 9 avec le roi de France, jusqu'à Sainte Cloud y au devant de Henri III. Us revinrent tous couclier à Paris. L'histoire se tait sur les résolutions qui furent prises entre les deux princes. I2S3, Odon Rigaud de retour à Rouen, prêcha la foule
sur la place de Saint-Gervais^ le dimaiiclie précédant l'Assomption. Pendant ce temps-la , l'evéque d*Auxerre conférait les saints ordres à Deville avec autorisation de l'arclievêque.
Cependant , sous prétexte de pourvoir aux besoins de la croisade, le pape levait toujours des subsides immodérés. Eudes de Lorris, chanoine de BayeuXy était chargé de recueillir un centième sur les revenus du clergé de France. Odon Rigaud alla à Paris et se réunit à (juiîlques évêques, dans le manoir épiscopal , pour faire des représentations au légat, et lui rappeler les dommages dont TËglise gallicane était opprimée; la réunion, d'un commun accord , décida de ne rien payer ( i ).
On apprit, à cette époque, la destruction du monastère du Bec, ravagé par un violent incendie; celui de Sainte-Catherine- de-Rouen venait de perdre son abbé, à la sollicitation duquel saint Louis avait donné à Tabbaye de fortes sommes
(I) Respondit quod ad prueDs non poteramas subveiiife illi tame [Rey. visit., p. 440.]
pour coDStiiiire un cloître, une infirmerie et une
maison sur la porte (rentrée du couvent (i).
Le cardinal Simon de Montpincy, évêque d'Ëvrenx, et ancien chanoine de nôtre métropole, paie son droit de past dans l'église de sainte Catherine; ce fut ce cardinal qui devint pape sous le nom de Martin IV.
Dam le mots de janvier 1263, Odon Rigaud assiste au concile de liourges, quitte cette ville le 2 février, puis est pris de douleurs rhumatismales qui le retiennent à SaAcerre, « Tempêchent de dire la messe, de prêcher et de faire ce qui convient à un prélat. » Le 2 1 août, il éprouve une indisposition à Saint-I^urent-en-Lyons ; le lendemain , il couche à Gonrnay oîi il était allé en pèlerinage dans Téglise de Saiiil-ilildevert.
On voit que la santë du prélat avait reçu de rudes atteintes, que l'on peut attribuer aux fatigues d'une vie si pleine d'émotions et d'activité.
Nous ne nous étendrons pas sur des faits de peu
d'importance qui terminent le cours de la même année et remplissent entièrement la suivante.
A Bellencombre, Odon Rigaud apprend que le frère Guillaume avait reçu cent vingt livres tournois du roi pour la réparation des édifices de ce prieuré. On voit que saint Louis savait répandre partout ses
( 1) Ghron. sasctae Kat.
bieufailSy pour alléger les maux de la société chrétienne.
L*archevèque fut bientôt appelé dans la capitale :
« Nous allâmes, dit-il, avec d'autres prélats de France y dans le manoir de l'évéque de Paris, en présence du révérend père Simon , cardinal du titre de Sainte-Sabine , légat du Saint-Siège, lequel nous exposa nombre de choses afin d'avoir un décime pendant trois années , pour le succès de TEglise de Borne et Tœuvre du comte d*Anjou. »
Il s'agissait d'aider ce prince, frère de saint LouiSy à s'emparer du royaume de Sicile, dont la concession lui était faite par une bulle du Saint- Père; entreprise qui ne l'éussit qu'après la mort de son compétiteur, Maiufroy, fils naturel de Frédéric II.
Il n*était alors question que de croisades en France, en Espagne et en Angleterre. Les prédications faites en faveur du duc d'Ânjou attirèrent saint Louis en Normandie ; Odon Rigaud et lui se rencontrèrent à Gaillon.
De son côté, l*archevêque de Tyr, Thomme de ces expéditions, vint à Rouen et prêcha devant la foule assemblée sur le parvis de la cathédrale , pour engager les chrétiens à prendre la croix; il coucha dans le manoir archiépiscopal le jour de la fête de Saint-Thomas.
Le 23 décembre, OdouB-igaud, apprenant que
saint Louis était malade à Poot-de-i' Arche, alla le visiter et fut coucher à Bonport. La maladie du roi dura peu. car, trois jours après, il avait rejoint à Rouen Tarchevêque de Tyr. Voici, à ce sujet ^ les simples paroles du prélat : « Avec la grâce de Dieu , nous avons célébré la vigile de la Ilativité, le roi âtail dans lu ville. »
Le jour de r£piphanie, le légat célèbre la grand* messe dans la Cathédrale de Rouen , « et nous Ta* vonseu, dit Odon Rigaud, dans notre nianoiry avec tout notre Chapitre, à nos dépens. »
Le reste de Tannée se passe , pour Odon Rigaud » en visites pastorales; il trouve, dans le couvent de Saiat-Amand , quatre demoiselles portant déjà Thabit religieux , dont Tune , Marguerite Hodenc , avait été reçue nulgré ses ordres. Il réprimande l 'abbesse , et lui prescrit de renvoyer cette jeune fiUe à ses parents , n'entendant pas qu'on donnât le voile à aucune novice sans qu'il eût autorisé cet acte. Il enjoignit à l'abbesse de visiter souvent les cof{k*esdes uones^ et de ne jamais leur donner de vêtement neuf sans retirer l'ancien. Cette prescription fit murmurer les religieuses. Enfin, il ordonna de ne £aire, dans la communauté, que des ouvrages propres à l'église , et d'en renvoyer les servantes inutiles.
Dans le mois de juin i ^65, Odon Rigaud était àPa- 126^. risi pendant qu'on tenait un synode à Rouen. «Nous
avons «^té y dit-il , empêché d*y assister à cause de difléreotes choses iit c f ssaires. » Saint Louis le re^ tenait probablement dans ses conseils. Qn cita à ce synode Thomas , recteur de Téglise de Maleville , diffanic pour n'avoir pas officie suffisamment dans son église^ et pour avoir été souvent suspendu et excommunié.
Les archidiacres prescrivirent à Sylvestre , prêtre de Wareiigeville , qui avait pris la, croix ^ et reçu le sac et le bourdon de pèlerin , de rester dan^ sa ' paroisse 9 en attendant le retour de Farchevéque
Dans le mois d'août suivant, nous retrouvons Odon Rigaud à £vreuxy le jour de la fête de.SaÎDte- Marie-Madeleine ; il y passe trois jours avec saint Louis et le légat , et ne nous apprend aucune particularité sur cette réunion.
En octobi*e, nous le voyons à Laon , à Bougonville près Clairvaux , où il rencontre le seigneur Otheliu ( coD;te de Bourgogne ). A la ûn du rnois^ il siège à Téchiquier de Rouen.
Le 11 janvier de l'année suivante, il va à Saint- Germain-eo-Laye , ou il assiste au mariage, du seigneur Jean, fils du roi^ avec la fille du comte de Nevers. Puis il vient célébrer le dimanehe des Rameaux à llouen , et prêcher, selon 1<4 coutume , dans le cimetière de Saint-Laurent.
En avril , il va à Veraon , où était le légat. Il y tient un concile^ composé des suffragants , des
abbés , des prieurs et des porteurs de procuration des églises de la province ; il n'y fut question que des affaires du royaume de Sicile : pro n^tio regai Siciliœ. On sait que le duc d'Anjou , avec les Croisésy était parvenu à s'emparer de la couroune de ce pays; que le clergé , qui avait Êeiit tous les frais de Texpédition, n'était pas à bout de sacrifices devant les prétentions de Conradin qui prenait toujours le titre de roi.
A son retour , Odon Rigaud prononce une sentence terrible contre un hérétique. Voici en quels termes il la. raconte lui-même : « Le il^ avril, nous avons prêché, par la grâce de Dieu , près de la Mare-du-Parc, où s*élaient réunis processionnellen^ent le çlergé et le peuple de Bouen ; et là nous avons jugé et condamné comme apostat et hérétique , un certain individu converti du judaïsme à la foi catholique , et revenu méchainmeut de la foi catholique au judaïsme , et qui de nouveau rebaptisé , est encore retourné au judaïsme , et n*a pas voulu revenir à la foi catholique , quoi cju'il eût é|é plusieurs fois averti ; et alors il a été brûlé par le. bailli. » IL est à croire que ce malheureux avait enfipfini par s'airermirdans la loi judaïque, car il lui aurait peu coûté de changer une fois de plus pour se soustraire au bûcher.
Au point de vue de la liberté religieuse, on trouvera ce jugemeot bien sévère \ mais les crimes d'hé-
rësie ressortissaient du tribunal de rarchevéque , et Odou Kigaud ne faisait qu'exécuter la loi. Qu'on se ngporte à ce temps où les chrétiens sacrifiaient leur vie et leur argent pour repousser le mahomëtisine qui menaçait de tout envahir ; on pensera qu*ii fallait de Tuuité dans la foi pour assurer le sort de ces grandes entreprises qui devaient être un jour si favorables à la civilisation. 1267. L*annëe suivante, Odon Rigaud consacra, dans
sa cathédrale, maître de Meruie^ chantre de Rouen, qui venait d'être nommé évéque de Lisieux ; puis décida , pour stimuler le zèle des chanoines , que ceux qui asâsteraient aux chapitres généraux , recevraient cinq sols par jour, et ne pourraient néanmoins toucher plus de vingt sols pendant le temps de leur durée (i).
Les chroniques n'ont pas omis qu'il fit faire trois cloches réparties entre les églises de Saint-Vincent , de Saint-Benoît et de Saint-Jean (2).
Odon Rigaud , qui avait recommencé le cours de ses tournées , visite le Chapitre de Coutances. 11 trouva que les chanoines causaient, pendant lofficci d'une stalle à l'autre , même à des distances plus éloignées, et que le doyen ne résidait pas. Il avertit le clianoine Julien Komaiu d'avoir à se corriger du péché d'incontinence.
<0 Cart. de la catht'd. [ Arch, dép. ] (2) Ghron. triplex et unum.
En passant par Caen , il visite l'Hôtcl-Dieu dé cette ville, et remarque qu*i\ y avait dix sœurs vieilles et infirmes dans cette maison , et qu'elles ne mangeaient pas en commun, il ordonne au prieur de pourvoir à leurs besoins, pour qu'elles ne soient pas obligées fl*aller yendre, en ville, des toiles, des bonnets et autres petiU ouvrages. Ijc prieur n'était pas dans l'habitude de rendre ses comptes aux chanoines et aux bourgeois; ce qui déplut beaucoup à l'archevêque.
A son retour, il marie» dans l'église de Notre- Dame-de-la-Aonde , attenante à THotel- de «'Ville ^ Henri Louvelf avec Pétronille du Yal-Richer; et convoque un synode dans son manoir de Rouen. %Ii fixe à 4o sols tournois l'amende que les absents auraient à payer.
Un prêtre accusé d'incontinence avec k dame Germaine d'Asnières, est appelé pour se purger de cette accusation. Il avait amené avec lui certains ecclésiastiques qui devaient attester de sa moralité ^ mais comme oo vit qu'ils n'en avaient pas une parfaite connaissance, on ajourna Taccusé à une autre session, à charge par lui de se présenter avec six autres prêtres bien connus qui pourraient répondre de sa personne.
Les infidèles s'étaient emparés du château d'Acre, dont ils avaient éiioii'é les liabitants. Saint Louis réunit, alors, un grand Echiquier > dont Odon
II. lO
Rigaud fit partie. seconde expédition fut décidéc^eti pour dooner rimpulsion à ses sujets, le roi ae eraisa le premier. « Le aS mars , jour de FAn* nonciation , dit notre archevêque, le roi de France et trois de ses enfants, les seigneurs Philippe, Jean et Pienre , plusieurs nobles du royaume., comtes et barons et la comtessede Flandre, ont pris la croix. »
Odon Rigaud va processionnellement à Saint- Godard f le dimanche des Rameaux , et fût, au retour, un sermon sur le parvis de la cathédrale. Il ajoute que cette prédication avait l'habitude d'être £aite dans Taître de Saint-Laurent, mai» qu'il y renonça à cause de la foule qui n'aurait pu rien entendre, et de Céchafaud qui était mal préparé, 1M7. L'archevêque étant à Paris, le 5 juin 1267,
jour de la Pentecôte , écrivait sur son journal :
« Par la grâce de Dieu » le premier né du roi de France et beaucoup de nobles de ce royaume , reçurent arec lui la ceinture militaire ; et nous , le roi de Navarre, le comte de Dreux, le seigneur de Harcourt et beaucoup d'autres nobles, avons pris k croix » Dieu aidant > dit mains du scigneuf légat , dans, nie de la bienheureuse Mûrie, où noua avons fait la prédication devant le seigneur roi, le légat , un grand nombre de seigneurs , de clercs et de peuple réunis. »
Bien qu'ayant pris la croix, Odon Rigaud ne £ait pas trêve à ses visites pastorales. Nous le trou-
voos à AufCay, à Saint-Victoi -eii-Gaux, à JumiégeSy à Caudebec et à YaUiquerville « faisant la dédicace dea^lises de ces deux dernières paroisses. Il prêche à Tancarville , y dédie féglise de la bienheureuse Vierge Marie » et couche dans le château aux dépens du chambellan. Le lendemain, il dédie l'église de la vierge située dans la forteresse.
Le i5 octobre , Tarcbevéque va à Freanes, où il rejoint le seigneur légat. Ce dernier vient avec lui à Rouen , et réunit un concile au sujet du décime qui devait être exigé pour la croisade. . Odon Bigaud accompagne saint Louis à Rheims, pour assister à la négociation faite entre le comte de Bar et Henri de Luxembourg.
Le 18 mai de Tannée suivante , Odon prêche la isss. croisade dans les halles de la Vieille-Tour de Rouen, et porte processionnellement des reliques de la bienheureuse Vierge Marie-Madeleine , que le roi avait envoyées an prieur de l'Hôtel-Dieu. Il était curieux de voir , se pressant autour de l'archevêque , les guerriers avec de larges croix sur leur tunicpies , et des ceinturons militaires ; les pèlerins avec le sac et le bourdon ; les bourgeois indécis sur le parti qu'ils devaient prendi*e; et les Juifs craintifs, se tenant à Técart , distingués qu'ils étaient par leurs vêtements particuliers et le signe qu'ils portaient sur leurs habits.
Odon Rigaud renouvelle plusieurs fois ses pré-
dications ; cependant^ sa sauté était chancelante et ne faisait présager rien d'avantageux pour le» destinées de son voyage. Il nous apprend , dans le mois de juiu , qu'il n'a pu célébrer les ordres sacrés à cause de ses souffrances ; un autre jour j dit-il , • nous n'avons pu tenir notre synode pour le même motif. » • •
1209. . Le roiy avait depuis quelques annéeS| proscrit les Juifs qui ne voulaient pas abjurer leur religion. Cette mesure n'avait été qu'imparfaitement exécutée, et ils n étaient l'objet que de petites taquine*' ries qui s'accordaient^du reste, assez bien avec Tesprit du siècle. Avant de quitter la France, LoiiisIX renouvela à ses baillis Tordre de faire porter ostensiblement aux Juifs une roue en feutre, large de quatre doigts, ayant une palme à Tintérieur, sous peine d'être dépouillés de leur vêtement, et condamnés à une amende qui ne pourra excéder dix francs ( i ).
n y eut d'autres règlements qui dûrent être exécutés pendant l'absence du roij il est remarquable que ce soit particulièrement contre la Cour de Rome que saint Louis songe à se prémunir, comme le prouve sa fameuse ordonnance connue sous le nom de Pragmatique sanction^ tendant à réprimer les entreprises des papes , sur les droits de juridiction ecclésiastique, d'élection des évêques et de nomination aux bénéfices vacants.
(1) Sancti Lndovici statotam de Jadeï [Dom Bessln, 1, p, 150.J
U remit, en même temps , aux églises, pour le salut de son âme, les décinies possédés par des laïques dans tous les- fiefs appartenant à la couronne ( i ).
L'archevêque prêche dans l'aître de Saint-Gervais y en présence de l'évéque d*Albano , légat du Saint-Siège. Le 3 5 juillet, Odon était à Déville, tandis que saint Louis séjournait à Rouen , Domino rege Boihomagi existenle. L'histoire ne nous fournit aucune trace de ce passage du roi dans nos murs.
Le 3 août , l'archevêque perd son neveu, Adam Bigaud, frère Mineur qui l'avait accompagné dans ses visites depuis Tannée la^ô. Cette perte, qui devait toucher le cœur du prélat , n'est indiquée sur son journal que par ces simples paroles : Obiit f rater Adam. Puis il ajoute, « le ai août, dans la maison des frères Mineurs, nous avons enseveli le corps dudit frère. C'est le cluétien regardant froidement la mort comme la récompense du juste, convaincu que la gloire de ce monde est une illusion , la prospérité^ l'état le plus rempU d écueils, et la terre un exil.
Bans le commencement de novembre, Odon Rigaud , allant à Paris, fut contraint de s'arrêter quelques jours à Saint-Denis : « l'indrmité de notre corps, dit-il, a été telle que nous avons été obligé de garder le lit , et de négliger le service de TÉglise. »
(I) Korm. synodi, t. 1. p. lât.
A. SOD retour i il réunit un synode à Kouen, daus l'étage supérieur de son manoir; ce fut le dernier • qui eut lieu avant son départ ; il est probable qu'il y donna des ordres pour la conduite à suivre pendant son ab&ence.
1^0. Enfin , le départ de saint Louis étant fixé au
i5 mars 1270, Odon Rigaud fait sa tournée d'adieu dans plusieurs monastères et prieurés de sa province; il entre à Saint-Amand, à Sakit-Onen, cliez les Béguines, chez les Carmes, à Sainte- Catherine, à Notre-Dame-du-Pré, à la Salle aux Pucelles et chez les sœurs de Saint-Mathieu; pai^ tout il engage les moines et les religieuses à vivre en paix, et reçoit en échange le congé et les bénédictions de son clergé. Pqut-étre beauooup de moines, dont il avait châtié les vices, ne fîirentils pas mécontents de le voir partir.
Le I novembre, il fait son demieiç sermon dans la cathédrale, et reçoit le congé des ecclésiastiques et du peuple assemblé. Il resta toute la journée enfjouré de son Chapitre qui ne quitta pas le manoir archiépiscopal.
Enfin il part de Rouen le lendemain , couche à Sainte-Catherine , visite successivement les monastères des Deux-AmanU et de Noyon-sur^Andelle , passe dans les manoirs de Fresnes, de Pinterville, de Gailloo et de Sausseuse; se rend par Mantes à Pontoise et aiTive le 9 à Paris. 11 va le 14 et jS à
SaiiitrMaur, revient à Paris le 16 et termine sou journal au 37.
En Élisant des études approfondies sur le précieux document que nous a laissé Odon Rigaud, on voit qu'il présente à lui seul » potur l'histoire des mœurs , des événements et des coutumes de son époque, plus de documents qu'on n'en trouverait épars dans bien des livres. On voit aussi, chose qui paraîtra singulière, que » dans Tintervalle des premières visites aux dernières , le nombre des moines avait diminué et les dettes s'étaient accrues dans certains monastères. On ne peut en accuser que la croisade qui enlevait chaque jour une grande quantité de moines et d'argent.
' On remarque aussi que, dans un espace de vingtet-un ans six mois que parcourt ce journal , Odon
Ki^aud ne passa pas plus de deux ans à Rouen et à Dé ville I tant était grande l'activité du pieux év^êque , de l'ancien moine et do réformateur.
Il paraît que saint Louis ue savait pas encore s'il irait en Afrique ou à Jérusalem. Après avoir longtemps consulté, il se décida pour FAfriqoeoù les&uns exerçaient de grandes cruautés sur les Chrétiens ( 1 ).
Nous n'entrerons pas dans le détail de ce voyage, suivi de hasards et de péripéties diverses. Disons que Odon Rigaud faisait partie des plus intimes
(1) MutaU» oonsitio «ppUcaerunt versus terram Btunomm, [Ch. Boc BoUi.]
conseillers du moiiaï que, et que ce prince, dans sou second testament» écrit du 8 au 1 5 juillet, devant Tile deSardaignc, institua Tarcheveque de Rouen Tunde ses exécuteurs testamentaires et le plaça le premier sur cet acte, avant Philippe son fils, héritier de la couronne (i). Ajoutons 4{ue Odon Rigaud fut témoin du courage de son roi, de sa maladie, de sa résignatiou et de sa mort ; car , presque aussitôt après son arrivée , saint Louis mourut de la peste dans son camp placé sous les murs de Carthage.
Les Croisés étaient au désespoir; mais, en pré-» sence de Tennemi, il fallait pourvoir à bien des éventualités. Philippe-le-Hardi , héritier de la couronne , ne perdit pas courage et fit passer dans Fâme de ses compagnons le désir qu'il avait de continuer l'oeuvre sainte de son père. Craignant de succomber à son tour, il pourvut au gouvernement de l'État par une ordonnance dans laquelle il désigna son frère» Pierre d'Alençon , pour administrer la France jusqu'à la majorité de l'héritier du trône. Le conseil de rt^gence fut composé de larchevéque Odon Rigaud, d*£tienne de Paris, de l'évéque de Bayeux et de Philippe d'Ëvreux (a).
(1) Odoneni Rothoniagensem epiaoopiim» si prMens fuerit, prcdictiim karissinium filium nostrum primofeBitaoi Philip-
puiu, etc. [Gall. Christ.)
(2) Tradentos eidom et constittiontcs secum ad consiliuin .suum per nc^otiis re{;ni faciendis, vcnerabiles viro»: Ordonem arch. Roth., Stcphantim Parisienaem , Odonem BajoceDsrm, Philippum Ebrolcensem. [Gall. Christ, t. XI, Instr., col. 37.]
Cliose remarquable pour notre proviace^ de foui>nir trois prélats sur les quatre à qui l*on remet les destinées de la France.
Cependant le roi de Tuuis ayant consenti à une trêve de dix ans, après plusieurs victoires remportées par les Croisés, Philippe-le-Hardi eu profita pour revenir dans son royaume avec ses chevaliers et les ossements du saint roi , qui furent inhumés dans Tabbaye de Saint-Denis ( i ).
Nous ignorons pourquoi Odon Rigaud ne fut pas du voyage ; on peuse qu'il était chargé d'une mission de la part du nouveau roi ; car , après être resté quelque temps en Afrique , il passa en Sicile, séjourna dans la Fouille , et ne rentra dans son £glise que le 3i mai 1371 ^a). Il avait pru part à bien des fatigues , aux dangers du roi qu'il avait assisté dans ses derniers moments. Sa présence rappelait tous ces faits , et augmentait l'intérêt qu'on prenait à son retour.
T.a mémoire de saint Louis, mort si glorieusement pour la foi, fit beaucoup d'impression à Rouen. On se rappela ce qull avait fait pour les ecclésiastiques et les bourgeois ; nous n'ajouterons pas , comme uos devanciers, la troisième euceiute mili-
( I) eaill. deNangis , in vit. Sandi Lad. [ HiAt. rer. Gall. » t. XX., p. 4S4.
(S) Hoc anno [1171] Odo R{gaud redient de |»arlibus Apali» et Sicili«, receptascstsolemnitcrin Eec1.Roth.[Chron.StiM;taBCath.]
taire de ia ville, cai* nous ae trouvons riea à Tappui de cette assertioD.
La voiic du peuple conféra spontanément à Louis IX le titre de saiut. L'Église n'avait encore rien décidé y que le jugement du peuple était déjà confirmé par des miracles. Toutes les infirmités humaines se succèdent et trouvent leur guërison près des restes de Monseigneur saint Loys ^ dit la chronique de Saint-Denis , dans laquelle nous puisons les faits suivants qui se rattachent à la ville de liouen.
«Un garde de la forêt de cette ville , courant
après aucuns qui emportaient du bois, saillit un fossé et se blessa grièvement en la cheviliette du pied dextre; il fut longtemps boiteux et les autres forestiers l'accusaient de faire semblant d'être malade pour s'épargner du travail II visita plusieurs «glises pour obtenir guérison , entr'autres celle de Notre-Dame de Boulogne<sur-Mer qu'on lui avait indiquée, et ne tut de nulle chose assoiiagië. Sa femme , le voyant dans le même état, lui raconta combien il s'était fait de grandes cures au tombeau du roi. Le forestier se rendit a Saint-Denis, s'agenouilla devant ce tombeau près duquel il avait mis un cierge gros comme la cubse; et après avoir bien pleuré , il se leva et alla tout droit sans bâton et autre aide. »
Le second fait est relatif à deux femmes que des
frèves prêcheurs renoontrèrent sur ia route de Saint-Denis, couverte de nombreux pëlerins* I/une
(le ces femmes leur dit : « Dieu a fait un miracle manifeste dans la personne de celle qui m'accompagne ; je Fai amenée de Rouen aveugle, et après avoir visité le tombeau du saint roi, elle y voit maintenant aussi bien que moi (i). »
Tout porte à croire qu'on n'avait pas encore mis rigooTcusement à exécution Fordonnance ée saint Louis prescrivant aux Juits de porter le signe qui devait les distinguer des Chrétiens; car le nouveau roi écrivit à son bailli de Rouen pour Tengager à y tenir la main tant par lui-même que par ses agents , s'il voulait éviter d'être taxé de négligence et réprimandé (a).
1/d carrière de l'archevêque de Rouen n'était pas terminée avec celle de saint Louis. Bien qu'il n'ait |)as continué le registre de ses visites, nous le trouvons néanmoins au Rcc, oîi il sacre Pierre de Canuibat en qualité d'abbé; puis il assiste à l'hommage que rend à Philippe-le-Hardi , Henri , roi de Navarre. Mais le plus grand rôle qu'il joua lut dans ^e concile de Lyon , tenu en ii'ji'y il y fut chargé, 1274. avec saint fiouaventure et l'évêque de Tripoli, d'examiner les plus hautes questions ooncemant la rel»-
(I) GuilUmne Garn. (Hist. rer. €«11.* t. 20, p. 40.
(3) lu qood noD débeatis eiinde de ncgllgentia rcpcobari. [ syBod. ftomi., f* partie, p. IM. 1
gion, le gouvernement et les mœurs. Jamais réunion n*a pu être comparée à celle-ci i composée de plus de 5oo évêques et de 70 abbés. Ou y remarqua le roi d*Arménie et jusqu'à des Tartares. Les plus hautes questioas relatives au bonheur des peuples furent agitées par ces hommes graves ; et c'est à eux et à leurs sages devanciers que nous devons une société qui a vécu plus de 1 5oo ans sous Tempire des mêmes lois; société longtemps immobile sans doute, &ute du développement des arts et de nos découvertes modernes, mais non inférieure à la nôtre, si présomptueuse et si légère , qui se serait mille fois perdue , si le Christianisme qu'elle répudie souvent , n'avait toujours été là pour lui tendre la main, et la sauver de ses propres agitations.
Sans entrer dans le détail des décisions qui furent prises , disons seulement que le concile fît main basse sur ces prétendues congrégations religieuses qui s'étaient créées dans les temps de ferveur, et qui furent, par la conduite de leurs membres, plus nuisibles qu'utiles aux grands desseins du Christianisme. Il interdit les ordres : de la Pé" nilence, de Jésus-Christ^ des Martjrs, des Apôtres^ des ÉvangéUstes ^ tie la SainU-Croix^ des Cruci' fiés^ et beaucoup d'autres qui n'avaient pas été ins*^ titués par des Saints (1). U n'y eut de conserve que (I) Chron. Sanctœ Kat. (In Cbronicon triptex et uaani. }
l'ordre des Serviteurs de la Fierge^ dont ie fondd-» leur était un marchand italien.
Le pape, ayant obtenu des prélats un décime durant l'espace de six années, fît beaucoup de pr^raliis qui restèrent sans résultat , car il n'y eut aucune entreprise générale pour le secours de la Terre- Sainte.
Si Odon Aigaud , cassé par la vieillesse et les infirroités,^aisait des tournées moins fréquentes que dans les années qui précèdent, il ne passait néanmoins pas son temps dans une vie oisive et inutile à son troupeau. A celte époque, on terminait par son ordre le Fouillé du diocèse (i), précieux do-
(I) Noos en donnons l'extrait aaivant, afin qoe le lecteur poine Mce loi-méne les appréciations qa*il Jugera convenable. Noos le prévenons seolement qoe, par le mot panddamiy Odon Rigaud n'entend probablement parler que deèbelk de fiimille.
Eoclesia Sancti Machuti parocbiani lêOO
» Sancti Pauii id. .......<.<* 300
w Sanrti Viviani îd. • 1300
Sancti i\icasii id, ....... circa 450
» Sancti Audueni id. circa 40O
» Sancti GiJdardi id, , . circa 400
» Sancti Laurent] i id. circa 300
» Sancti Patrici id. circa 340
» Sancti Andréas extrà portam, parocbiani circa 80
9 Sancti \ Igor is id. id. .... 70
» Sancti Martini anper Renellam parochiani . . 140
i> Sanctc Marie parva! parochiani 100
» Sanct» Griicis paiocliiani drca 100
■I Sancti Pétri honorati parochiaBi . 100
** Sancti Jobannis anpra ReneUan, parochiani 380 » Sancti Laadi,(sant indieatioii dunooibrede
paroissiena.) »
cument qui nous en fait connaître la statistique ciyile «t religieuse « et d'après lequel on ne peut guère évaluer la population de Rouen à moins de 5o,ooo âmes, en y comprenant, ce que le Fouillé n'indique pas : le clergé des églises et des monastères, leurs vassaux et probablement les Juî6«
Odon Rigaud avait composé des Commentaires 9ur l'ouvrage intitulé : le Maitre des sentences et des sermons en forme de rè^de bien vwre^ qui étaient dans les mains de tous les ecclésiastiques de son temps. Ces ouvrages ont valu à leur auteur d'^re placé au nombre des écrivains ascéticfues du Moyen-Age. • 1375. Ce fut un an après la tenue du concile de Lyon ,
le n juillet 1^76, que mourut notre archevêque
Bedesia Sanctt Amandi iMrocbUiiii drca 80
n Sancti Nicolai Id. 60
» Sancti Hermdandl id SO
» Sanctae Mariie RoUiDdae. [Non Indiqué.] »
w Sancti Dionysii parochiani 120
• Sancti Martini juxta pontem pariochiani .... 120
» Sancti Stephani, in vicoTonelIariorum, parochiani 120
» Sancti Candidi minoris, parochiani. ...... 104
» Sancti Pétri de Castro id. 80
n Sancti Andreae in viro fabrorura parochiani . . 60
» • Sanci Viuceatii parochiani . 200
» Sancti Eligii id 200
» Sanetllliebaélis id fia
» Sancti Salvaloris id 87
• Sancti Fetri Fortarii parociiiani 66
» SancU Hilarii parodiiani 90
• Sancti Severi id 300
dont la vie est si intimement lice à celle de saint Louis. L'histoire du moade nous apprend que le siècle des grands prioces a toujours été fécond eo hommes de génie et en merveilles.
Parmi les pieuses libéralités d'Odou Rigaud, nous trouvons qjaC'û ofïnt au trésor de la cathédrale une relique précieuse delà vraie croix ^ couverte de perles et de saphirs, et de l'argent pour faire exécuter après lui la grosse cloche qui a porté son nom. Cest d'elle qu'est venu ce dicton : Sonner à lire la Ri^aud^ quand on voulait exprimer Tactivité et les efforts des hommes qui la mettaient en branle et le bruit qu'elle répandait sur la cité.
Jamais Tordre ecclésiastique n'avait luit d'un si grand éclat dans Kouen que sous Odon Rigaud. La ville possédait un nombreux clergé , la cathédrale actuelle , trente-trois églises paroissiales , des chapelles y des monastères pourvus de tout ce qui était utile à leurs besoins. On y voyait de plus les hôtels ou manoirs des évoques suffragants et des abbés de la province, qui venaient souvent \\ Rouen pour conférer avec le métropolitain, et assister aux synodes provinciaux. Ces manoirs étaient également connus soiis le nom de refuges, car ils servaient à recueiUir le personnel des cathédrales et des abbayes lorsqu'il était menacé par la présence de Tennemi.
On remarquait Thotel de Cou tances, dans le
prieuré de SaintoTjO ; et , sur différents points de la ville , ceux de Lisieux , de Séez , de Beaubec , de Yalmonty de Fëcamp, de Grammont, de Juroiéges, de Sainte-Gatherine-du-Mont , de Bondeville , de Saint- Wandrille et de Saint-Etienne de Caen. Saint- Ouen possédait un manoir abbatial oii séjournaient les rois à leur passage dans la ville.
L*orgueil des bourgeois n'avait rien perdu de sa fâcheuse activité, comme on a pu le voir par leurs querelles avec le monastère de Saint-Ouen : mais soit respect pour Odon Rigaud, ou désir d'apporter plus de modération que par le passé , ils se conduisirent toujours noblement avec le Chapitre dans certains conflits de juridictioa que l'état des choses et des çsprits rendait alors si fréquents. Nous n'avons remarqué y de leur part, aucune opposition systématique ; ils se sont même entendus avec les chanoines pour la reconstruction du mur de l'aître, sujet épineux à traiter, qui avait causé tant de tribulations à leurs devanciers.
Odon Rigaud fut inhumé dans son église , à rentrée de la chapelle de la Vierge (i), du côté du midi. On lui éleva un monument somptueux qui fut renversé par les sectaires, en i56a.
(J) In iDiûori MceUo B. Marte Virginis in eoclesiâ suâ nétnM pdiitanâ [Ch. triplex et nnom.]
L'ÉGLISE DE ROUEN
ihpms la mort de Saint-JLows jusqu'à l occupaiion
anglaiêe de 1419.
Guillaume de Saane, trésorier de h cathédrale , onfllaniiie
fut (l'abord clioisi par le C.liapitrc pour occuper ^jj^J**"'*' ia chaire métropolitaiae de Rouen. Comme il avait possédé f sans dispense^ plusieurs bénéfices à la fois , son élection fut contestée à Rome. Le Saint- Père lui conseilla dy renoncer y et le Chapitre élut à sa place Guillaume de Flavacoun, chanoine de la cathédrale , et archidiacre du l^etit-Caux. Guillaume fut obligé de faire le voyage de Rome pour lever certaines difficultés qui s'opposaient à sa promotion. Ces entraves entraînèrent de longs délais, et le siège archiépiscopal fut deux années sans éti'e occupé.
Nous ignorons quels motifs amenèrent la reine Marie, femme de Philippe-le-Hardi à Rouen, oîi elle coucha deux nuits dans le monastère de Sainte- Catherine (i).
A la même époque, les principaux ecclésiastiques de la Normandie se rendirent nu concile de Bourges , réuni pour maintenir la juridiction et
<t) Chvoa. triplex et aiiani»(à la SiMioili. de Eooen.)
ti. it
les immunités cléricales que les séculiers s*effor* çaient de restreindre. Ces empiétements étaient , à coup sûr, contraires, aux intentions de Philippele-Hardi ; car on sait qu'il s'efforça de continuer le règne de son père , et que l'Eglise et les communes ne s'aperçurent presque pas du changement qui venait de s'opérer. Le roi remit au Chapitre de Rouen sa part des dons faits aux paroisses de ses^ fiefs «a Normandie, consistant en ciei^ , huile pour les lampes, ornements d'autel et autres petites offrandes que Von avait riiabitude de faire aux églises et aux monastères (i).
Guillaume de Saane n'avait peut-être pas perdu toute espérance de voir revenir Rome sur la décision prise à son égard ; il tâchait même de faire oublier sa faute en rendant au centuplé ce dodt on l'accusait d'avoir joui contrairement aun saints canons. Il fondait, à Rouen , près de l'hôtellex'ie de la Grosse y Thospice du Trésorier, connil peu après sous le nom d'hôpital du Roi (2) ^ pour y recevoir de pauvres pèlerins, et faisait construire des maisons piour les iamilles indigentes y dans les anciens
(1) GoDcordatum fuit.... qiiod Dominus rex non haberet ânanciam de rcdditibus inferius nominatis : Tideliccrt de cereis ad corpus Domini nostri Uluminandum , item de oleo pro lampadibus , item de cereis continue ardentibus in ecclesiâ. (Goncil.*
dom Pom., p. 282. )
(2) Il était situé dans la rue de TliApital, auprès de rii6tellerie qui portait la «on de la Grotae.
fossés de la ville, qui, depuis la reine Blanche, avaient pris le nom de rue de TAuiiiôae.
Malgré ces éclatantes libéralités , Télection de Guillaume de Flavacourt n'oii fut pas moins confirmée à Rome. Le prélat reçut le pallium des mains du Saint-Père , revint eu France , et fat installé dans sa cathédrale en 1^78, après deux années de délais , d'informations et de démarches.
Guillaume reçut , en arrivant à Rouen , du prieur isTS. de la Madeleine , hospice situé sur la place de la Caiende , la clef des fontaines de Notre-Dame ; il les remit au Chapitre , qui en est toujours resté possesseur depuis ce temps-là. (1).
Alors Jean Davi nous est indiqué comme étant maître de l'œuvre de la cathédrale, et visitant, en cette qualité, le réservoir de la fontaine de l'église (a).
Une ancienne chronique nous instruit , à cette époque 9 de l'assassinat de Nicolas Le Chat, écuyer, dans le bois voisin du monastère de Sainte- Catherine , et du duel qui eut lieu à Gisors entre Pierre de Préaux et Joseph de Blainville , chevaliers. Pierre obtint l'avantage sur son adversaire , et fut néanmoÎDS blessé (3). Ce fait, transmis sans
(1) Prier Magdalen» reddidit davem de fimte dom. ardiiepta- «opo et dictas arcbiepiscepos reddidit capitolo. ( Oiron. triples.]
(3) CbroBicon trtplei et onani.
(3) Bdlnm apod Giaortiuin inter dom Petrum de pratdtie et doD. Mbn. de Blainrille, nililes, le qno docllo Petnu obtlmilt fietori«D, liect aUquantalam ftierit tewu. ( Olireii. triples. )
commentaire, sans aucune parole de blâme , prouve que le duel judiciaire était toujours dans les mœurs, et que les tentatives faites pour l'abolir avaient été
sans résultat.
1279. Guillaume de Flavacourt réunit un concile à
Pont-Audemer , oii assistèrent ses suffragants. On défendit aux clercs d'exercer des professions laïques, et Ton prescrivit aux ecclésiastiques de porter une tonsure plus grande que de coutume , aux Croisés d'avoir une croix apparente , et aux Juifs de porter le signe destine à les distinguer des Chrétiens* La conduite des clercs croisés n'avait rien d'exemplaire, si l'on en juge par ce qui suit : l'archevêque leur défend de faire mauvais usage des lettres de Kome et des légats , et les prévieut qu'il a Toeil sur eux pour que leurs excès ne restent pas impunis (i).
Les autres passages ne sont que des recommandations extraites des conciles de Lyon , de Latran et d'Avignon , touchant la discipline religieuse et les mœurs des ecclésiastiques.
Philippe-le-Uardi fit , en i a 79, une ordonnance pour déterminer les droits du maire et ceux du bailli de Rouen. Il attribua au premier et aux jurés de la ville le jugement des causes appartenant
[t] Sdentet 1 qnod MUidtodine qoa oonvoiit , contra eos javigilabimus ut excessus eoram non renumeaiit impiuiiti [Norm. ^nodi, 1. part. , !»• 1&2. )
à la justice royale, se réservant seulement les cas de mort et de blessure dangereuse (t).
Cette exteusion de pouvoir donnée, à la commune déplut au clergé , toujours en garde contre les empiétements de Tautorité laïque. Pour en prévenir Teffet, il résolut de tracer à ses justiciere retendue et la limite de leurs devoirs. Dans une lettre adressée aux doyens et recteurs des églises du diocèse , Toflicial rappela que ceux qui apportaient obstacle aux juridictions ecclésiastiques étaient excommuniés par les conciles; puis il défendit aux baillis , vicomtes et juges royaux, de citer des clercs devant leurs assis( s(2), et aux cours d'église de juger les causes des séculiers.
Cette extension de la justice communale eut , pour le maire et ses échevins , son côté flatteur et ses dangers ; car si, d'une part elle témoignait de la confiance du souverain, de l'autre , elle remettait en des mains inexpérimentées le soin de contenir l'émeute, et de remplir diverses fonctions peu en harmonie avec le pouvoir paternel des chefs de la commune. On en fit bientôt la triste expérience; car, aux environs de la Chandeleur, le maire de ' Rouen fîit tué près du pont par la populace ameutée; l'on rapporte même qu'il fut jeté dans la
(1) <Moiiii»desroit de Ftance, 1 1 , p. 30S.
It in suis astiaiit iahilMri futrint. [Concilia, don Pomm.,
Seine avec sa mule, et que les factieux, bientôt effrayés de leur propre crimes s enfuirent de totus côtés, et allèrent chercher un asile dans les couvents des Cordeliers et des Jacobins. . Il y avaity à Rouen, un pouvoir supérieur à celui du maire qui devait se montrer dans les moments de crise et veiller à la tranquillité publique. Jean d'Âgon , lieutenant du bailli , se mit avec ses gens à'ia poursuite des coupables, les arracha violemment de leurs refuges , s'en empara et les fit pendre ( i).
H80. Cette émotion populaire fut suivie d'un événe-
ment qui eut les plus désastreuses conséquences
pour les Rouennais; les eaux de la Seine s'élevèrent à une telle hauteur, que la chaussée de Saint- Sever, conduisant au monastère de Saint-Mathieu ,
se trouva à trois pieds sous l'eau, et que les maisons de Martainville furent inondées jusqu'à leur premier étage. Un hiver rigoureux vint à la suite de ces inondations, et la misère du peuple fut au comble.
Cependant le Chapitre de la cathédrale ^ malgré les sacrifices qu'il était contraint de faire au profit
des classes malheureuses 9 n'avait pas épuisé ses
(1) Hoc anno circa pnriflcanoDem httXm Marie apad.... iater^ fectns est major vill» a plèbe i^iudeiii vttfae. Hoc fodo» molti fti* fientes ad monasteria videticet ad domot pnedicatorom et fratronn miBomm, inde ftaeront citracti cun Tiolentiâet wapeiwi de mandato dom. Job. de Agon. [ Cbr. triplet. ]
ressources , et les appliquait à ua usage dont les amateurs de i'art devront toujours lui savoir gré; il occupait une foule d'ouvriers à élever les portaib delà Calende et des Libraires. Le premier était sur une place dout l'ËgUse pouvait disposer » il n'en était pas de même du second, enclavé dans ua terrain dépendant du maooir archiépiscopal.
Le Doyeu Guillaume d'Ambleval donna à Taiw chevéque deux maisons du ChafNtre , sises en la paroisse de Saint-Etienne dans la grande église, pour une certaine portion du manoir archiépiscopal (t), située, d'un côté, entre la cathédrale et le j)(H'(' (le la rue Saint- liomuin , et de l'autre, entre le mur du Palais et le cloître du Chapitre. C'est la place actuelle du portail des Libraires , laquelle n'était qu'une cour et un ancien cimetière avant qu'on l'eût pavée et garnie de boutiques, contre la bibliothèque des chanoines et les prisons de rofficiaîité (2).
Ce no tait pas une petite entreprise que ces portes latérales surmontées chacune de deux tours, destinées à recevoir des flèches. Aussi , en verronsnous encore la continuation dans les siècles suivants. Jean Davi, maître de Tœuvre, était chargé de ce grand travail.
(1) (!art. de la cath. de Rouen. [Arrhiv. départ.]
(2) Ces cchopp(\s qui viennent (l <}tre détruites , avaient été louées, dans l'origine, à des boursiers, ensuite A de.H libraires, qui veodaient des livres d'église et des fmages aii peuple.
Oïl se deinaDclerait comment ie trésor de la cathédrale pouvait subvenir à tant de nécessités , si l'on ne savait que rien n*est impossible à la foi. En effet les générosités des fidèles permirent, dès Tannée suivante, à Féglise d'acheter de Mathieu de Trye , écuyer , seigneur de Fontenai et de Marie de Moret, son épouse, au prix de 60 livres tournois et de quelques redevances, consistant en poules, chapons , grains, œufs et pailles, le fief du Tôt situé dans la paroisse de Petitville, non compris trente-quatre acres de nouveaux marais et sept des anciens, dont les vendeurs se réservaient la pro- • prîété(i^.
A cette époque , la grosse cloche qui porta le nom de Higaud, car elle provenait des libéralités de ce prélat, fut fondue et placée dans la grande tour de la catiiedrale pour servir aux solennités de TégUse (3).
Guillaume de Flavacourt se trouva désigné par
le pape comme un des trois commissaires tjui (levaient faire une enquête sur la vie et les miracles de saint l^ouis ; ce fut sur son rapport et la preuve des cinquante-huit faits prodigieux bien constatés, que le pieux roi eutThouneur d'être mis au nombre des Saints (3).
(1) Cart.'B. M. Ruth. [Archive.^ dcpart.]
(2) PcrhiM fuit quiodani campana qnie vocata fuit campaoa Archl Rigaudi. [Cli. triplei.]
(3} Raynolds l^l, n» 19 ; et 1297 , n* &S.
Feiulaul le séjour de l*archevéque de Rouen à 1281. Paris , il y eut deux réunions de prëlatSy où TUniversitë fut convoquée pour prendre une décision au sujet des frères Mendiants qui prétendaient pouvoir administrer la pénitence sans la permission des évéques et des curés. Ce n'était alors qu'une résistance à des prétentions qui paraissaient exagégérées, mais Tannée suivante, elles furent transformées en droit par une bulle du pape qui autorisait ces frères à faire ce qui avait tant blessé les évéques. Les prélats s'en émureut et jugèrent qu'il y avait péril pour la religion et leur autorité. Guillaume de Flavacourt ne partageait pas la tendresse de son prédécesseur pour ces corps entreprenants, qui voulaient concentrer en eux tous les pouvoirs hiérarchiques , ce qui les mettait en contradiction flagrante avec Thumilité de leur institut. Mais on sait qu'il en est des sociétés comme des particuliers; quand arrive le tour de Fambition, toutes les autres passions doivent céder la place , et la première devient d'autant plus vive qu'elle est unique, et consume à elle seule tout ce qu'il y a dans le cœur de l'homme , d'appétits violents et d'ardeurs.
Guillaume de Flavacourt écrivit , tant en son nom qu'en celui de l'évéque d'Amiens, aux archevêques de Rheims, de Sens et à Jean, abbé de Troarn; car il voulait intéresser à la cause des prélats Tamour-propre des Bénédictins blessé par les
ordre» nouveaux. Il leur exposa qu'après s'être entretenu avec un grand nombre d*évêques tant à Paris qu'ailleurs, on était convenu que chaque mélropolitain devrait réunir en synode tous les ecclésiastiques les plus experts en droit canon» pour désigner des prélats qui seraient chargés, aux frais de tous , de poursuivre cette affaire dans l'intérêt de la religion et de l'épiscopat. « Jusqu'à ce moment y ajoute-t-il, nous n'avons trouvé aucun nég'ociateur qui voulût se charger de cette affaire à moins d'être accompagné à la Cour par quelque prélat qui y fût directement intéressé; nous savons du reste que les Prêcheurs ne peuvent faire usage de lettres apostoliques dans nos diocèses , mais nous vous prions néanmoins de nous instruire » par les porteurs de la présente, de votre opinion su.- ce qu'il vous paraîtrait convenable de faire dans la circonstance où nous nous trouvons (i). » Le Pape n'ayant aucun égai*d à ces observations , répondit en nommant fière Eustache, cordelier de Rouen , à l'évêché de Coutances.
Cette affaire fut assoupie pendant quelque temps ; comme les frères Mineurs continuaient à abuser de certaines permissions que l'archevêque leur avait accordées, en donnant Pabsolution pour des cas réservés , Guillaume de Flavacourt écrivit, de Déviile , à tous les ecclésiastiques de sou dio- (1) Bi areUTo cath. Hoth. [Cité par Dom Beialn.]
cèse , que craignatil qu'il y eût perte daines, il révoquait les lettres accordées par lui à ces frères » et leur permettait seulement de prêcher et d'entendre les confessions comme de simples prêtres, après y avoir été autorisés par leurs supérieurs (i).
De graves événements vinrent pour im moment isss. attirer les regards sur ce qui se passait au dehors. Les Siciliens y nouveaux sujets du duc d'Anjou, d'intelligence avec Pierre d'Aragon , égorgèrent, le jour de Pâques , tous les Français qui étaient dans leur île. On appela ce massacre les l cpves sici' tiennes^ parce que le premier coup de vêpres servît de signal aux conjurés. Le pape mit le royaume de Sicile en interdit , déposa le roi d'Aragon, fit prêcher une croisade contre lui, et donna ses Etats au roi de France pour un de ses fils. Philippe , après avoir obtenu du Saiiit-Pcrc la dîme des r(îvenus ecclésiastiques de sod royaume , prit la croix , fit tme campagne sans succès, qui se borna à la prise de deux villes des États du roi d'Aragon. Les revenus du clergé fui ent alors consommés sans profit pour rÉglise et TËta^..
Un accident (|ui eut lieu dans la cathédrale , attira pour un moiiient ralleulion desKouennais; pendant que Farchevêque Guillaume célébrait l'office du jour de Pâques , la foudre tomba devant le crucifix placé au centre de l'église , blessa quel-
(I) Synodi Roth.» 2e partie, pag. S6.
ques personnes , en renversa un plus grand nombre qu'on fut obligé de relever, et qui ne reprirent leur sens qu'après avoir été portées devant le maîtreautel. La cathédrale ne parut pas avoir souffert de cet événement. On remarqua dans le temps , comme une chose singulière, que la foudre eût tombé sur l'église de Baqueville-la-Martel , lorsque laixhevéque y célébrait les saints mystères (i).
Il semblerait qu'après son inutile entreprise en Âragon , Philippe eût voulu dédommager la cathédrale de Rouen de la part qu'elle avait .prise à cette expédition ; car , à son retour y il donna à l'archevêque, afin de prévenir les collisions cjui pourraient naître entre lui et les ofûciers royaux de Dieppe , tout ce qui lui appartenait au Polet : places , jardins , haute-justice , épaves , les terrains qui existaient entre Dieppe et le prieuré de Longuevillc , le droit de pêche devant Dieppe , sauf celui de la rivière d'Arqués; plus, le droit de haute-justice, que Odon Rigaud avait acheté du père de Nicolas de Hottot, chevalier. Le roi permettait aux pêcheurs qui se servaient de grands filets, de les étendre au Polet, sans craindre ses ^arenniers , pourvu ^ toutefois y qu'ils n'entrassent pas trop avant dans la garenne (a).
(1) Ceddit fnlgur apud Basqucnillam La Martel y ubi erat tune dom. arch. Rotb. [ Cbron. triplex. ] .
(3) Clall. Christ. » t. II. instrumeiita.
Tel fut le dernier acte de ce roi en faveur de 'MS. DOtre Eglise; acte coiacidant avec un autre, par lequel il vendait à la commune beaucoup de terrains utiles à son développement du coté de la Seine (i), 11 mourut peu de temps après , regretté des Roueanaisy dont il avait agrandi la ville y augmenté le bien-être et les franchises.
Après les deux règnes glorieux et équitables qui venaient de se succéder, on tomba subitement sous le despotisme brutal et insensé de Pliilippe-le-Bel ; despotisme occasionné par ses entreprises contre les royaumes de Valence et d'Aragon, ses guerres avec le roi d'Angleterre , ses querelles avec Boniface qui prétendait avoir sa part des décimes levés sur les biens ecclésiastiques de France, sa défaite de Gourtray, les levées connues sous. le nom de ùan et à^amere-àan ; enfin , par l'absence du numéraire qui avait pris le chemin de l'Orient avec les Croisés.
Cet enchaînement de faits fournit au roi le prétexte d'inventer une infinité de ressources, de lever des impôts extraordinaires, d'altérer les monnaies, de rançonner les juifs, et de détruire Tordre des Templiers ; fait monstrueux , soit que les crimes qu'on leur reprochait fussent vrais ^ ou que l'avarice seul les eût inventés. De lè , cette nuée d'agenis royaux, en tête desquels on remarquait le normand
(t) Arch. municip. , tiroir 324 , n* S.
Enguerrand de Mai igny , qui avait pris à tâclie de vexer le peuple et les ecclésiastiques par toutes sortes de ressources fiscales , devenues elies-m^mes si funestes à son auteur
Les premiers essais de ce ministre eurent lieu sur son pays natal auquel il imposa de fortes contributions. Les Rouennais se trouvant bfessës dans leurs droits et leurs franchises communales , le maire, Thomas Naguet(i), homme d'indépendance et de résolution, soutint énergi(|uement leurs prétentions, car ( cs chefs de hi bourgeoisie du moyenâge tenaient , par dessus tout, à défendre les prérogatives de la cité ; le pouvoir n*avait pas encore trouvé moyen d'attacher à ses intérêts ces chefs populaires, qui sout plutôt devenus les hommes du roi que les magistrats de la commune.
•Le maire et les principaux bourgeois refusèrent de payer la taille ; les agents royaux trouvant celte conduite peu révérencieuse envers le souverain , et surtout envers eux mêmes , les mirent en arrestation et les constituèrent prisonniers dans le château du roi (a).
( I ) La famille normande de Naguet de Saint-Walfirand desoeiid en ligue directe, de cet ancien maire de Rouen.
(3) Hee anno.... Incarceratus tait Thomas Haguet ImicteBporta mi^r nrlila Bothomagensis cam plorilNia ^vadem dTÎtatb propter taittam domino régi debitaro» non aolntam pro comnnalâ Yillse, et pro aliia caaiboa qui ad nostram notftiam non do* venemnt£Chr. Rotli., apod Labbe. ]
Cet acte de despotisme apprit aux bourgeois ce qu'ils devaient attendre de Pliilippe-le-Bel, appuyé de forces menaçantes « renfermées dans le château de Philippe-Auguste.
Les foDctions de maire ne devant durer qu'une année y plusieurs riches bourgeois avaient déjà passé au pouvoir, après Thomas Naguet , lorsque sou frère Jtan y fut appelé. Jean Naguet, au lieu d*entrer en lutte- avec les agens royauii ^ chercha un triomphe plus facile en attaquant les droits de l'Eglise; il n'eu recueillit que désespoir et remords; comme il arrivera à tous ceux qui voudront s'attaquer à cette grande institution qui a si biien compris ses devoirs et les besoins de 1 humanité.
Depuis longtemps la cathédrale était en posses* sion des terrains de la rue Notre-Dame , aujourd'hui des Arpents , et y exerçait sa juridiction. Ce fut ce droit que lui contesta le maire , prétendant que la rue Notre-Dame était un fief laïque. Cette contestation fut suivie d'une procédure devant r£chiquier qui donna gain de cause à la ville ^^i).
Un si malencontreux arrêt encouragea le maire à de nouvelles entreprises , et la foule , toujours prête à dépasser en exagération la conduite de ses chefs y s'insurgea contre les maisons de Taître^ dont les marchands jouissaient de certaines immunités. Comme la masse procède ordinairement par
(1) Floqnet • Hiatoira de rÊehi<i«ier , p. 1 44.
voies de fait , son opposition prit un caractère des plus alarmants; elle s'ameuta | démolit et pilla une échoppe située près du grand portail de l'église ; des clercs se trouvèrent parmi les éineutiers, et Pun d'eux, Robinet Roussel, fut arrêté et mis dans les prisons de Tofficialité pour avoir pris part au pillage de cette maison.
1291. Le Qiapitre , outré de ces attaques , et surtout
des encouragements qu'elles recevaient du maire se réunit et prit la délibération suivante : « Nous , cités plus bas , demeurant à iioueu , réunis en Chapitre, ressentant les vexations et insultes que. le maire et la commune nous font éprouver, ainsi qu'à notre église , pour les privilèges dont elle a joui depuis un temps immémorial , nous avons cherché à les défendre par le droit et la coutume. Mais la justice a refusécrentendre nos justes plaintes, bien que nous les ayons présentées dans les formes convenables et utiles. Nous avons reconnu que st nous ne faisions pas une résistance énergique , ils nous chasseraient de cette ville comme des gens sans aveu , et que TËghse resterait dénuée de serviteurs. C'est pourquoi , vrais défenseurs de l'Eglise, nous jurons de résister et de repousser la malice de ces insolents, et dy employer , s'il le faut, nos biens et nos revenus (i).» L'assemblée
(1) Videntet et sentientes molestias, injurias ae pKHiirat niQltipliccs qa« nobis incessanter ac aosn*» «céleste à m$ion
décida que les clianoÎDes absents seraient tenus dé prêter le même serment , sous peine de perdre leurs
distributions.
Cette énergique protestation ne produisit aucun effet. lioin de là, poursuivant toujours leur système d'attaque , le maire et la commune prétendirent exercer leur juridiction sur deux autres maisons canoniales; la première, située sur la place dé la Caiende , touchant aux bâtiments dé Téglise, et tenue à bail par ua marcliand dœufs et de fromage, nommé Gonbien; et la seconde , située rue de la Chaîne, et dépendante d'un manoir occupé par le chaooine Jehan de Bulis. Les sergents du maire y mécontents de la résistance qu'ils éprouvaient de la part dés locataires de ces maisons, s'en emparèrent, les conduisirent en prison et se saisirent de leurs meubles (i).
Après une violation si manifesté des immunités de l'Eglise 9 le clergé devait sévir par des peines canoniques contre le maire et les pairs de la ville ; mais avant d'en venir à cette extrémité , le doyen et le Chapitre eurent plusieurs conférences aveë Jehan Naguet. Gomme il a y eut pas moyen de s'en-
et comrnuniâ clvitatis Rothoniaf,M nsis Hic quâlibet înfcnintur.... ad quod justitia secularis nos exaudire pluries rccusaTÎt. [ Arch. départ. ]
(1) Etbona existentia in eisdem domibus arrestaverit et cepcrit. ( roonitoire du Chapitre contre le maire. ) [ Arch. municip. dé ■OIMM. ]
IL la
tendre, les chanoines chargèrent le doyen de Saintc- Marie-la-Ronde de faire une dernière démarche auprès du maire ^ et d'user de rigueur s'il ne pouvait obtenir la remise de leurs biens.
. Le doyen n ayant pu réussir, excommunia, le la mars 1991 , le maire Jehan Naguet , ses ëchevins : Robert et Jacques Duchatei y Thomas Naguet, Nicolas Naguet l'aîné, Guillaume des Essarts , Jehan Le Loquetier , Jehan de Cambes , Vincent Michel t Raoul Campioo , Robert LeLieur , Vincent Le Sueur , Guillaume de Saint-Léonard , Enguerrand deFerrières, Jehan de Cabour, Guillaume Le Feron , Jehan Filleul 9 Robert Le Balanchier , Nicolas de la Commune , Nicolas de Garville , Jehan de Bondeville , Mathieu du Val Richer , et les sergents eux-mêmes qui n'avaient eu d'autres tort» que d*exëcuter les ordres de leurs supérieurs.
Alors le vicomte de Rouen et plusieurs personnages éminents crurent devoir £sire une démarch* auprès des chanoines, et se porter médiateur» entr eux et le pouvoir municipaf. Le Chapitre offrit de lever les censures (1) aux conditions qui avaient déjà été rejetées par le maire. On cherchait des moyens de conciliation ; on parlementait lorsqu'un événement imprévu vint encore une fois
(I) Et Tobis et aliis , qui pro eo Terbom faciebatis , absolutionem in forniâ crclesiae obtuliiaas et adhuc ofTerimus in his script tis. [ Lettre du Chapitre au vioomte de Bouen. Arch. dé^rt. ]
tout compliquer. Le maire Jehan Naguet mourut subitement soné le poid» de rexcommumcation.
Le Chapitre ayant défendu de lui donner la sépulture ecclésiastique^ son corps restait abandonné^ lorsque ses parents et ses amis songèrent à le £nre inhumer dans l'église de Saint-Oenrais, dépendante du monastère de Fécamp.
Pendant ce temps-là , le vicomte avait fait part au roi de l'acte des chanoines; il l'avait même présenté sous un faux jour, prétendant que Texcommunication fulminée contre le maire reposait sur un &ît étranger à la juridiction de l'Eglise ; tandis qu'au contraire cette censure était légale et fondée sur un privilège spécial accordé par le pape au Chapitre de Rouen (i), contre ceux qui auraient attenté aux biens et aux personnes de Ift qitbédrale.
Le roi, qui attendait des secours de la Commune^ écrivit au Chapitre de lever Texcommiuiication qui pesait sur le maire « afin que son corps ne fttt pas plus longtemps privé de sépulture, a Nous vous requérons , dit-il , de le £ûre absoudre , d'après la forme canonique, de l'excommunication lancée contre lui par Tofficial de Rouen , et vous nous serez agréables. »
Le Chapitre fut obligé de céder ; mais le» ve&ih mt,
(1) lu hq|iu modi injnriatores et molestatores possint , f uetoritit* aposHoUei , oompelenti moaitioiie pneniitâ cxcoamo- «intUnis feroiâni promlfire. [ Areh. dëp«rt ]
— isolions auxquelles il était en butte, les actes de iiaulc iniquité commis envers la cathédrale et approuvés par les gens du roi , émurent le clergé de France. Il y eut une assemblée de prélats à Paris , présidée par le légat du Saint-Siège ; Guillaume de Flavacourt en fit partie, et Ton s'occupa des plaintes des évoques contre les baillis et Tautorité laïque.
La Commune^ qui croyait avoir beaucoup gagné en attaquant le Chapitre, s'aperçut bientôt, à ses dépens, de la faute grave qu'elle avait commise. Unie aux ecclésiastiques, elle pouvait imposer aux agents royaux, tandis que la division fomentée par ceux-ci mettait un parti hors de combat , et laissait Tautre à la discrétion de l'ennemi commua, i^es lourds impôts , les demandes d'ai^ent affluent sur la Commune et TKglise. On parle au clergé d'une reprise d'armes contre le royaume de Valence et d'Aragon ; on en exige un nouveau décime que le pape approuve , et qui devait être prélevé durant l'espace de trois années.
L'archevêque de Rouen eut mission , conjointement avec l'évêque d'Auxerre , de percevoir cet impôt dans toute la France ; l'éveque d'Auxerre , chargé de recueillir le tribut des monastères exempts de la juridiction épiscopale ( i ) , se 6t représenter ^ à Rouen, par le chanoine Robert d'Anières, recteur d'une église dans le diocèse d'Amiens. (t> Cirt* de FëcMBp.
Ce ciiuuuine fut fort mai accueilli dans le monastère de Fëcamp ; Tabbé nia qu'il eût autorité «ur une abbaye qui avait Thonneur de dépendre directement du Saint-Siège , et en appela à la cour de l'évêque d'Auxerre. Comme celui ci ue pouvait répondre à toutes les réclamations qui lui étaient adressées, il nomma, pour le représenter dans la province de Normandie , maître Denis de Falaise , chantre de.la cathédrale de Paris , lequel raussit à faire contribuer le monastère de Fécamp.
Si l'impôt trouva peu de contradiction de la part des ecclésiastiques , il n'en fut pas de même du côté des citoyens ; mais on pourrait dire que leur opposition tut justifiée par les vexations des ()rriciers du roi. Ije bailli imagina d'abord de contester leurs droits sur les fossés de la ville , d'en fieffer même une partie dans le but évident de la leur vendre ensuite. L'Échiquier montra assez d'indépendance pour en confirmer la possession à la commune telle qu'elle était exprimée dans la charte de Louis VIII (i).
Vint ensuite l'histoire des impôts dont Ténormité ruinait les citoyens ; on sait que cette contribution lut nommée A/^//<^/e(Mala-toita) dénomination qui équivaut à celle d'exaction ou d'impôt mal levé , terme de mépris «{ui est passé de la langue de nos pères dans celle de leurs descendants. Les MttUà'
(I) Archives municipales, tiroir 334 n* I.
tiers , ciiargés de percevoir ce tribut , étaient en horreur à Rouen; leurs exigences occasionnèrent une sédition dans la ville.
1293. populace s'insurgea d'aboi*d contre les maîtres
de l'Échiquier, ministres du roi ; ensuite elle pénétra de force dans les maisons des receveurs, et s'empara de l'argent de leurs receltes. Comme dans les séditions ^ le peuple qui a le sentiment de sa faute , veut toujours la pallier en se montrant grand et désintéressé, il répandit sur les platées publiques les deniers qu il avait enlevés , regardant comme honteux de se les approprier. Les insurgés allèrent ensuite faire le siège du château où les maîtres des comptes s^étaient réfugiés; mais là , se terminèrent leurs succès; le maire et les principaux citoyens s*étant concertés pour mettre fin à une insurrection qui pouvait être funeste à la ville, dispei^èrent ces hommes plus aveuglés que coupables , en prirent un certain nombre, qui furent pendus ou renfermés dans les prisons du roi ( i ) .
Les bourgeois s'étaient sagement conduits en
(1) Apud RoUioma^m propter eiactiones quas noininant Malam loltnm de quihiis populus gravabatur , contra maf^istros Macarii rogis Franriœ ministres . minor populus insurrexit etdomum collectoris pecuniae infringentes ac denarios collectes pcr platcas dispcrgentcs, in urbis castrllo magistros scacarii obsidcrunt ; sed postmodum per majorcm et urbis ditiores homines sedati quam pliirlmî suspeodnntur , et inalti per régis Fmoûe diversoft caroerw mancipantur. [ Guill. de Nangis , Hist. ler. Gatl., t. 20, p. 67â.]
détruisant riiisurrection , mais ils n en furent pas luoiQs punis par le roi qui leur enleva leurs droits «M>mmunaiix « et ce ne fut qu'après beaucoup de temps et de généreux sacrifices qu'ils parvinrent à les reconquérir. Lorsqu'ils parurent avoir suffisamment expié leur faute « le prince manda aux receveurs délégués , dans le baîllage de Rouen , de n'exiger aucune finance des bourgeois et des nobles de cette ville pour les biens qu'ils avaient acquis et qui étaient tenus depuis longtemps en viHenage; et (le leur rendre l'argent (ju'ils auraient perçu.
Les collecteurs firent de nombreuses restitutions à la cathédrale 9 car ils l'avaient rançonnée à tel point que Tarchevêque avait jeté l'interdit sur toutes les possessions du roi en Normandie. Cet acte de juste sévérité fut suivi d'une transaction entre le prince et le prélat , à la suite de laquelle ce dernier écrivit la lettre suivante au roi : « Que votre excellence sache qu'en Thonneur de Dieu et de notre Église, il a été donné pleine satisfaction à nous, à nos chanoines, et à tous les ecclésiastiques de notre province, au sujet du tort qui nous avait été fait par vous, les vôtres et ceux qui vous appartiennent; et que nous et les personnes susdites avons reçu pleine restitution de tous les revenus et autres choses à nous appartenant tant aux Andelys qu'ailleurs( i }. »
(t) NoTt'rit excellent! a vestra ïatisfactain twt sobis et canonicis nosuis et oœteris ccclcsiasticis pcnonis onmibus de pro-
.L'archevêque ajoutait que, pat* suite de cet arrangement , il levait Tinterdit placé sur les terres
du prince eu Nonnandie , sur ies églises des domaines du roi d'Angleterre que Philippe-le-Bel avait séquestrés.
Le roi conOrma peu après la donation de la muraille militaire faite aux Jacobins par son prédécesseur, en spécifiant, dans sa charte , que ce couvent se trouvait en dehors de la clôture de la ville (i). Preuve évidente , comme nous l'avons déjà dit, que la troisième enceinte n'existait pas • encore, et qu'il n'est ici question que de la seconde en partie démantelée , et qui courait dans ia direction de la rue de Fontenelle.
La Seine exerçant de nouveaux ravages dans les bas quartiers de la ville , l'archevêque lit porter dans une procession le bras de saint Romain; les eaux reprirent aussitôt leur coara (2). Ce prodige augmentant la vénération que l'on avait déjà pour les reliques des saiuts , le prélat fit placer celles
viucià nostrâ , plonarià ad honoreni (Ici et ccclcsiae; nostne et nostnini, super universis damnis pcr vos et vestros et eos qui ad vos pertinent nobis illatis , et (|uô(l uos et predictje personse omnes tam Andeliaci quain omnium redituuiu et aliarum rei uin nostrarum plenam habcmus rc^Utatlonem. [Ex t. 6, spicilcg — Condl. dom. Pomm., p. 284.]
(1) Charte, par laquelle le rui leur conliriuc <( toute l'éteuduc de leur maisim en long et en large comme il est maintenant hon la clôture ia vUie. » ( Farin , t. 2, troisième partie , p. 39. )
(2) Manuscrit Bigot, cité par dom Pommeraie.
de saint Mellon dans une rliàsse richement oinee, en présence de Hugues de Bethléem, sou grand vicaire , présent à cette cérémonie.
Les subsides payés par l'Église, ses dépenses de consti'uctions y ses achats inêmes, lavaient tellement appauvrie , qu'on était dans TimpossibiUté de pourvoir à ses premiers besoins ( i ) ; l'archevé(|ue le fit remarquer au Chapitre en demandant la permission de faire des coupes de bois à Déville et k Frênes. Les chanoines y consentirent, reconnaissaut que le prélat avait déjà fait de nombreux sacrifices pour des objets utiles à la cathédrale 2),
Nous trouvons^ en 1 299, une délivrance de prisonnier , que l'auteur de l'histoire du privilège de saint I*W. Komain paraît avoir ignorée. Ou avait jeté les ^eux sur un criminel que le bailli voulait retenir ; le Chapitre adressa ses plaintes à rEchiquii;r, par l'entremise du doyen Adam Kigaud, et obtint la remise du coupable au moment où on le conduisait sur la place pour y être pendu (3).
Un synode auquel assistèrent tous les évêques suffragants de la province fut réuni à Saint-Sever dans Téglise de 5«ainte-Marie-du-Pré , (Bonne- Nouvelle j. Le premier canon défend les dérégle-
(t) Quani plurima videinus qua; non minus utilia quani ueces- 5aria ipsi ccclcsisp.. [Concil. doni. Pumiucraie, p. 285.]
(2) Ibid., p.2S6.
(3) Dont. Pomm. Hi»t. de U cath. p. 309.
tnents des ecclésiastiques ; le second , la tenue des plaids les dimanches et les joui^de féte, sous peine d'excommunicatioo; le troisième soumet aux mêmes puDitions les clercs qui se présenteraient devant la justice civile, en vertu de la clameur de haro'fle quatrième interdit aux juges séculiers d'informer des faits qui concernent les ecclésiastiques; le cinquième déclare excommuniés les baillis , préposés y vicomtes et autres juges séculiers qui attenteraient à la juridiction cléricale; enfin le sixième défend aux évêques de donner aux frères prêcheurs, mineurs et autres clercs réguliers, pouvoir d'absoudre les cas réservés. Ainsi, sauf Farticle concernant les moines que l'on veut maintenir dans les termes de leur institut, le reste est évidemment db<igé contre les empiétements des laïques et des agents royaux en matière de juridiction. Ces continuelles usurpations qui ont fait le désespoir du clergé au moyen-âge , engagèrent Tarcbevêque à porter de nouvelles plaintes au roi ; Philippele-Iîel écrivit au bailli à Koueii que les réclamations du clergé lui paraissaient fondées, d après le passage suivant qu*il avait fait extraire de la coutume de Normandie : « îSulzclerz ne nulle pei-sourie tie sainte Eglise ue doit être prise ne arrêtée, si elle nest prise à présent meffait, ou si elle n'est sujette à /ta/vu, et lors doit être rendue à sainte Église (i)*» (1) Synodi provinciale*. lr<- partie, p. 167.
Guiliaume de i^iavacourl s'occupa de régulariser )« cérémonml de sa métropole, et de le rendre digne de la première ëgli»e de la province. Il y avait un collège de chapelains , qu on appelait , noua ne savons pourquoi, collège de Dametal, puisque leur maison était à Rouen dans la rue Saint-Nieolas. L'époque de leur fondation est inconnue et passe pour être aussi ancienne que celle des chanoines. Guillaume de Flavacourt augmenta leur revenu, et leur fil un règlement pour les heures d office et de sortie de leur maison ( i ).
il fonde ensuite le collège du SaintoEsprît pour six chapelains (2), auxquels il assigne la chapelle de Saint'Etienne, voisine de la porte de la cathédrale, du côté de la vieille tour , en attendant un lieu plus convenable. Il leur achète la maison de Simon du Bois-Guruier , chanoine, dans laquelle il veut qu'ils vivent en commun; enfin , il les dote de rentes 9 assises sur plus de cent maisons de Rouen , comme nous le fait connaître leur charte de fondation, monument curieux à consulter pour la topographie des maisons et des anciennes rues de cette ville (3).
A la même époque, le Chapitre faisait construire !3oa.
it) Ciirt. beat. Mariae lloth., n" 23. (,Arcli. <léf»art.J
(3) Fundamiu ia MU sex beiie6cia in rapellâ saDcti Stephani quKcstjaità pMrtani ejusdem ccHcsiir. Ibid.— Cette rhapclle qui est flevenue paroisse, 11 été traosfénie sous la tour de Beurre.
(3) Cart. beat. Marie Roth. n* 33. ibid.
lu cliapelle actuelle de la Vierge (i) en remplacemeut de 1 ancienne qui ne répondait pas à la beauté de la cathédrale. Comme il était nécessaire d'em» piéter sur les terrains du manoir de l'archevêque, il y eut une transaction entre le Chapitre et Guillaume de Flavacourt par laquelle ce dernier concédait le terrain nécessaire , à condition que les chanoines seraient tenus de faire bâtir la graude porte de Tarchevéché , du côté de la rue des Bonnetiers, et relèveraient les maisons qu'ils seraient obligés d'abattre. On voit que les plus grands travaux du siècle, ceux de la chapelle de la Vierge et des portails latéraux de Téglise, ont été conçus et en partie exécutés sous le pontificat de Guillaume de Flavacourt.
La cathédrale était alors comprise dans le testament de Jehan C>liolIet , ancien chanoine de Rouen, créé caitlinal par le pape Martin IV. Parmi les objets qu'il lui lègue , nous remarquons soixante calices en argent, et une certaine somme pour fonder la chapelle de Saint-Jean-Baptiste dans l'église. 1303. Les finances de la métropole n'étaient pas seule-
ment employées en construction; elles durent encore être appliquées à d'autres nécessités. Une horrible famine vint jeter la consternation parmi les habitants de Rouen et de la Normandie : un poète de Tépoque
(f) Capclla beat. Mari«qiii a tcmpore arch. de novo cdificari eepit. [Chron. triples et unom.]
nous apprend que le prix des denrées ('-tait excessif(i f et la chronique de Rouen qui confirme ce fait 9 nous fait connaître les secours que Tarchevéque de Flavacourt procurait aux malheureux : il faisait distribuer tous les jours près de trois cents livres, en argent et en pain , et il aurait donnë beaucoup {)lus s'il n'avait été airêté fiar les personnes de sa maison (3) ; le peuple ne s'insurgeait pas alors contre le clei^é qui le nourrissait, mais rien ne se perd si facilement que la mémoire des bienfaits.
Philippe-le-Bel , au foit de ses querelles avec le ido4. pape Eoniface, avait un peu diminué ses exactions envers l'Église; mais lorsqu'il fut débarrassé de ses inquiétudes, les exigences de ses officiers n'eurent plus de bornes, et le Chapitre de Rouen . qui venait de faire de si grands sacrifices pour nourrir le peuple , eut mille fois plus à souffi'ir de lu rapa« cité des gens du roi.
(1) Quer les bleds étaient si chiera
Que fa mine de bon fourmcnt Valait 4|uatre livres d'argent
Trois ocs [œufs] valaient deux tournojs Et un hareng en valait trois, etc.
[GttilTaume Le Forestier , in Chnm. triplex et unain.'f
(3) AichiepifloopQS Gnillelmus qnotiè erogavit in pane et argenté wquè ad trecentas libras , et multè plu9 volcbat erogare 4 sed gentes c^os nallafenùs permittebant. [Ghron. Rotii^ » apnd Labbe.]
Cet état de choses devenant intolérable, GuiU laume de Flavacourt réunit un Ooncile à Déville , où les ecclésiastiques furent mandés pour traiter d affaires très ardues concernant k clergé {i)» Ou y appela même les prélats exempts da la juri* diction de Tarchevêque; l'abbé de Fécamp obtint à ce titre des lettres portant qu'il s'était volontairement présenté dans cette assemblée. Les déci» sions qui y furent prises sont rappelées dâns le synode de Pont-Audemer p tenu peu après par ordre da pape Clément. Le clergé de Normandie s'était plaint que les officiers du roi l'opprimaient sans relâche en le chargeant de contiibutions ex* traordinaires et de décimes (a).
En effet , le deuxième article de ce concile est dirigé contre les juges séculiers qui voulaient connaître des causes ecclésiastiques^ et contre ceux qui levaient des taxes sur l'Église et faisaient dea statuts contraires à ses libertés.
Nous ignorons si le remède fit effet f et imposa des bornes aux exactions royales ; nous avons peine à le croire , quand nous savons que Philippe-le- Bel, avec le secours de ses légistes, déchira les chartes communales « humilia TÉglise dans la personne du pape Boniface YIIl, organisa la monar-
(1) Gb m&fÊM neipitla totlus dcri HothonuigeDsis profiad».
(2) Ex arch. Bec. [Apuddoni Bessin, p. 171, 2* p.]
chie absolue aux dépens du pouvoir qui avait jusqu'alors prédominé dans TÉtat.
La cathédrale pavait joumelleinent de fortes <3os. sommes pour Tentretien des Juifs convertis; ie nombre en devint bientôt très grand par suite d^une nouvelle ordonnance de Philippe*le*Bel tfû les chassait de son royaume ; il les fit munie tous arrêter à la fois, confisqua leurs biens , et ne laissa à chacun d'eux que ce qu'il hii fallait pour sortir de ses Etats. L'enclos qu^ils habitaient à Rouen (occupé par notre Palais-de- Justice actuel) , leur cimetière, leurs maisons, jardins, terres, biens et possessions, tant en ville que dans la banlieue , tout fut adjugé au maire et aux jurés, comme plus offrants , au prix de 3oo livres tournois de revenu annuel (i).
Guillaume de Flavacourt, alors fort avancé en âge, fut dispensé, par le pape, d'assister au concile qui devait se tenir à Rome , pour délibérer sur les contestations qui existaient entre le Saint-Siège et Pliilippe-le-Bel. L'archevtque comprenant que sa vie ne pouvait se prolonger bien longtemps, la passa désonnais dans la pratique des bonnes œuvres et de ses devoirs religieux. Il fit diverses donations à son église, parmi lesquelles nous remarquons: des vases d'or incrustés d'émaux , les dîmes de tout le pré de la marre leuieni situé près de Roque-
(I) Analyw des chartes de la commaDc de Rouen, Reg. -j f" fOO. [Archives maalcip.]
mont, et celles de Beaumoiit dans le prieuré dé Caiily. 11 y ajouta deux parts de dimes de ia paroissiï de Bosquierville près du Bourgtiieroude, le droit de patronage de cette église, et fonda un obit, pour lequel il assigna un revenu de quatorze livres tournois, à prendre sur ses héritages du Grand* Quevilly (i ).
1306. Guillaume de blavacourt mourut estimé de tous,
laissant après lui la réputation d*évêque docte ^
pieux et libéral. Tl fut inhumé dans son église, à rentrée de la chapelle de la Vierge qu'il venait de faire construire. On lui éleva un mausolée de marbre noir, où se lisait son épitaphe gravée sur une lame de cuivre qui fut arrachée par les religionnaires.
ftemard Après la mort de Guillaume de Flavacourt , le
Chapitre délégua auprès du roi les chanoines maitré Jehan-le Duc et Thomas de Basly, pour obtenir la permission de procéder à une élection nouvelle (a).
Celle démarche ne paraît pas avoir obtenu le résultat qu'en attendaient les chanoines; car le pape Clémenl V s*entendit avec le roi pour transférer Bernard de Fargis de l'évêché d'Agen à la chaire métropolitaine de llouen; ce changement
(I) PrefkUB eocicaig ^satiiordecini libra* Tofonenaes «luitti
redditns , ex vigcntt libratis tcrrae quem in certis locU et bonis hcreditariisapud Magnum^Kevilliacum. [Cart. delà cath. a* 33^ ârch» départ.]
(3) (iali. Christ., [ tom. XI. Instrumenta.]
de Fargla.
eut lieu sans aucune opposition de la part du Cha'pitre.
Bernard de Fargis avait alors plus de 4o,ooo iao7. florins de dettes ; sa première démarche auprès du Chapitre fut de demander Tautonsatioa de faire des coopes de liois pour les payer. Les chanoines y consentirent après avoir reconnu que ces dettes avaient une cause juste et raisonoahle (i). Il est probable que le prélat s'était engagé pour de fortes sommes envers le pape son oncle , et que le Chapitre crut prudent de ne pas faire opposition.
Les biens que l'archevêque possédait en Angleterre ayant été mis en régale en attendant le serment qu'il devait prêter au roi j le légat du pape obtint , en t4o9i que la remise de ces biens serait Élite à Godefroy Colombel, clerc de l'archevêque ^ et que le prélat aurait une année pour sa prestation de serment (a).
Les Augustins furent établis à Rouen en 1 3 1 o , isio. sur la montagne de Bihorel ; comme ils se trouvaient trop éloignés , on les plaça dans le couvent qu'ils ont toujours occupé depuis dans la ville;
(t) ut cùm fpse de canal* Joitiâ , rationabUibiis et neeessariis pluriinoniiii lardna dèbitorum ad amniiiaiii qnadraginta milliQm florenoriui ae estendentiiini et amplius grafatiu eiittat [Concilia, dom. Ponm. p. 3S7.]
(S) Ita qvod idem arcUepisoopos , io fine dicti anni , ad nos aeoederet, HdeUtatem snam nobia lustnnia pmi terris et tenementis aupràdictis* [Ryner. content. , iitt. etc., t. I,ad. ann. 1307.] n. i3
c'était l'ancienne maison des Sachets ^o\x frères de la Péoitence de Jésus-Christ , qui n'avaient pas su s'y maintenir à cause de rirrëgularité de leur vie et lie leurs mystiques aberrations.
L'ordre des Templiers étant définitivement supprimé par le pape et Phiiippe-le-Bel, il fut enjoint aux archevêques de tenir des synodes dans leurs provinces contre les chevaliers. Ce fut au Pont-de- TArche que Bernard de Fargis réunit ses sufira» gants, et fit décider que les maisons des Templim seraient données à l'ordre de Malte.
Le Pape ayant transféré le Saint-Siège à Avignon , Bernard de Fargis se tint probablement près de lui, et resta peu à Rouen, car, après le concile du Pont*de-r Arche , son nom disparaît entièrement des actes de la cathédrale. Le Pape se rattacha même définitivement en le faisant permuter avec Gilles Ascelin, archevêque de Narbonne ; cet arrangement eut lieu en dehors* du Chapitre, et par suite du bon accord qui existait entre le Pape et Philippe-le-Bel.
GiUes Asodin. Gilles Ascelin était né en Auvergne , selon Topii- 13^^* nion la plus commune , et appartenait à la célèbre
famille de Montaigu Bellemaires. De prévost de la cathédrale de Ciermont , il s'éleva au poste éminent d'archevêque de Narbonne et de garde des sceaux de Philippe- le-Bel (i).
(t)Tr4ior dflsdurtet, taoo.
Cëtait donc un personnage jouissant d'un grand crédit qui allait encore une fois gouverner TÉgliaft de Rouen. U n'y fut pas plut6t installé qu'il partit avec révêque de Coutances pour assister au concile de Vienne y où se trouvèrei^t plus de trois cents évéquesy un grand nombre d*abbés et de prieurs. Ce synode avait été convoqué pour l'affaire des chevaliers, celle de la Terre-Sainte ^ et la réforme de la discipline de l'Église, touchant les exemptions dont les évêques demandaient la révocation, par suite de l'abus qu'en avaient fait les Templiers*
Gilles Âscelin , de retour à Rouen , réunit un concile provincial pour mettre à exécution les articles de celui de Vienne. Cette assemblée eut lieu dans Téglisede Bonnes-Nouvelles, qui eut plusieurs fois l'honneur de recevoir ces grandes réinions dans son sein.
Avec Gilles Ascelin, les offîders royaux se vi- mi» rent contraints de modérer leurs entreprises contre
l'Église, car leur premier acte d'envahissement ayant, été l'objet d'une plainte portée par l'archeyéque à Philippe-le-Bel, le prince manda à Louis de Villepierreuse et à Geofïi*oy le Danois , maîtres des eaux et forêts en Normandie et intendants de
la monnaie, de ne (dus inquiéter les officiers de justice de l'archevêque tant qu'ils ne contreviendraient pas à ses ordonnances (i). C'était beaucoup
(t) Gurtol. B. M. Rotli. [arch. d^arLj
obtenir de Philippe»le-Bel f si jaloux des piivilëges accordés par ses prédécesseurs qa*il les regardait
comme blessant la dignité du trône et la plénitude de son pouvoir. On voit combien Tarcfaevéque de Rouen était en faveur; aussi fut-il appelé, un des premiers, aux fêtes de la Pentecôte que le roi fit célébrer avec la plus grande pompe, en présence d'une foule de prélats , de grands personnages et du roi d'Angleterre, qui y vint lui-même avec son épouse et une Cour nombreuse. Ces fêtes furent suivies de conférences à Pontoise entre les deux monarques; le séjour de cette ville manqua d'être funeste au roi d'Angleterre : le feu prit à son lit pendant qu'il dormait, et il n*eut que le temps d'en sortir et de sauver la reine en Tenlevant dans ses bras ( i ).
Dans la même année, l'archevêque de Rouen achetait, de l'abbé de Sainte-Geneviève-du-Mont , un emplacement pour y fonder le collège des jiscelins , établissement qui prit par la suite le nom d'un autre membre de cette famille.
Les chanoines eurent, en iSi3, une discussion avec le fermier des revenus de la vicomté de l'eau de Rouen , touchant le droit qu'ils avaient de les percevoir pendant deux jours et deux nuits « commençant en la vigile delà dédicatîon de leur église, à cache-Ribaut du matin, et finissant le lendemain de la dédication à icelle même heure. »
(1) Chron. triplex et uuum.
Dj<
Robert Mallierbe et Michel Pinel, fermiers de ia Vicomtéy contestèrent à Tëglise « la perception de la seconde nuit , en laquelle il était yenu plusieurs nefs , de quoi , disaient-ils , la coutume n'appartenait pas au Chapitre (i). »
L'af&ire fut portée devant Pierre de Hanguest , . seigneur de Pont-Sainl-Pierrc et bailli de Rouen , par maître Hugues de Chalençon , Dreu Bouteiller, Grimer Darcel, Richard Le Vavasseur et Pierre de Sens , chanoines de la cathédrale; le bailli jugea que les fermiers devaient rendre « entièrement au dit Chapitre toute la coutume d*icelle nuit, et cesser de chi en avant de mettre débat. »
Après la mort de Philippe-le-Bel , on s'aperçut 13**' que sa politique ne serait pas continuée par son successeur. Louis X se trouva entouré de ses oncles qui prirent le pouvoir en son nom, et se dédommagèrent de tout ce que le feu roi leur avait imposé de contraintes et de soumissions. Les principaux agents de Philippe tombèrent en disgrâce ; on pendit le plus détesté d'entre eux, £nguerrand deMarigny, qui avait assumé sur sa tête la haine de tous les partis. La chronique de Sainte-Catherine prétend qu'il fut victime de Tenvie , qu'il protesta de son innocence jusqu*à ses derniers instants, que le peuple pleura sur son sort et se lamenta de son supplice (2).
( I ) Caru de la caUiédrale , 0° 23 [ arch. départ.] (2) ChroD. triplez et anam.
Peut-éti e le jugement des moines a est-il pas d*ane exacte impartialité ; on sait qu'JËnguerrand de Marigny avait fait beaucoup de pieuses fondations en Normandie , que le monastère de Sainte- Catherine avait été Tobjet de ses libéralités, et lui devait le superbe escalier qui conduisait du bas de la côte au couvent (i). La reconnaissance des moines les aurait-elle aveuglés sur le compte de leur bienfaiteur?
Cette révolution de Cour qui s'opérait ostensiblement, ouvrit les yeux aux communes de Normandie; toutes s'unirent à celle de Rouen, nommèrent des députations composées de prélats, d'abbés y de barons et de bourgeois, pour aller réclamer auprès du roi le rétablissement des fraadiises et libertés concédées à la Normandie par Jean Sans-Terre, et enlevées sous le règne de Philippe-le-Bel.
Louis X, qui se trouvait alors à Crécy, accueillit la demande des communes , et leur accorda de nouvelles lettres coaârmatives qui prirent le nom de Charte aux JVormands.
Cet acte corrigeait une infinité d'abus dont s'étaient plaints les délégués de Normandie ; il traitait de la taille I de la prescription quadragénaire, des monnaies quf ne devaient plus subir d'altérations, du droit de parcours dans les forêts royales^ de la (1) Delanarre. Chronologia Roth. 1310.
répression des délits dans les bois, du droit de coaper les bruyères, de la torture dont renvoi ne devait être fiût que très rarement, et pour des cas graves entraînant la peine capitale.
Oa se plaignit d'être rançonné par les gens de justice y et Ton obtint de faire taxer leurs salaires.
L^artîde concernant le service militaire fat aussi réglé sous le titre de ùan et d'arrière'àan,
£nfin , il faut croire que tout avait été prévu dans. cette charte, puisqu'elle a survécu si longtemps à la société de l'époque , et que , vers la fin du dernier siècle , nos pères qui étaient devenus exigeants en fait de franchises et d'indépendance» ne demandèrent à l'Assemblée nationale que la conservation de leur coutume , ce palladiuin de la province et de ses libertés les plus chères.
* Cette charte , souscrite de Crécy et munie du IS15, sceau royal , fut apportée à Rouen \ on attachait tant de prix à sa possession , qu'on en remit Tonginal aux chanoines pour être placé dans le trésor de la cathédrale à côté des châsses de la Vierge et de saint Romain. Lorsqu'on eut besoin de le consulter dans les siècles suivants, le Chapitre ne le remettait qu'en échange d'un récépissé du maire et des échevins de la commune. L'Ëglise, de son côté, reçut sa diarte royale. Louis X défendit de s'écarter, envoie elle , des coutumes promulguées par samt Louis, d'en saisii' les biens sans l'ordre ex-
près du prince , et de les retenir sous prétexte de régale et de vacance des bénéfices.
Il ordonna que les causes ecclésiastiques fussent promptement expédiées par les gens du Parlenient; qu'on ne saisit ni calices , ni ornements du culte pour subventions royales; qu'il ne fût pas levé de finances sur les hommes de l'Eglise qui n'iraient pas à la guerre de Flandre , ou qui ne fourniraient pas de remplaçants, s'ils en étaient exempts par la coutume ou par un privilège ecclésiastique (i).
Cette guerre de Flandre qui existait alors , nous conduit naturellement à dire, qu'en échange des concessions royales, le clergé et les communes firent de grands sacrifices pour en assurer le succès. L'archevêque de Rouen parcourut les principales villes de son diocèse , réclamant des subsides qu'il faisait tenir au roi ; il y mit tant de zèle que Louis X crut devoir l'en remercier, et lui dire qu'il pouvait annoncer à ses diocésains , que cet impôt, seulement motivé par la guerre de Flandre, ne constituait ni droit, ni précédent pour l'avenir (2).
Gaillard de la Motte, ancien chanoine de Rouen et neveu du pape Clément V , est nommé cardinal
(1) Synodi eocl. ftoth., 1. partie , page 174.
(2) Quia nostria negotiia fldeliter et dUigenter vos exhibuisti» et adhuc cxhibei-e continuum noD ceasatia » apecialiter in faciendo p«r gentes villarum vestrarum pro nostrA prcscnti ^ucrrA Flan* driae nobis siihvcniri vobis referimus gratiarum actiones. [Syuodi Roth., 2. partie , p. 89. ]
âoi —
en i3i6, après avoir occupé les poslos éminents d'éveque de Bazas et de Toulouse.
Nous ne passerons pas sous silence deux miracles i^'^* rapportés à cette époque par la chronique de Sainte-Catherine; l'un montre Topinion du siècle sur les malheureux en proie aux violentes attaques du mal caduc , qui suspend les fonctions des sens et de la raison : Un certain énergumène de Rouen, nommé Robert Langlois , ayant été conduit dans le couvent , vers l'heure où mourut sainte Catherine, revint à la santé, et fut délivré du démon par les mérites de cette sainte , en présence des moines réunis et d'un grand nombre de yoirins du malade. »
A peu de temps de là , un homme estropié fut introduit dans le même cou vent ^ et recouvra Tusage des jambes, sans le secours des gens de Tart qui l'avaient abandonné (i).
Gilles Ascelin mourut en i3i8, après avoir su I3I8. conserver l'indépendance de son Eglise contre les empiétements du pouvoir séculier; il fit diverses donations à la cathédrale. Nous citerons celle d'une rente de 55 livres à prendre à Bonne^ Hue, froisse de Clayes. Les catalogues dés archevêques n'indiquent pas le lieu de sa sépulture ; il est probable qu'il fut inhumé dans la cathédrale , auprès de ses pieux et vénérables prédécesseurs, (i) Chron. triplex et unom.
Guillaume Guillaume de Durfort gouverna le diocèse de Rouen ?3t9^^* après Gilles Ascelin. 11 avait été successivement simple moine de Saint-Benoit , ëvéque de Langres, et vieaîre-gënëral du Saint-Siëge. Ce fut en cette dernière qualité qu'il assista au concile de Vienne en i3ii ; la haute estime dont il jouissait parmi ledergë français lui valut d^étre appelé par le pape au siège archiépiscopal de Rouen.
Guillaume de Durfort ne tarda pas à. se mettre en règle avec le roi d'Angleterre , ■ car ce prince lui donna presque aussitôt main-levée du manoir de KUlow , et des bieus que l'Eglise de Rouen possédait dans son royaume ( i ).
Les religieux de Saint-Ouen faisaient alors une perte irréparable dans la personne de leur supérieur, Tabbé Marc-d'Ârgent, placé depuis longtemps h la tête de leur con^munauté. Marc-d'Argent , issu d'une famille distinguée de Rouen , oîi elle avait occupé les premières charges municipales , se montra à la fois artiste distingué et grand administrateur. On lui doit une partie de l'église actuelle de SaintOuen^ qu'il se proposait de construire avec les simples ressources de son monastère. Cet ouvrage était à moitié fait lorsqu'il mourut ; événement û^cheux qui nous a valu de longs débats sur des questions artistiques peu comprises, et dont la solution , heureusement remise en des (I) Rymer. [ T. U , 2. partie , p. 22 ]
mains habiles (i), n'est plus iiicertaioe au moment où nous ëcrivonft (i85o).
Les contemporains eux-mêmes furent tellement surpris de la grandeur de l'œuvre, qu'ils prétendirent que Tabbé avait trouvé la (lierre philosophaie , et que Ton conservait dans le trésor de Tabbaye les instruments dont il s'était servi pour ses opérations chimiques. Des gens plus sensés, méprîsaiit cette erreur populaire ^ savaient que les ressources del*abbé provenaient de sa bonne administration , de ses propres deniers, et de coupes de bois qu'il avait su ménager à propos.
Ses funérailles se firent avec une pompe incroyable , car il y eut quelque chose de royal dans les honneurs qui furent rendus à ses restes mortels.
On se demandera toujours si Maro-d' Argent était l'homme de son siècle, ou le devançait dans ses grandes conceptions artistiques; si son âme, oit débordait le génie , devait Part à des inspirations innées , ou s'échauffait aux rayons d'un siècle ardent à concevoir et à exécuter. On n'a pas perdu de vue que Ton faisait alors d'immenses travaux dans les parties latérales de l'église métropolitaine , que la pierre était sculptée par des artistes habiles, que les églises se décoraient d'élégants vitraux , que presque toutes possédaient depuis longtemps de belles orgues , que l'horlogerie même était eu (1} H. Grégoire , architecte du départ, de la Seine-loliérieure.
progrès, puisque la chronique de Sainte-Catherine nous apprend que Ton plaça sur ce monastère une horloge faite avec un art nouveau , et tellement merveilleux, qu'elle chantait à certaines heures l'hymne Conditor aime sideruni , qu'on entendait jusqu'à RoncheroUes (i).
PouiMfuoî faut-il qu'auprès d'un clergé qui faisait de si grandes choses , nourrissait le peuple dans les jours de calamités , établissait des écoles pour instruire ses enfants , des hôpitaux pour soigner ses malades , nous trouvions toujours de déplorables luttes entre les ecclésiastiques et les masses qui ne semblaient s'éclairer que pour devenir séditieuses et intolérantes!
1320. Pourquoi faut-il encore enregistrer d'atroces
vengeances digues des temps barbares , et que nous ne pourrions croire si elles n'étaient attestées par d'irrécusables autorités !
Ainsi 9 Hugues de Berneval fut assassiné dans la ville de Dieppe , par Raynold Gunvel , qui s'était associé cinq complices pour commettre ce crime. Ces coupables, amenés à Rouen, furent renfermés dans les prisons de l'archevêque , haut justicier de la ville de Dieppe. Ils étaient détenus depuis un certain temps , lorsque , la veille de Pâques , trois
(I) Qaodqnidem ità compositum erat , at inaoliU ted gratâ tncthodo , hymnuin conditor aime siderum ex|uriiiicret. [ Ghron. triplex et nnuin. ]
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d'entr'eux , Raymond Buocel , Nicolas de Baudribosc et Simon Bute, furent impitoyablement assassinés par leurs complices ; on conduisit aussitôt ces derniers dans le château , oii ils furent remis à la' garde des gens du roi (i).
Les Juifs, cette race que le moyen-âge a tant persécutée, se trouvèrent encore accusés de crimes énormes; on disait qu ils empoisonnaient les fontaines^ à la sollicitation du roi de Tunis qui craignait de nouvelles invasions dans ses états ; beaucoup furent punis du dernier supplice , quelques-uns se rachetèrent à prix d'argent et furent expulsés de France. Ces accusations qui revenaient à certains intervalles, se comprennent par les confiscations dont elles étaient suivies, mais ce qui se conçoit moins, est de leur avoir donné les lépreux pour complices. Tous ceux de France furent arrêtés et condamnés par le pape ; on en brûla un grand nombre , et ceux qui restèrent furent renfermés dans leurs maisons. On les inculpait d'avoir voulu tuer tous les chrétiens nobles et bourgeois qui n'avaient pas leur horrible maladie , pour s'emparer du gouvernement de l'univers (2). Avec une aussi absurde accusation , on
Cl) Inpiter ocdai , ac satis cltè post ad eastnim dcportati » alii très in costodia régit remaïuenuit. [Chron. triples.]
(2) Capti faeront oimies kproai per totam regnam VnneUt et a domino papft condemnati , nraltique in diverais loda igneconiNisti, et qui remanaerant in domilraa aniainclusi sunt ; ooaapi*
trouva le moyen de s'aiTranchir des charges qu ils imposaient, et de vider les léproseries. Le paganisme n'aurait pas mieux inventé pour soulager ces malheureux !
L'horreur de ces exécutions impressionna lavement tous les esprits. Les chanoines de Rouen ,
agités de sombres terreurs, n'osèrent plus entrer durant l'obscurité dans la cathédrale; on fut obligé de remettre au matin Toffice des matines qui avait toujours eu lieu la nuit , selon la coutume de l'Ë* glise(i).
1322. Quels étaient les mœurs de la masse devant tant d'aveuglement et de fureurs ? On en aura de fil-
cheuses idées, en voyant la liste des fautes , des crimes même assez communs que Guillaume de Durfort plaçait parmi les cas réservés.
Il y avait des individus cjui faisaient des sortilèges avec les sacrements de l'Eglise » procuraient des avortements, prêtaient de &ux témoignages pour faire dissoudre des mariages , faisaient usage de poisons préparés par les juifs, et qui évoquaient les eqmta infernaux. Enfin, il y avait, ce que Farcbevéque ne trouve pas moins grave , des Juges
nverant enim » et quidam comm coallESSi rant ut ddennt oames MM8 christitiuw Um aobiles qnam ignobllcs , et «t habenat daniniam totins BMiiidi. [CliroB. 8t**K«th.]
(t) BiUot teroporibot • f ropter tiaMfCt MetnnMa, dieve ecfrpcrant iii aodeaià Botk, matstliua de dte hi sue., qood neqm âd illnd tempos agcbealiir in neele. [ Ch. Si*«Katk. )
qui mandaient les ecclésiastiques à leurs aS' sises (i).
Quefait y à la même époque » le peupie de Rouen ? Après s'être rëvoltë contre ce qu'il appelait les entreprises du clergé , il s'ea prend au maire et aux pairs de la commune ; il ne veut pas entendre parier d'impôts, et prétend que les premiers magistrats dilapident les deniers publics ; des commissaires nommés par le roi trouvent justes les réclamations élu commun f et font des ordonnances pour mettre un frein aux concussions de ses magistrats (2).
Charles-le-Bel avait succédé à Philippe-le*Long. . Ce prince belliqueux donna Tordre de fortifier U place de Fécamp (3) et toutes les villes maritimes de la même contrée ; puis il partit pour la Guyenne^ oii il enleva plusieurs places aux Anglais. Cette attaque imprévue produisit une grande émotion en Angleterre. Edouard II maoda à Robert de Kendaloy constable, gardien des dnq ports, qu'il tenait de gens dignes de foi qu'on armait un grand nombre de vaisseaux dans les ports de Normandie (4) ; il lui ordonna de ùàn arrêter tous les hommes
(1) Normanniae synodi , I. partie, p. 175.
(2) Chartes de Fhilippe V. [ Aich. miinicipales «te ftooen , Ur. 3»
. (3) Arcb. députem., eartoos de Fëcamp.
(4) Aoo^ioMS iMm4]oe a llde dignb , qnod in pteris que por* tibus et littoribiM Normaoïiicuves de gnerrà in magnâ maltitodiM mmt in pwmd*», [ Rymer , 11 t»1., 3. pirtie, p. lOft. ]
du roi de Fraace , leurs navires , leurs marchandises et leurs biens , et de faire équiper sa flotte pour la guerre qu'il allait entreprendre.
Il couiisquà tous les biens que la cathédrale de
Rouen possédait en Angleterre. Ce fut le derniér acte de ce roi qui mourut et laissa le trône à
Edouard m son lils , auquel le ciel prépara l'un des plus longs et des plus mémorables règnes qu'ait eus l'Angleterre, 132S. D'un autre côté, la mort subite et inattendue de Cbarles-le-Bel arrêta , pour un moment, ces menaçantes collisions. Ainsi passèrent successivement sur le trône les trois fils de Pbilippe-le-Bel : Louis X, Philippe-le-Long y et Charles -le -Bel, qui moururent sans laisser d'héritiers. Louis X seul avait une fille, Jeanne, à laquelle revenait le royaume de Navarre, du chef de sa mère. Jeanne était devenue Tépouse de Philippe d'£vreux qui avait pris le titre de roi de Navarre ; ce fut de cette union que sortit Cliarles-le-Mauvais , que nous verrons durant toute sa vie s entendre avec les ennemis de la France à toutes les époques de guerres et d'agitations.
La branche aînée se trouvant éteinte par la mort de Charles-le-Bel , trois prétendants , Philippe de Valois, neveu de Philippe-le-fiet; Edouard III; roi d'Angleterre, fils d'Isabelle de France, et le roi de Navarre se mirent sur les rangs pour arriver au trône.
Pendant que les Etats se réunissaient pour prendre une décision , Edouard III , qui avait le plus grand désir d'être élu^ avisait aux moyens d'être agréable aux Français de toulcs les classes ; il avait pour lui le vieux parti normand qui regrettait ses anciens rois^ la séparation des deux pays, et supportait impatiemment ce qu'il appelait encore le joug de la France.
Édouard III , désirant se concilier l'opinion du clergé normand , rendit à l'archevêque de Durfort, de l'avis des prélats et barons d'Angleterre , tous les biens qu'il possédait dans son royaume , lesquels avaient été confisqués par son père , à toccasion de ses guerres avec le roi de France (i J.
Le doyen du Chapitre de Rouen , le monastère de Fécamp , et d'autres maisons religieuses' de Nor* maiidie reçurent de pareilles lettres au sujet de leurs biens séquestrés dans le même pays. Ces con* cessions n'avancèrent pas les af&ires du roi d'Angleterre; les États reconnurent Philippe de Valois , rejetèrent les prétentions d'Edouard et du roi de Navarre comme étant contraires à la loi salique.
Ici commence le malheureux règne des Valois ; c'est un désordre de cent années dans lequel nous
(1) Occatton» goerr» , iatar ipsum [ patrem ] et regem Franeî» terras archiep. Roth . in regno nostro... capi fecisset in manvin saam.... Et ideo vobis mandamua quod praefato arcb. terras te- BemcnU.... sine dilationeliberari. [Rjmer, t. Il, 2* part.yp. 175.]
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allons entrer } c'est le pillage et rincendie, la guerre civile y les attaipies des grandes compagnies « Fëmigration du peuple des campagnes , l'abandon de Tagnculture restée dans les mains de quelques moines, qui n'auraient pu subsister s'ilane s'étaient faita laboureurs ; c'est enfin, l'occupation étrangère , qui viendra mettre le comble à tous les maux de l*Ëglise et de la province.
Philippe de Yaleîs avait alors à la tête de ses conseils Pierre Roger , abbé de Fécamp et évêque d'Arraa, qu'il envoya auprès du roi d'Angleterre pour arr^ng^r leadiSérents survenue entre ks deux «ojaumes* Les Eglises normandes profitèrent de cette missiqn pour régler les intérêts qu'elles avaient dana ce pays* Féeamp y »pédia deux de se& religieux qui étalent cbargés de vendre des boîis et des terres , jusqu'à la concurrence de 3,ooo liv. slberlinga. Lapvocuralion qui leur £ut donnée, portait que les fonds provenant de celte vente scrviesient à payer les dettes et les obligations contractées envers la cour de Rome , et les frais d'iastallabon du noMvelabbé ( i^) . L»calhédn4e de Rouen vendk, à la même époque, quelques-una des domaineii qu'elle, po$séd^ dao3 le même pays (a).
(t) CariMW àm Fëcaïav- [ àtth. départ. ]
(f> Moas ferrans te numtukt de cette veale renit à Mim de Mirigny » qui remploya à raoqnialtkNi d'autres prapriétéa aiaes ea Nomiaadie.
Les inquiétudes que l'on concévait sur la posseasioa de ces propriétés , étaient fondées; car Philippe de Yalcna , éiorgueiUi cLe- s<m pouvoir^ awit fait engager Edouard III , par l*abbé de Fécamp , à venir lui rendre l'hommage qu'il lui devait pour son duché d*Â<|uitaine. Cette proposîtioa déplut tettemeat au roi d'Angleterre qu'il renvoya Pierre Roger sans lui faire de réponse : premier sujet de discorde entre les deux roisw
On a peu de données sur les actes de l'ardievêque de Durfort ; son intervention est presque nulle dans les événements qui se passèrent à Rouen; ce qui porte à croire que le pape Jean XXI » dont il était vicaire général, le retenait près de lui. Néanmoins , nous remarquons qu'il fit tenir une supplique au roi, touchant la juridietioB ecclésiastique et l'immunité des clercs , et que le prince y répondit par ses lettres adressées aux baillis de Caux , de Rouen et de Gisors , prévenant ces offîcîers qi^il n'avait pas l'intention d^opprimer l'Eglise, et qu'il voulait, au contraire, la maintenir dans ses libertés et anciennea coutumes (i).
Gilfes de Dnvfiiirt se vtbttmvm encore dans, une discussion avec le bailli de Gisors , qui lui contes** tait le droit de justice à Aubevoie ; et dans un procès qu'il eut à soutenir contre le comte d'Evreux devant le Parlement de Paris. Après ces faits, on
(I) Synodi RoUi., 2. p. , p. S9.
n'entend parier de lui qu à l'époque de sa mort qui eut lieu le a4 novembre de Tannée i53o; il fut inhumé dans son église le 28 du même mois (i). Pierre Roger. Nous avons déjà vu Pierre Koger , abbé de Fécamp , ëvéque d'Arras et conseiller du roi. Depuis cette époque , il ëtait passé au siège de Sens , ^oh le pape Jean XXII le transféra à celui de notre ^lise métropolitaine.
Avant que ce choix fût connb du Chapitre, le doyen et quinze chanoines mandèrent à Bernard, trésorier, à Guillaume, archidiacre du Vexin français, à Jehan, archidiacre du Vexin normand, qu'ils avaient fixé au 9 février Télection du futur archevêque , les invitant à s'y trouver et à ne pas en faire connaître le jour , qui devait être considéré comme secret du Chapitre (2).
Sans doute que sur ces entrefaites , on fit entendre aux chanoines que le choix du Saint*Père était tout dans l'intérêt de leur Eglise , car nous les voyons recevoir Pierre Roger dans sa cathédrale sans aucune espèce d'opposition.
Pierre Roger , né dans le village des Roziers en limousin , s'était fait moine à l'abbaye de la Chaise- Dieu. On l'admit boursier au collège de Narhonne,
(1) Eju8que corpore subséquente die, 28 dicti mensis [noTembris] in praediotà ecrlcsià , sicut decuit eccIcaiaatiCflBtraditoaepoItlirte. [ Synod. Roth., 2. partie , p. 90. )
(2) Synodi Roth. , ibid.
où il s'appliqua tellemeut à l'étude des lettres ^ qu*il passa bientôt pour un des hommes les plus instruits du siècle. Reçu docteur en Soil>onne , il l'ctourua dans son monastère , où son mérite lui donna accès auprès du pape , origine de son élé* vation et de son incroyable fortune.
A la mort du dernier archevêque , le roi d'Angleterre avait encore une fois mis en régale les biens de la métropole de Rouen , et pourvu même à la vacance de l'Eglise d'Otery; mais, sur les réclamations de Pierre Roger ^ ce prince écrivit que.^ s'étant fait rendre compte » en Parlement» des droits concédés par Edouard-le-Ginfesseur au duH pitre , il révoquait la commission donnée par lui à Jehan de Ghamebrock , clerc de sa maison (i).
Ce fut à cette époque i\iie Philippe de Valois isao. conçut le projet de donner un nouveau duc aux r^orroands dans la personne du prince Jean , son fils ; il savait combien ce pays regrettait son ancienne organisation politique; il la lui rendit au moment oîi il avait besoin de 1 affection de la province 9 à Toccasion des luttes qu'il allait soutenir avec l'Angleterre.
I^s Normands s'enthousiasmèrent de cet ordre de choses qui avait leurs vieilles sympathies. Jean vint à Rouen , fut entouré d'une foule empressée saluant son duc , et révaut déjà le retour des hauts
(1) Rjiner [t. U , 3. partie , p. &7. ]
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faits du Conquérant. Une grande cérémonie eut lieu dans la cathédrale , l'archevêque mit la couroone ducale sur ta tête du prince , et lui passa au doigt Tanneau, signe de sou union avec le pays. Le duc prêta y à son tour, le serment de protéger les privilèges de l'Eglise, des ecclésiastiques et des séculiers ; de maintenir les coutumes du pays , et de ne rien aliéner de ses domaines.
C'était , à peu de chose près, le cérémonial qu'on avait vu se pratiquer au couronnement des anciens ducs de Normandie; tout se serait passé de même y sans un incident imprévu ^ surtout de la part de Pierre Roger , l'un des intimes confidents du monarque , et peut-être Tinstigateur de cette nouvelle création. J^e roi lui ayant ordonné de prêter serment de fidélité au jeune duc, Pierre s'y refusa en disant qu'il n'y était tenu qu'envei^ le roi de France, et que cet acte préjudicierait aux intérêts et aux droits de son Eglise. Le rot , mécontent , saisit le temporel de rarchevêché, et rendit une ordonnance prescrivant ce serment tant que le duché de Normandie ne viendrait pas à tomber dans des mains étrangères à la dynastie des rois de France (i).
Cette affaire n'eut pas d'autres suites; car l'opposition de l'archevêque pouvait ■ n'être considérée que comme une preuve de la haute affection que le cierge de Normandie portait au souverain , en
(I) Od. Raynold , ad ann. 1333 , n" 1.
ue voulant pas diviser son serment de fidélité, craigmmt de rafifoiblir. Aussi le roi eiiYoyft-t41 prescfue aussitôt Pierre Roger en ambassade auprès du pape pour s'entendre au sujet d'une nouvelle croisade à laquelle il devait prendre part, lui ou son fils Jean. On levait €ejà des décimes sur le clergé ; mais des soins plus importants vinrent bientôt déranger .tous ces projets ; la croisade n'était plus la grande préoccupation du siècle , elle était passée de mode comme beaucoup d'autres entreprises humaines. Il y eut cependant un armement contre les Turcs, dont fit partie Jehan de Marigny , chanoine de la cathédrale.
L'esprit philosophique -du siècle , encouragé par ^^3les écoles , avait créé le goût des dissertations métaphysiques; le roi lui-même prit part à ce mouvement des esprits , et fit faire une consultation de docteurs pour connaître leur opinion sur le sort de Tâme après la mort. On remarquait , parmi le petit nombre de théologiens consultés , rarchevêque Pierre Eoger , et Jehan de Blangy , chanoine de Rouen*
L'opinion de ces personnages , ainsi rédigée , fut lue solennellement dans le château du bois de Vinctnnes, en présence du monarque y^u roi de Navarre , de Jean , duc de Normandie, de l'archevêque
d'Auch, des évéques de Paris, d'Arras, de Compîègne , et des abbés de Cluny et de Saint-Denis»
— 2te —
« Nous répondons à votre demande , que les âmes n'ayant rien qui mérite purgation , ou qui oat été purgées au purgatoire , sont élevées à la vision de l'essence divine, et que cette vision ne sera point éteinte par une autre , qu'elles auront après avoir repris leur corps ( i )# »
T>e même esprit de mysticité était descendu, des lioinoies t'aitâ , jusqu'aux enfants les plus jeunes ; mais il agissait bien différemment sur ces derniers.
Un 11 resislihlc enti'aîncment les porta à se rëuiur sur plusieurs points de la France, et à se rendre en pèlerinage au Mont-Saint-Michel. Quelques-uns y allaient isolément. « Beaucoup racontaient avoir entendu des voix spirituelles leur disant : Fas au Afont-^inê-Michel ^ et alors l'ardeur du désir les faisait tomber de tous leurs membres. Ils laissaient dans les champs leurs habits et leurs troupeaux y pour se mettre en marche , sans en informer ni maîtres , ni parents. »
Ils racontaient que Dieu avait opéré des miracles en leur faveur^ et puni ceux qui voulaient s'opposer à leurs pieuses pérégrinations.
Un moine de l'époque a fait , à leur sujet , les réflexions suivantes : a D'où provenait ce mouvement ? Pourrait-on en attribuer la cause k un autre qu*au Seigneur qui se cache aux savants confiants (1) Arrhives des JUGobinxile Pari«. ( 2 janvier 1333.]
eu eux-inéines , et se révèle aux petits qui ne présument poiDt de leur science. »
Nous remarquons y deux années après, la tenue 1335. d'un nouveau synode dans le monastère de Sainte- Marie-du-Pré. Ou ordonne aux recteurs d'être favorables aux ordres mendiants , et Ton prononce des peines contre ceux qui empêcheraient de recueillir les dîmes des églises ; mais le canon qui nous paraît le plus remarquable est celui qui contraint les abbés, les prieurs , et ceux qui perçoivent de fortes dîmes , de faire réparer, à leur frais , les livres qui commençaient à être nombreux dans les trésors des églises ( i ) .
On vit alors renaître une de ces querelles toujours si fréquentes entre le clergé et Tautorité communale. L*archevéque vouliit obliger Robert Duchâtel , maire de Rouen , à faire arrêter les clercs que reclamait la justice ecclésiastique. Ce dernier s*y refusa, et répondit qu'il ne pouvait y être forcé ; l'archevêque soutint le contraire, et fit citer devant son tribunal le maire , qui ne voulut pas comparaître.
L'Eglise de Rouen était alors gouvernée par un
des évcques les plus inlluents qu'ait eus le diocèse ; il semble que plus son autorité était grande , plus le pouvoir laïque s'efforçait d'y porter atteinte.
A la vérité, Tussociation communale avait grandi;
(f) Korin. Synod., p. I7S.
toutes les corporations matMsbandes formaieat une masse imposante surtout quaod elle était dirigée par des che£i populaires ; mais le clergé , lui aussi y avait sa souveraineté féodale » ses vassaux et SCS droits. La juridiction de la cathédrale s'étendait sur une infinité de quartiers , de nuinoirs de la ville; et tous ceux qui habilaîenl ces maisons désiraient la conservation des franchises qui y étaient attachées. ■ Si Ton joint à ces éléments de force les hommes vivant de charges d'Eglise , les congrégations organisées dans les paroisses, et l'ascendant que le pouvoir religieux exerce sur les consciences, on jugera que le clergé aurait pu tenir la masse en respect , si un troisième pouvoir, cèlui de rÉcliiquier, n'était venu se poser entre le peuple et l'Eglise , et n'avait permis au dernier des bourgeois de citer l'archevêque devant son tribunal. L'Écliicjuier visait alors à la popularité; et, cooune il était lennemi naturel de toute puissance supérieure à la sienne , il arrivait rarement que ses arrêts fussent favorables aux ecclésiastiques. Un pareil ordre de choses était de nature à éterniser les contestations 9 à les faire naître même; aussi les voyons-nous se succéder en peu d'années.
La seconde collision eut heu au sujet de la paroisse de Sainte Aignan , appartenant à la cathédrale. Le maire prétendit qu'elle faisait partie de la banlieue de Rouen ; rarchcveque envoya ses collecteurs
— ai» —
pour y lever la taxe; le maire s'y opposa, la fit percevoir pour le compte de la ville , et ordomia
d'emprisonner les trésoriers de l'Eglise.
Les clianoines envoyèrent un huissier pour rëchuner iear élargisMliiieiit ; il faï maltraité par les agents de là commune qui s'emportèrent au point de briser la verge qu'il tenait en main , comme signe de l'autorité au nom de laquelle il agissait. Cette contestation , ayant été soumise à TEchiquier , la cour se prononça en faveur du maire et de la Ccmmune ( i ).
On remarque encore deux autres collisions à la même époque. La première eut lieu entre les bourgeois et le monastère de Saiut-Ouen, au sujet des franehes^aires joamniaons de l'abbaye qui procuraient certaines immunités à leurs habitants.
La Commune ayant acheté tlu prmce le droit de mouture , prélevait, à sou profit, nn impôt sur les boulangers de la ville. Les bourgeois , qui occupaient les maisons que.ies moines avaient tait construire sur les anciens fossés , étaient exempts de payer ce droit sur les forines servant à leur consommation. Ils ne s'en tinrent pas à la jouissance de ce privilège, ils imaginèrent de faire trafic de blé , ce qui leur donnait un avantage énorme sur les autres boulanaei s de la cité. Des réclamations furent adressées au duc; des farines qu'on trans- (1) Àrch. municipales de Rouen.
— sâo
portait aux franches-aires tureut saisies et portées daus les moulins de la ville \ le prince donna des ordres qu'on éluda , et l'on ne voit pas trop comment se termina ce conflit.
La contestation de la Commune avec Saint-Gervais ne fut pas moins vive. Les marchands de la ville étaient jaloux de ceux de ce faubourg qui venaient vendre leurs produits chez eux , et à un prix d'autant plus modéré qu'ils jouissaient des franchises de la dté , sans toutefois contribuer à ses charges. On s'adressa de nouveau au duc de Normandie , au roi lui-même , en leur faisant envisager une perte de revenus pour leur propre trésor; l'afTaire fut soumise à l'Échiquier, discutée , ajournée et perdue au miUeu des graves événements survenus dans la province.
1336. Avant de les relater, disons que les Carmes quit-
tèrent , en 1 336» leur demeure provisoire de Saint- Yves qu'ils occupaient dans le faubourg de Saint- Sever , pour s'installer en ville, près de la rue de l'Hôpital, où ils sont restés jusqu'à la révolution de 17Ô9. '
L'archevêque établit , dans la cathédrale, une confrérie en l'honneur de Sainte-Anne , qui , par sa grande affinité avec la bienheureuse Marie dont elle était la mère , devait naturellement trouver sa part crinvocatioii dans une église (indice à la Vierge.
La métropole possédait déjà les confréries de
Saiot-RomaÎD et de Sainte-Cécile ; la première avait été très ancienoement établie à Toccasion de la fierté ; la création de la seconde était due aux chantres de TEgiise qui avaient pris cette sainte pour protectrice et patronne.
La cathédrale acheta , en i337, de Raoul de 1337- Nesle , connétable , la terre de Roumare (i).
L'archevêque fit un règlement avec le Chapitre au sujet des places que le chantre y le maître des écoles et les chanoines devaient avoir dans le chœur. On convint que si le chapitre négligeait de réprimer les fiiutes de ses memhres , des chapelains et des clercs , le prélat aurait droit d'en connaître et de ramener parmi eux la discipline (2).
Cependant la haine invétérée que se portaient les rois de France et d'Angleterre, ne pouvait manquer davoir les suites les plus funestes pour Tun ou Tautre pays. Edouard 111 ne renonçait pas à ses prétentions sur le royaume de France. Bien qu'il eût rendu hommage à Philippe de Valois pour le duché de Guyenne , il faisait disposer sa flotte, et donnait Tordre d*explorer le port de Calais pour voir si l'on n'y armait pas des navires(3).
Cette démonstration inquiéta Philippe de Valois; pendant que le duc Jean cherchait à câpter l'esprit
(I; Cart. eccles. ftoth. [ arch. départ. J (3) Ibid.
(3) Rymer. ( t. n , 3. partie, p. 139. ]
des Normands, le roi envoya en Angleterre l'evêque d'Avraaches , Raoul Campioa, et Heori de MontpFëlix. , chargés d*uiie mission auprès <!'£•
douard (i).
Ce voyage n'eut pas les résultats qu'on en attendait;, car PUilippe de Valois , après s'être emparé de la Guyenne, se porta au-devant de son ennemi dans les Flandres , et fit équiper des navires pour Tattaquer sur la mer» Biouea et tous les ports de Normandie contribuèrent à cet armement général;, le comte d'IIoudetot , qui commandait la flotte, dispensa, les ecclésiastiques de l'accompagner; a mais.^ ajoute l'ordonnance de Tamiral ^ ceux qui demeureront dans les villes seront tenus au service militaire., comme les séculiers (2). »
Pendant que Philippe de Yi^lois obtenait quelques succès dans les Flandres, sa flotte était détruite aM combat de l'Ecluse et cet échec de navires mairehands, de cette marine encore en enfance^ Uvra la mer aux Anglais , leur offrit les moyens de ravager nos ports et de pénétrer dans le cœur du pays. L'Angleterre préludait déjà à la supériorité maritime qu'elle a obtenue depuis sur tous lea peuples du continent.
Ce succèsr d'£douaird fut suivi de nouvelles rigueurs; les domaines que les églises de Normandie
(I) Gall. christ. , t. Il , Ere. abrinc. p. 490. (2j U Bogue. Feoda NonaaiiDic.
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possédaient en Angleterre lurent encore une fois séquestres, et les Chapitres qui les avaient vendus ne purent en toucher le prix. Edouard , par une lettre adressée au bailli de Fécamp , fît savoir à la Normandie qu'il prohibait toutes sorties quelconques d'ai^ent et de marchaiidises de son rojrwune (i).
Alors Philippe de Valois réunissait à Rouen et à Pont-Audemer les États de la province , composés de Ctt que noua avons appelé plus rard les trois Ordres ; chaque commune j envoya des délégués munis de ses instructions. Leroi^ voulant lever ailiîlnîremeiit des subsides en Normandie et dans liM autres parties, du royaume , les États s*y op« posèrent ; il chercha à gagner les ecclésiastiques et les haroas en leur promettant de les exempter de la tailkeux et leurs vassaux; maïs ToppositioB^à la tête de laquelle se trouvait l'archevêque de Rouen, répondit que tous les Novmands étaient égaux , et que ceux qui habitaient les campagnes , ou qui dépendaient directement du roi ^ n'avaient pas nwîna de droits que les autres citoyens (2).
Celte protestation de rarchevêque de Rouen eut \ une haute portée , et l'impôt fut modéré.
Pierre Roger devint cardinal Tannée suivante , et quitta sa charge archiépiscopale pour aller
(1) Ryner. [ Fœdera , litter» et acta publie*. ]
(3) Sicat el tteteri habitatorea dicti ducatus, dictisprivilegii* plmè et perfeelè apudcrent. [ Ch. RoUi. af ud Labbe. J
exercer sa nouvelle dignité auprès du souveiaui pontife.
^Il^^^ Aimeric Guénaut, issu de parents nobles de la prp- 1338. vince de Poitou, était évéque d'Auxerre , lorsqu'il fut choisi par le pape pour remplacer Pierre Roger.
Cependant Topposition inattendue de Tarchevcque de Rouen , des prélats , des barons , des citoyens des villes et du commun de Normandie , leur résistance aux levées arbitraires d'argent, fit ouvrir les yeux à Philippe de Valois et à Jean son fils ; ils comprirent que toutes les classes étaient unies de sentiment pour la conservation des libertés de la province. Afin d'obtenir raffection de cette race, qu'ils ne peuvent gagner par ruse ou par contrainte, ils viennent à Aouen, et confirment solennellement la charte aux Normands dans la cathédrale. Alors , par un mouvement spontané de satisfaction , les barons signent un traité dans lequel, rappelant les beaux jours de Guillaume-le^ Conquérant , ils s'obligent à faire une descente en Angleterre ( i ) , et à fournir un tribut pour cette expédition \ les villes , les corporations les imitent; les bourgeois de Rouen offrent vingt-quatre mille combattants pendant dix semaines ; les ecclésiastiques promettent leurs contingents, et ceux qui ne peuvent faire un service actif demandent à rester dans les villes pour en garder les leniparts.
(1) Rsmier. Acta » fcedera , t. Il , 4** partie > p. 196.
Pendant que se faisaient ces préparatifs , le nouvel archevêque de Rouen mourait à Pinterville, manoir archiépiscopal , situé près de Louviers. Son corps fut apporté dans l'église de Saint-Paul , où les ecclésiastiques allèrent le recevoir pour le déposer solennellement dans sa cathédrale. Il y fut inhumé auprès des restes de Odon Rigaud.
IjC nom d'Âimenc Guénaud se voit peu dans les annales de son diocèse. Nous le trouvons seulement
sur la donation faite à la cathédrale , de terres de la forêt de Lyons , nouvellement défrichées, et sur Tacte de fondation de deux chapelains dans la pe> tite église de Saint-Paul.
La mort de cet archevêque fut suivie de grandes inondations de la Seine. Les eaux s'élevèrent à une telle hauteur dans le quartier de Martainville, qu on ne pouvait en parcourir les rues qu'eu bateau, jusqu'à la porte Onfray. Plusieurs personnes qui tentèrent de passer à cheval sur la chaussée , tombèrent à l'eau , de dessus le pont des prés , et furent sauvées par des mariniers(i j.
A cette époque , chose remarquable pour notre cathédrale, son ancien archevêque, le cardinal Pierre Roger , était promu à la- papauté , et sacré
(I) Mutti eqoitântes» volentes et iMrieniineates trtnsire eun
equ\% suis cecidemnt de ponte prati , scd , Dci ^atiâ » ftierunt liberati «axilio nautiirvin. [ Cbron. triplex. 1342. J
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à Avignon par un autre chanoine de Houeu, nommé Napoléon ^ parvenu lui-même au cardinalat.
Il n'est pas de notre sujet de nous occuper des actes ultérieurs de ce pape. Disons néanmoins qu'il gouverna l'Eglise universelle avec pradence et fermeté; qu'il lit, à son arrivée au pouvoir, beaucoup de réserves de prélatures et d'abbayes, comptant pour nulles les élections des Chapitres et des moines. Connue on lui représentait qiie ses prédécesseurs en avaient agi autrement, c Nos prédécesseurs f répondit-il , ne savaient pas être papes (i).* Ce fut lui qui adieta de Jeanne , reine de Sicile , la ville et le territoire d'Avignon , oh trois souverains pontifes avaient déjà tenu leur siège , et ok sept autaes se succédèrent dnimt l'espace de 70 années.
Nicolas Roger. Clément VI, usant du droit qu'il s'était arrogé de se su]»tituer aux' Chapitres, pourvut de Tarohevèché de Rouen Nicolas Roger , son onde , qui était abbé de la Grasse, dans l'évêché de Carcassonne.
Nicolas Roger avait alors 80 ans$ comme il étail incapable dé remplir ses fendions épiscopalea, sa promotion fut tout simplement la confiscation , au profit du Saint*Pére , des revenus de l'archevêché de Rouen.
En effet , durant les sept années que Nicolas Roger fut archevêque , il resta à Avignon , et ob- (1) Bist. eoc ad ami. 1343.
tint de Philippe de Valois la permisaton de prêter scment de fidélité parpPOoiirear.Ilii9»iia Martin de k Chapelle, cdiî vicftire général à Rouen, cC Mathieu Campion, sénéchal de la justice et de tout le temporel de TÉglise.
Une échoppe que la Cathédrale fit relerer au bout du cimetière de Vaflre, devint l'objet d'une sëfieoae contestation entre le elergé et les chefs de la Commune. Les échevtns prétendirent • quel'échoppe était plus avant et plus haute qu'elle n'avait autrefois été, et que icelle leur pouvait être préjudicial. »
Le- Chapitre soutint le contraire , et se trouva néanmoins obligé de passer l'acte suivant , par lequel « il entend que ladite sope ne puisse porter aucun préjudice aux droits de la ville , ni acquérir an ciergé le droit de -fiiire aucun édifice aifleurs qu'en la place où la dite sope siet , fors qu'en là forme et manière qu'elle puisse £yre (i)* . Les tranram de TÉgliae étairat constamment aurreiUés par 1 autorité communale.
Ijt Chapitre fieffe, à la même époque , à Raoul Loyson , on héritaf^e situé à Saint'^PatMê^'Raueny moyennant 3o sous de rentes ainsi répartis : 1 8 sous pour le doyen du Chapitre, et 12 sous pour les prêtres et <jeres de la cathédrale. •
Les dîmes qui s^étaient accrues depuis quelques temps, donnèrent lieu à de nouvelles répartitions :
(1) Regist. Capit., 1343. (ArdifTes départ.]
on attribua six livres à la communauté des clercs; 6 deniers à chaque chanoine qui chantera , à . la messe , Talleluia et trait; 6 déniera à ceux qui liront les léchons (leçons) à matines; et cent sous aux chapelains de i' iavacourt.
1844 La paroisse et le prieuré de Saint- IjO furent sé-
parés en i344*
Le pape Clément VI établit les Filles-Dieu dans une maison située sur la paroisse de Saint-Ëloi.
Soit refroidissement de Pardeur des chevaliera normands, soit manque de moyens de transport pour passer en Angleterre , on n*entend plus parler de leur grand projet d'armement. L'activité d*£douard au contraire semble redoubler; il gagne Olivier de Clisson, qui fomente des troubles en Bretagne ; mais ce seigneur ayant été £iit prisonnier par le roi de France , paie de sa téte cet acte de félonie envers son suzerain. Beaucoup de seigneurs de; ses amis sont révoltés de cet acte de rigueur^ Geoffroy d'Harcourt, le chef du vieux parti nor* mand, se met à leur tête, lève Tétendart de la révolte et presse Edouard de faire une dwente.en Normandie. Le duc Jean , pour tenir téte à l'orage, réunit quelques forces, et demande une aide extraordinaire à la province. Tel était l'esprit de ceux qui possédaient des franchisé* qu'en présence d'un imminent danger, beaucoup de vassaux de Tabbaye de Saint -Uueu refusèrent de contri-
buer(i), alléguant leurs privilèges qu'ils iaisaieut passer avant le salut du pays.
L'expédition anglaiae étaot prête à prendre la mer y rarche^éqne de Cantorbëry ordonna des prières « pour l'heureux voyage de lamée du roi sur.ie point de descendre à la Hougue • • C'était là que Geoffroy d'Harcourt l'attendait, et lui proeoi^ les moyens d'aborder le territoire normand. Le succès fut si complet , çiue le prince Edouard , surpris lui-même , écrivit au comte de Kent d'en faire publier la nouvelle en Angleterre, et de lui expédier tous les hommes munis d'armes et de chevaux qui voudraient se joindre à Têspédition (a).
Edouard continue sa marche victorieuse en brûlant et dévastant tout sur son passage , comme il nous l'apprend lai-même dans sa nouvelle missive au comte' de Kent (3) Il pénètre dans le faubonrg de Saiat-Sever de Rouen , où sa présence est signalée par l'incendie de plusieurs maisons, voisines du monastère de Sainte-Marie-^dn-Pré. Philippe de Valois, qui venait d'arriver dans cette ville, fait briser plusieurs arches du pont de pierre « poiir en interdire le passage à Tennemî. Les bourgeois et
(1) Arch. municip. Reg. DD. r 9.
(2) Rjmer, tom. Il , 3 part. p. 203.
(3) Qaam plurima castra, aillas , nianerla * et alla loea nobîs contrarientium lbideui,destrui faceremas et comburi [Ryiiiert.2, Fi«. 205.]
les ecclésiastiques garnissent le rempart » et cette bonne contenance fait lever le siège an roi d'Angleterre qui continue sa marche iw la rive gauche de la Seine. Philippe de Valois le poursuit et lui fait passer précipitamment la Somme. Ce fut alors qu'un détachement de bour|)tob de Rouen se décida d'aller grossir les forces du roi, mais il était malheureusement trop tard. Au lieu de faciles succès qu'on se promettait , cette armée était déjà détruite à Crécy, et plut de sept mille hommes des communes y avaient été tués par la cavalerie féodale, contre laquelle la pédaifie ba«rgeoise n'était pas habituée è se mesurer. La prise de Calais où se fortifièreul les Anglais , fut la conséquence immédiate de cette fiitale jourilée.
L'apparition si subite de l'ennemi avait jeté la consternation dans la province. Les Rouennais s'aperçurent alors que leurs remparts démantelés , en partie abattus ou donnés aux moines , ne suffi* saient plus ù la sûreté de leurs familles et de leurs biens; ils demandèrent au roi la permission de faille une nouvelle ligne de fortifications.
A l'ouest , les anciens murs suivaient hi direc" tion des boulevards actuels en passant devant le couvent des Jacobins ; d'après le nouveau tracé, on les faisait courir au milieu des jardins, du cimetière du couvent , et de beaucoup d'autres domaines privés. Ce travail donnant lieu à de nom-
bteiises oppositions , le roi trancha la ditiiculté en prescrivant au &ire de Beuzeville , capitaine de Rouen y de faire abattre les.maiaoïisdesboor^is et des ecclésiastiques dont remplacement serait utile aux fortifications nouvelles (i).
Let Jacobins réclamèrent ; le capitaine répondit que Tordre dnroi était formd, et qu'ils n'étaient pas plus exempts de s'y conformer que les autres. ik s'adressèrent alors au prince» et dans ce 'temps de tergiyersalions , où la décision du jour venait contrarier celle de la veille , Philippe écrivit à son bailli, Galeran de Vaux, pour lui défendre de fiiire^passer le fossé de la ville dans le oonvent des Jacobins; ajoutant qu'il entendait que les frères restassent en possession de ce dont ils avaient joui jusqu'à ce jour» « Mêmeroent comme de l'usage des murs et des fossés , dès la porte Cauchoise jusqu'à k rivière de Seine, qui leur fut donné anciennement par son glorieux prédécesseur saint Louis (a). •
Il paraît que les agents royaux ne tinrent pas compte de ce contre-ordre, car, dès le mois suivant, ils reçurent de nouvelles défenses; mab l'ouvrage était en partie terminé, et Ton s'en tint à une indemjQÙté pour les lacobms. Telle fut l'origine
(IJ Arehivesmoaicip. reg-H.f> im.
it) Cbwru cités par raria. iGoufent éu Jacobias.]
de la troisième ligne de remparts que posséda la ville de Roueo « et dont le tracé est iodiqué p^r la direction de nos boulevards actuels; remparts dont nous verrons encore quelques parties en construction dans le commencement du siècle suivant. 1347. Pendant qu'on s'occupait de ces travaux « on apprit la mort de Nicolas Roger, arrivée à Avignon en 1 347 ; il avait fait un testament par lequel il léguait à la cathédrale i ,000 florins d*or de Florence , et 1 ,600 autres pour l'instiHition' de deux chapelains. Ainsi finit le pontificat de cet archevêque qui paraît n avoir jamais vu ^sa cathédrale. On peut l'en excuser par son grand âge, mais ce devait être un motif pour lui de ne pas accepter une charge que ses forces ne lui permettaient pas de remplir. Il est probable qu'il ne le fit que. sur les instances du pape, et que les revenus de l'archevêché de Rouçu tournèrent au profit de 1 Ëghse universelle.
Jehan Jehan de Marigny, évéque de Beauvab , rem-
■^^OT- plaça Nicolas Roger sur le siège de Rouen.
Cet archevêque était en même [temps homme d'Église, de guerre et de cabinet; on le voit employé à diverses missions auprès du roi Ëdouard et à larmée de Philippe de Valois, où il commandait un corps contre les Anglais.
Dans la même année, le duc de Norniandio vint à Rouen accompagné du duc d'Armagnac et d'ime
nombreuse suite, pour assister à rinstallatioii de JehaD de Marigny. Ce n*était pat Tunique but du voyage du prince, car à peine arrivé, il fit circuler un manifeste, exposant qu Edouard 111 ayant y par son injuste agression , causé beaucoup de dommages à la province, il avait le désir de s'en venger en réunissant une nombreuse armée pour passer en Angleterre. 11 demandait aux prélats , prieurs, curés, clercs et marchands, de lui fournir un subside durant l'espace de trois mois. L'archevêque et les . .ecclésiastiques du diocèse fournirent leur contingent comme le reste des citoyens («).
On ne tarda cependant pas à s'apercevoir que ce grand projet, mis en avant , n*était qu'un pr^ texte pour obtenir des subsides; Texpédilion n'eut pas lieu , et les collecteurs n'eu continuèrent pas moins à exiger les impositions avec beaucoup de rigueur.
Le mécontentement devint beaucoup plus vif , iorsqu après les trois mois expirés, le bailli de Rouen fit crier par toutes les rues et places de la ville qu'on percevrait encore cet impôt pendant neuf autres mois. Le peuple exaspéré se souleva le jour de la Saint-Martin d'été, assiégea les maisons des collecteurs de la taille, et les détruisit de
(f ) Q«od et nndta «lia in sobnidlBni ab onnibuft bealgsè coaccsM saot. [Cbnm. triples «t iibiiid].
fond en comble. Le mouvement se propagea clans toutes les ville» de Normandie ^ et Ton fut obligé de renoncer à l'iropèt*
Dans le même temps, les populations de la province furent attaquées d'une peste qui se ma» ttifesta par des tumeurs à la gorge el sons ks aisselles , et dont moururent presque subitement ceux qui en étaient atteints. Les villageois vinrent comme un flot se jeter dans Rouen pour y diercfaer des secours ; les dironiques portent à cent mOle le nombre des morts de tout pays qui succombèrent en peu de temps dans la cité ( i )• La Seine couvrit à la même époque tous les bas quartiers de la ville* Un crut devoir à cet événement la cessation de la mortalité qui pesait sur les habitants.
Jehan de Marigny est cité pour les grandes sommes qu'il employa au soulagement des malheureux; nous apprenons par son testament qu'il tott«> cha, en arrivant à Rouen, une certaine quantité de florins provenant d'une vente de biens antérieurement faite en Augleteire, et quil plaça cette somme en acquisition de maisons à I>ieppe et de terres à Grandcourt, Harqueville et Corny. On était parvenu à tromper la vigilance d'Ëdouard et à éluder ses prohibitions.
(1) Ab ultimâ septimanA mouiB Angaati fttit Dumcnuonniani «cnliiuB in viUA Mh. dtAndorum «aipUat MiHtm mUHkus uaque ail nativluteni Domiai. [€hmi. triplex et aoun.]
Malgré les evcuenieaLs Miutiireâ qui u viiieiit aflQigë le (Miys* l'ÉgUaa et la Commuoe n'en furent pas moim dispoa^ a reconuiieiicer leurt Ittites éb^ oelles. Le maire de Rouen , Robert Alorge , s était pennif de laire arrétar et awttre eo prison ua bér nëficier de la cathédrale , aocuaé dé certaÎBes fautes que l'on regardait comme très graves. Le Chapitre réclama contre cette arrestation , et menaça d'excommunier le maire; ce magistrat, craignant de s'exposer aux conséquences d'un tel acte, remit le coupable entre les mains des chauoinea (i). *
De san côté ^ Tabbaye de Saint-Ouen voulut em- I349. pêcher le maire et ses joi'és de passer dalos ses moulins pour visiter les cours d'eau ; la populace , mécontente , a'ameuta et nmversa les fburahes pa«tibulaires de Bihorel , appartenant è la haute-justice de l'abbaye. Le roi et le parlement furent obligés d'intenrenir pour fiure respecter Tautorité du nuttre, et contenir le peuple toujours prêt à s'émouvoir.
IjC pape Clément VI fondait alors le collège des Clémentins dans un manoir de la rue de Saint* Romain, lui assignait une rente de 54o livres» et V introduisait douze prêtres, deux diacres et deux 80us*diacres. I^ur lonction était d'assister au set vîctt divin qui se célébrait dans la cathédrale à toutes les heures du jour et de la nuit.
(1) Dictos auMor dictiim iiicarceratnm nobîa restituit. [Litre d*îf oire de la ctth. de Rouen . ]
Du maire de Rouen, Jelian Lcfebvre^ fondait de son côté l'hôpital de Saiot^YivieOy et peut-être celui de Saint- Jean-sur-Renelle qui est de la même époque. Le malheur des temps avait nécessité > ces créations qui se multipliaient dans les principales villes de Normandie.
Les Jacobins , à leur tour, privés d'une partie de leur cimetière pour l'emplacement des nouvelles fortifications, recevaient en échange les anciens manoirs de Jehan le Breton et de Vincent ' du Yal-Richer , attenant à leur monastère.
Jelian de Martgny qui avait résisté aux épidémies, aux fatigues de la guerre et de Fépiscopat , succomba après quatre années seulement de séjour dans sa ville métropolitaine. U enrichit son église d'x>rnements précieux , décorés de ses armes , brodés d'or et ornés de perles fines. On les voyait encore, le siècle dernier, dans la sacristie de la cathédrale .
L'église collégiale d'Écouis reçut les restes de cet archevêque, au-dessus desquels on plaça uue épitaphe, rappelant qu'il avait été grand évéqiie et célèbre guerrier ( i ).
Pierre Pierre de la Forêt, ancien chanoine de notre
* métropole, pub successivement évéque de Tournai , de Paris , et chancelier du duc de Normandie, fut immédiatement place à lu tête de TÉglise de Rouen.
(1) Duc Aiit in bdlis.
Philippe de Valois venant de mourir, son fils, le duc Jean, qui connaissait le mérite de Pierre de la Forêt, continua de se l'attacher , en le créant chancelier du royaume ( i ) , et lui donnant la . charge d'abbé de Saint-Denis.
Les fonctions de chancelier étaient alors moins dévolues à des personnages de haute naissance, qu a des hommes de grande capacité. Malheureusement, si l'on en juge par les événements qui se succéderont , on pensera qu« les conseils de Pîen'e de la Forêt n'ont pas été à la hauteur de sa grande réputation. U réussit pourtant dans la démarche qu'il fit auprès du roi d'Angleterre , et fut le principal auteur du traité de paix signé entre Guignes et Paris (o)^ accord qui n'était
qu'une trêve déguisée de la part du roi d'Angleterre. Jean Tayant compris , fit appel au& barons normands et les engagea à réunir le plus qu'ils pourraient d'hommes et de -^chevaux couverts ^e
mailles , pour marcher en arrière-ùan contre les Anglais (3).
. Il convoqua aussi les États provinciaux à Pont- isss.
Audemer pour obtenir des subsides. Les commissaires du roi qui y assistèrent, furent rëvéque d'£vpcux et Simon de Bussy» président du Parlement
(1) Tréaor des Chartes., iSbi . ' (2}]bid.
(3) Ls Roque. [Feoda Normanniie.]
de Pai'is; Koueii y envoya ses députés. Les agents royaux 9 croyant que leur rôle se bornerait à exposer les besoins de l*Ëtat, à les exagérer m^mc pour obtenir le plus d'argent qu'il leur serait possible, n'avaient pas prévu que rassemblée aborderait les plus hautes questions politiques, et réerimîfierait contre Tautorité, les exactions des officiers royaux, le malheur des guerres civiles » Tinexécution de la Charte aux Normands; et que le vole des subsides dépendrait d'une nouvelle sanction de lois qui garantirait les droits et les libertés de la province. Le roi confirma aux Rouennais, d'après le ooosail de ramhevêque, les privilèges qu'ils tenaient de ses prédécesseurs (i).
1355. Si les députés normands votèrent des sabsides,
les bourgeois des viHes ne forent pas d'avis de les accorder. Us ignoraient encore les conséquences de la représentation, et ne croyaient pas (pioknra délégués eussent le pouvoir de les rainer et de ré* volutionner ie pays sans leur participation. Cette conduite outra les commissaires royaux qui, forts du vote des États , déployèrent de grandes forces à Rouen, firent enlever tî3 ouvriers drapiers que l'on pendit pour servir d'exemple aux mutins ; tout le monde se tut et paya. U est ftcheux que notro ar» chevcque, si puissant alors, n'ait pas empêché une pareille exécution dans sa ville métropolitaine i '
<1) Detonarre, chnmologfai.
cependant ses contemporains ue lui eii ont pas iait de reproches) Sinon deJBuMy rata seul changédc la imdëdiçtioQ du peuple oomme auteur principal d'un pareil acte de sévérité.
A cette époque, le roi Jean rëgularisa.Fétabli8sement do'la Cour ecdétiastique de uotre église métropolitaine. Cette juridiction connaissait des affaires religieuses sur quatorze doyennés en première iastanoe; et, par appel, des sentences portées dans les évèchës suffragants (i).
Cette cour se composait d'un offîcial , d'un pro- «aoteur général et d'nn greffier. Deux huissiers y étaient ordinairement attachés.
Pendant qu'on se disposait à tenir téte à l'An* gl^lerre « le pape £ûsait tous ses efforts pour réta* Uir la paixy et mandait près de lui les délégués des deux pays. L'archevêque de Rouen y alla pour le roi de France , et le duc de Lancastre pour celui d'Angleterre; cette intervention n'eut d'autre ré* sultat que d'obtenir une trêve de trois mois.
Cette trêve était à peine expirée, que les États se réuwent à Paris sous la présidence de4'archeo v4que Pierre de ta F<H'ét , et votèrent de nouveaux subsides ; les délégués de Rouen promirent la solde de trois mille hommes d'armes» Les bourgeois récalcitrants, malgré les punitions récentes , se refii-
(1) nos tard , révèché de Québec fkit dëdaré suffiranaiit de la aitae mélNipale.
sèrent encore à payer. Cette fois, le comte d'Haroourt et quelques seigneurs de la province étaient à leur tête, encourageaient l'opposition, d'accord avec le roi de Navarre , l'allié secret des Anglais, qui promettait des secours aux Kouennais révoltés.
Voyant qu'il Êillait feire de nouvellesconcessionft, Pierre de la Forêt conseilla au roi la création politique qui devait toujours réussir en Normandie : ce fut de donner un duc aux Normands dans la personne de Charles, dauphin de France. Ce prince vint à Rouen ceindre 1 epëe ducale et prêter serment de fidélité. Il était accompagné du roi de Navarre et des principaux seigneurs qui avaient changé de politique depuis leur opposition dans les Ëtats; il y eut des fêtes au château, de bruyantes orgies, dont la dernière fut terminée par une catastrophe unique dans les annales de la province. " lase. Un soir, que les joyeux convives étaient atla>
blés, le roi Jean que Ton croyait à Orléans» entre, Tépée à la main , dans la salle du banquet , accompagné d'une nombreuse suite. 11 jette un regard de colère sur les convives » s'avance et dit au roi de Navarre : « traître , tu n'es pas digne de manger à la table de mon fils ; » il Taccuse de s'entendre avec les Anglais, le fait enlever et emprisonner avec deux personnages de sa maison.
Le comte d Harcourt , Jehan de Graville, Colinet Doublet et Friquet de Friquans^ furent ensuite
saisis , garottés, mis sur une charette, et conduits^ à la lijfeur des flambeaux , du côté des fourches patibiilaiiptes de Bihorel.
Cefiinèbre cortège, nyant le roi en tête, arriva dans le Cliamp-du •Pardon ou les prisonniers furent décapités. On suspendit leurs corps au gibet, et leurs têtes furent placées sur des pieux armés de fers (le lances.
Cette exécution, faite de nuit d'une manière si imprévue, frappa les Rouennais de surprix et d'inidignation. On s'est longtemps demandé quel rôle le Dauphin avait joué dans ce funeste drame; quelle part pouvait y avoir prise Tarchevêque de Rouen, alors dhanceKer de France. L'histoire n'en fait pas mention; mais» quiind.on voit, plus tard, tous les conseillers du roi , poursuivis par la haine populaire, être obligés d'abandonner leurs fonctions, ce fait est assez significalif , et nous en apprend peut-être autant que tout ce que Thistoire aurait pu nous raconter.
colère des seigneurs normands n'eut plus de bornes ; Philippe de Navarre , Geoffroy d'Harcourt, firères des victimes , adressèrent un cartel au roi ^ firent hommage à Henri III , le reconnurent comme leur souverain , et appelèrent en Normandie les troupes anglaises commandées par le duc de Lancastre. Jean s'apercevant , peut-être -un peu tard, qu'il avait mis le royaume en feu, vint à Rouen avec II. i6
«on armée, poursuivit ses ennemis jusqu'à Poitiers^ les attaqua, fut défait, et resta prisonnier des Anglais.
La captivité de leao donna le pouvoir au- roi de Navarre et au parti anglo-normand ; le dauphin réunit les États à Paris pour prendre des mesures de salut public; la guerre civile éclata au milieu de cette assemblée qui devait sauver la France. Deux hommes, puissants par leur crédit et leur ambition , sui^rent tout-à-coup dans les États : Vun^ Robert Lecocq , éveque de Laon , ancien trésorier de notre cathédrale; l'autre , le fameux Marcel, prévôt des marchands de Paris | qui faisait mouvoir à son gré .la bourgeoisie de cetté immense cité.. I3M. L'évêque de Laon commence l'attaque , s'em-
porte en invectives contre les actes de Tancien gouvernement, et prononce le mot de réforme, Marcel propage ces opinions au dehors, les appuie^ et demande le renvoi de l'archevêque Pierre de la Forêt, de Simon de Bussy qui avait îaiit pendre vingt-trois Rouennais de la corporation des drapiers, et de vingt autres conseillers du daupliin. Ce prince fut contraint de céder aun exigences du peuple ; rarchetéque de Rouen partit pour Avignon, où le pape le créa cardinal et son légat en Sicile. Guillaume Pierre de La Forêt fut remplacé par Guillaume de Fiavacourt, Flavacourt, neveu de Tancien archevêque de ce
2* du nom. . / / • . • • i.
1356. nom. Guillau me avait été chanoine et archidiacre de Rouen ^ et successivement éveque de Yivarez , de
Carcussonne, et archevêque d'Aucii. INous ue pouvons découvrir quelle influence le fit passer au siège de Rouen. Le peu de temps qu'il y exerçà sa charge , le peu d'actes qui se rattachent à sa inémoirei Tont même fait omettre sur plusieurs catalogues de nos archevêques.
La plus grande agitation régnait alors à Paris. Charles-le-Mauvais , délivré de sa prison , vint à Rouen, souleva le peuple par ses discours séditieux^ remplaça les officiers de la Commune, et fit réhabiliter la mémoire de ses amis décapités. Entouré d'une foule bruyante , il contraignit les ecclésiasti- ^uès de la ville, l'évéque d'Avraiiches , à leur tête I de prendre part h la cérémonie. Les chanoines sortirent de la cathédrale , les moines de leurs monastères; tous, portant des torches, se dirigèrent vers les fourches patibulaires, où les restes des condamnés furent ensevelis par des religieux de la litadeleine, transportés à la cathédrale, et inhumés dans la chapelle des Saints-Innocents.
Cbarles-le«Mauvaîs propagea dans toute la Normandie Tagitation qu*il avait fait naître è Rouen. Pierre de Harcourl , gouverneur de la province ^ fit fortifier les placés et les monastères ; on renversa même l'églisè du Bec qtai nuisait à la défense de cette abbaye. Charles-le-Mauvais, à la tête de seS bandes, attaqua plusieurs forteresses; celles qui voulurent restei* fidèles au dauphin résistèrent;
Fccamp ayant été pris d'assaut ^ le monastère fut contraint , pour se racheter du pillage , de payer plus de 1 0,000 florins de contributions ( 1 } .
Ces désordres eurent de fâcheuses conséquences pour les petits cominerçants de Rouen dont la plupart avaient abandonné le travail et leur industrie, ne réalisant pas assez de bénéfices pour en payer les taxes»
Nous trouvons une réclamation des marchands de ceintures en cuir, adressée aux maire et pairs
de la ville, par laquelle ils demandent : « une diminution de la grande rente qu'ils doivent à la ville, vu que ceux dudit métier ne sont pas en abssi grande quantité comme il soûlait , pourquoi ils étaient grandement grevés (2). •
Dans le même temps, TÉglise ne recueillait presque rien de ses revenus. Les fermiers ne louaient plus leurs terres, « car ils ne pouvaient y mettre nulles bêtes, tant pour les ennemis et pour les pillards qui étaient sur le pays, que pour les loups et autres bêtes sauvages qui , de jour et de nuit, y habitaient. •
Si ces émotions, ces luttes sanglantes avaient in* Iroduit une perturbation matérielle parmi les clas-
(1) Trésor des Chartes. — Gall . christ., £cc. tisc.
(2) Keg. capit. 1356 [arcli. d^^.] G*ett à cette époque Mole^ neot que commence la coUectioa de ces registres que nous selont sottTeot obligé de citer;
ses commerçantes , le désordre moral n'était pas moindre dans TÉglise et surtout j^umi les jeunes prêtres , qu'un relâchenicat dans la discipline portait à de funestes écarts.
Jehan le Càvelier, chapelain du Saint-Esprit, tm, accompagné d'un jeune laïque, tous deux ai niés , an'êtèrent un jour avec Violence Tabbesse Béatrix Derion et Jehanne deMilon, religieuse professe; leur ayant d'abord demandé si elles étaient vierges, ils les firent entrer de force dans uo jardin, où Cavelier, aidé de son complice y « connut cliarneU lement Tabbesse, contre son gré, malgré ses cris, et lui enleva ses joyaux et Faoneau qu'elle portait au doijg[t ». ,
Ce crime parvint à la connaissance du Chapitre; le coupable fut enfermé dans la prison de l'Eglise , au pain de douleur et à l'eau pour y pleurer sa faute (i).
Les troubles se continuant à Paris, la commune navarraise de Rouen tenait bon. Tandis que , dans la capitale , les factieux bravaient le Dauphin en feisant décapiter les maréchaux de Clermont et de Champagne, à Rouen la populace s'emparait du château et ruinait le prieuré de Saint-Gervaîs.
Ledésordredes villes ayant gagné les campagnes, lass. il se forma des réunions de paysans qui prirent le nom de Jaquerie ; c'était un vaste iiol qui avait rompu
(I) Regi»t. capil. 1356 [arch. dép.J
ses digues, t't dont rien ne |>ouvait arrêter Tessor. Tout fuyait à leur approche, et nous savons sous (es yeuK des lettre royales ^ autorisant les religieux de Sainte-Barbe en Auge de lever des impôts , pour les réparations de leur forteresse, sur les hommes qui viendraient s'y réfugier po.ur éviter les, mauvais, traitements de l'ennemi (i ). Uexcès du mal finit par amener une réaction; le cln^f de la Commune factieuse de Parisfutas^ssinéy (e daiiphin rentra dan^ la capitale, et se trouva bientôt à la tête d^une ai> inée assez forte pour tenir tête aux Anglais et aux ]Navarrais réunis. Sa potitique fut d'user d'in^dulgence envers ceux qui reviendraient ft*ancheT ment à la soumission ; il pardonna aux bourgeois de Rouen les. excès dont ils s'étaient rendus coi^r pables^ lajprise du château était un de l^urs principaux méfaits.
Le nom de Guillaume il de Flavacourt se retrouve seulement ici ^ et tpu( p(>rte à croire qu'il . était absent pendant la domination de Cliarles-le- Mauvais. Il s'occupa de rorgauisatiou du collège des HoaS'EnfanU ^ fondé depuis quelques années, par la Commune ; sa mort eut lieu Tannée suivante; nous ne trouvons aucun renseignement sur le lieu de sa sépulture.
(t) Ném. delà Société des Antiq. de Norm., t. 7, p. 134.
(S) Ce collé|{e , où l'on enseiiniait les hamanilés, mil été éubli sur une grande place vide, près de la muraille militaire, dans la rue qui a depuis porté le nom des Bons-Enfants.
Le droit d'élection des Chapitres fut à peu près Philippe
nul tant que les papes résidèrent à Avignon; ils disposèrent de presque toutes les charges avec le simple agrément du roi , et jamais cet agrément n'était refusé; car le pape usait de réciprocité, quand à sou tour le roi réclamait celui du Saint- Siège. Les Chapitres, ne pouvant lutter contre ces deux puissances , faisaient une simple protesta-p tion pour ne pas engager 1 avenir et les prérogatives de la Compagnie.
C'est ainsi que Philippe d'Alençon , neveu de Philippe de Valois , et par conséquent très proche parent du roi, quitta l'évêché de Beauvaîs pour la chaire primatiale de notre province.
A cette époque, nous trouvons cités sur les registres, du Chapitre « les noms de Guillaume de Bayeux et de Jehan Vassal, qualifiés maçons jurés de la ville et du duc de Normandie. Nous n'oserions affirmer que Tun ou l'autre ait été pourvu de la charge de maître en maçonnerie de l'œuvre de la cathédrale.
Le Dauphin vint en 1 369 à Rouen , et sut , par de sages concessions, gagner le cœur des bourgeois qui lui furent aussi dévoués qu'ils lui avaient été contraires. Philippe d'Alençon y arrivait de son côté , bien convaincu que personne ne résisterait à un homme de son rang , et que les prétentions des bourgeois et des officiers royaux même
d'Alençon.
céderaient à son autorité. 11 fut très surpris de trouver un procès » existant depiiis quelques années ilevant la Cour de l'Echiquier, au sujet de la juridiction de l'i^lise, contestée et méconnue par le bailli de Rouen. En effet , un meurtre ayant été commis du temps de son prédécesseur, dans la cour des Libraires , dépendante du manoir archié- . piscopaly le coupable, qui était laïque, avait été renfermé dans les cachots de l'Officialité. Le bailli et ie vicomte de Rouen l'en firent enlever pour le mettre dans les prisons du château , sous le spécieux motif que , Tassassinat ayant été commis pendant la vacance du siège, le criminel appartenait à leur juridiction.
Déjà Guillaume de Flavacourt avait réclamé le
pnsonnier et obtenu des lettres de restitution, qui étaient restées sans effet. Philippe d*Alençon revint sur cette affaire, et la soumit au jugement du Dau-p phin, qni reconnut, par acte authentique, que ta juridiction du manoir, des cours, des édifices du Pakis archiépiscopal appartenait à r£glise, et mit à néant toutes les procédures intentées par son bailli.
Certes, le Dauphin accueillit la demande de Tarchevéque avec une grâce qui ne laissait soupçonner aucune arrière- pensée, ni les dissensions prêtes à éclater entre lui et son parent.
1360. Le prince quitta la ville après y avoir passé
vingt jours, et s'occupa de la délivrance du roi,
qui eut lieu en 1 36o , à la suite du traité de Bré-
tigny. Toutes les coinmuues de France, toutes les églises se cotisèrent pour acquitter la rançon du pnnce ; Rouen fournit des otages ( i ) et paya acooo moulons d'or, (tétait à peu près 600 mille francs qui furent prélevés sur TEglise et la cité.
I^e traité deBrétigny rendit la liberté à un grand nombre d'hommes de f^aerre qui ne purent s'habituer à 1 existence paisible des autres citoyens ; ces guerriers qui avaient combattu les Anglais et les Navarrais, devinrent leurs auxiliaires, et se jetèrent dans les factions , quand ils virent que le roi ne les employait plus.
Leurs bandes, connues sous le nom de grandes compagnies , menacèrent hientôl toutes les villes de la province ; Koueu se tint sur ses gardes. Comme on s'était aperçu que Téglise de Saint-Gervais leur servait de repaire, et portait préjudice à la (léteuse, on en instruisit le dauphin qui ordonna de la faire arroser^ abattre et démolir. Le prieur réclama , et voulut excommunier les bourgeois ; mais le prince le menaça de la perle de son temporel , s'il apportait le plus léger obstacle à ce travail .
Les grandes compagnies voyant qu'elles n'avaient rien à gagner de ce côté , se renfermèrent dans les places de Kolleboise et de Mantes, maîtresses du
[jy On ("ilr parmi nix >!nrtni DuIkisc , dont les di srcfnlaiits .sont devenu» M^igneurs de Kadcpout [grands off. de la couronuc]
cours de la Seine , d où elles ioteroeptaient le commerce entre Rouen et Paris; ce (bt de ces retraites
que les délogèrent les Rouenuais sous la conduite de leur maire , Jacques Le Lieur, capitaine du fort Sainte*Catherine (i) , qu'ion avait probablement élevé contre leurs bandes.
Si la ville de Rouen fut préservée par le dévouement de son maire et des bourgeois, il n*en fut pas. de même des autres places de la Normandie et de quelques monastères privés de murailles. Celui de Jumiëges fut pillé, et certaines villes eurent tant à souffrir que les corporations nef purent payer Timpôt demandé pour la rançon du roi. Les élus placés à Rouen pour la recevoir dans la province y furent obligés de faire beaucoup de remises ; nous citerons, entr'autres, celle de aoo livres tournois, sur la ferme des draps de la ville de Saint-Lô ^ dont les marchands avaient été pillés , emmenés prisonniers ou mis à mort (3).
Le décès du roi Jean apporta peu dechangemeots à 4a Êice des affaires. Charles Y devint roi, et le commencement de son pouvoir fUt agité par les factions qui avaient signale le règne de son malheureux père. 1^3. \^ 12 octobre iSôa, Jehan de Périers, maître maçon , prêtait serment devant le Chapitre , d'èxer-
(I) Cette qualité se lit dans i*épitaphe de Jacques le Lieor , rapportée par Farin.
(3) Mén. de la Société des Antiq. de Norm., t. VIII, p. 391.
cet' (idèiciueiit sa charge pour TutUitc et rhonueur* de l'Eglise y et promettait d*être diligent et fidèle , comme le demandait la nature de son office \ i ).
Cependant , les concessions , les égards prodiguésî par le prince à Tarchevéque ie Rouen , ne Tavjiient pas ramené à de meilleurs sentiments envers lu royauté. Il lui en coûtait d'être sujet , et les troubles du pays, le dispensaient naturellement de Tobéissance. L'on sut, à n*en plus douter 9 qu'il favorisait le parti navarrais, qu'il avait même gagné ù cette opinion plMsieurs chanoines, parmi lesquels on citait Pierre Durand et Roger-des-Sept-Poirea.
Ces circonstances rapportées au roi , exagérées peut-être, T indisposèrent contre l'archevêque ; la rupture définitive eut lieu à roccasion du fait suivant : Charles V avait adressé à Philippe d'Alençon un clerc de sa cour pour luifbire obtenir UQ bénéfice dans Téglise de Rou.en. T^e prélat qui avait cru deviner la pensée du roi , renvoya ce clerc sous piélexte qu'il n'était pas assciz instruit. Charles insista , l'archevêque ne vouli^t pas céder ; le rai fut profondément blessé d'un pareil refus.
Malheureusement pour l'archevêque, les forces nayarraises venaient d'être écrasées par Dugues-. clin «au combat de Cocberel;^ et Gliarle»4e-Mauvais, désespéré du pitoyable état de ses affaires^ avait traité avec le roi , et obtenu le pardot\ de sça^
(U Plumitif du Chapitre, an. I3S).
amis. Pliilippe d'Alençon fut attërë de ces nouvelles qui ne lui laissaient d'autre ressource que la fuite
ou la soumission ; son embarras s'accrut encore eu apprenant Tarrivée de Charles Y à Rouen ; il jugea prudent de déguerpir et de se tenir à Técart tant que le roi séjournerait dans cette ville. iMo. En effet , pour rendre le calme à la Normandie ,
Charles y vint à Rouen accompagné d'une suite nombreuse; il se rendit à la cathédrale, oii le reçut, H (levant la grande porte qui regarde la fontaine » , le Chapitre ayant à sa tête Bernard Cari té, archidiacre d'Eu , délégué comme le plus ancien dignitaire tle l'Eglise; « rarclievt^que était notoirement absent pour des affaires qu'il traitait au loin, » disent les i*^8tres capitulaires(i). Dans cette réunion d'ecclésiastiques , on remarquait l'évéque de Coutances, les abbés de Saint-Wandrille , de Sainte- Catherine , de Saint-Georges , du Vœu , de Mortemer, de l'Ile-Dieu et de Préaux , tous revêtus des insignes (le leur dignité L'évc([ue de Coiitances , en qualité de supérieur hiérarchique, voulut présenter l'eau bénite au roi ; le Chapitre s'y opposa en déclarant que cet bonneur lui appartenait.
Comme on a pu le remar({uer , le décauat était vacant à la même époque. Charles Y sut tellement être agréable aux chanoines , qu'il leur fit agréer Nicolas Orcme , son ancien professeur^ pour contre-
(1) In remotis , notoriè agcnte. — 1365.
balancer rinfluence de l'archevêque et de ses partisans.
Nicolas Orémeétaity à la vérité, digne de cette distinction. Principal du collège de Navarre,
docteur eii théologie , et l'un des phis heaux génies de son époque, il avait composé plusieurs ouvrages ' sur les saintes Ecritures, traduit Aristote , fait des traités sur le langage et les monnaies; œuvres de mérite, supérieures au siècle, qui n'avait pas encore vu traiter des questions si remarquables , tant sous le rapport de la forme que île la profondeur des aperçus.
Le nouveau doyen donne aux décisions du Chapitre la marche régulière qui leur avait manqué jusqu'à ce jour; dans une des premières réunions qu*il préside , nous le voyons entouré du chancelier Joh. de Pontoise, et des chanoines Vincent Buffet, lîarlliélemi Raynaud, Gilles Malodinsorc, Hugues de Castaigne , Ludovic Peria , Thoinas Mauger , Joh. de Muya, Joh. du Val Richer, Gabriel Jacob , Girard de la Koclic , Joseph Le Métayer , iioger Mute! et Pierre Asseiin.
Denis de Sauchey , prêtre, est nommé receveur des deniers de l'église dans la ville de Kouen.
Isabelle Lacanne , boulangère du Qiapitre , s*oblige à fournir, pour dix boisseaux de blé , i lo pains blancs, et pains bisets (i).
(I) Regutrcs capituinires. [ArcliîT. départ. ]
Guillaume Gohier et Bourcachard sont élus prof (îureurs de la fabrique pour soutenir les procès dcf l'Eglise à la cour de l'officialité.
tnbuual du Chapitre est réorganisé ; Nicolas Oréme le préside lui*iiiéroe , ayant pour assesseurs Barthélemi Renaud , professeur en droit ancien ^ Hugues de Castaigne et Huland de Boufray , chanoines, clercs d'église; les agréés près de cette juridîctiôn sont : Robert Langlois et Robert Gaillarbois , avocats à la cour laïque , et quelques chanoines de la cathédrale.
Ce tribunal devait connaître de toutes les causes civiles ou criminelles piovenant de TEglise de Rouen , et de tous les délits qui se commettraient daàs l'aîtreetses limites. Ainsi, une femme nommée Alice , ayant injurié Jehanne La Bougresse, dans le cimetière de la cathédrale , fut condamnée à deux fhincs d'amende, dont la moitié serait au profit de Jehanne ^ et Tautre à celui du Chapitre (i).
Le malheur des temps ayant introduit du relâ* chement pamii les ecclésiastiques, ou défendit aux chapelains de recevoir des femmes suspectes dans leurs chambrés, et, aux. chantres^ d'aller boire dans les tavernes , ou jouer à la patime dans les lieux publics. Ces prohibitions furent suivies d'une bulle, dans laquelle Urbain IV, énumérant les maladies
(0 Reg. Cap. [Archlfes départ.]
morales qui affligeaient le corps de l'Église de Rouen et lui attiraient le mépris des laïques, prescrivit d*apporter de la régularité dans le chant des offices du dioeur , et défendit aux chanoines, chapelains et clercs, d'entrer dans les tavernes eu hahit d'église. Les chanoines qui contreviendraient à cet ordre paieront lo sous, les chapelains 4 sous, et les clercs deux sous. Les mêmes ecclésiastiques ne devront pas jouer à la paume dans les lieux publics , parce qu*îl s'y commet beaucoup de blasphèmes contre Dieu, la Vierge et les Saints, et beaucoup d'autres choses malhonnêtes.
Ils ne pourront porter des vêtements trop longs ou trop courts, de petites capuces à longues cornettes attachées sous le menton avec des boutons à* or et d'argent, ni des souliers pointus comme les jongleurs et les histrions, ni des brodequins blancs, rouges^ verts ou écarlates^ ils devront coucher dans leurs chambres et non en ville, et se garderont d*y introduire des femmes suspectes ( i ).
Il fut alors question de remédier aux divisions politiques qui partageaient le Chapitre comme les autres citoyens , car il existait des chanoines dévoués à Philippe d'Alençon, quelques-uns même avaient quitté Rouen pour s'enrpler sous les drapeaux du roi de liavarre.
Ces transfuges voyant le parti dissous, deman-
(1) GMrt..Ecd. RoUi. [Areb. départ.]
dèrent à jouir de Tamnistie accordée par le roi. Charles V accueillit la réclamation du chanoine Michel Durand , et ordonna de le faire rentrer en Jouissance de ses bénéfices ( i ).
Cependant la partie saine du Chapitre tenait bon y et se prononça même avec tant de vigueur cootre les Navarrais, qu'elle fit vendre la statue en argent du comte de Harcourt placée par la faction dans la cathédrale; ce ne fut qu'après plusieurs années d'épreuves , que les transfuges purent être définitivement remis en possession de leurs héné* fices.
La bibliothèque du Chapitre augmentait le nombre de ses manuscrits ; le doyen empninta , pour ses travaux, une Bible, des Evangiles, les Décrétales et les Conciles ; il fit décider ^ dans une réunion capilulaire, que Ton traduirait en langue vulgaire deux, livres de la Cité de Dieu.
On continuait de travailler à Téglise , et Tpn réparait plusieurs maisons canonnîales, entr'autres celle de maître Buffet, située à la porte Machacre^ près de la Grosse-Horloge actuelle.
Charles V , depuis plusieurs mois à Rouen , y avait fait décapiter Pierre de Saquenville, l'un des chefs navarrais les plus actifs, pris à la tête de ses bandes après la soumission du parti.
Il récompensait, d'un autre côté, ceux qui lui
(1 y Arch. départ , Carions de la cathédrale.
avaient tfté fidèles; la population rouennaise, heureuse de rintërôt qu'il prenait à son repos , s'em* pressait de lui témoigner sa reconnaissance. On rapporte même qu'une troupe de jongleurs joua en sa présence un mystère, dans le château de Philippe* Auguste, et qu'il leur fît donner 200 francs d'or(i).
Charles V avait pris tellement les Rouennais en affection qu'il leur légua son cœur, et fit élever dians la cathédrale un monument sur lequel il était représenté tenant ce cœur dans sa main.
Un sculpteur de Liège, nommé Hennequio, fut chargé des décorations de ce mausolée qu'avait «lécutc Jehan Périer, maître maçon de la métropole.
L'année suivante , le roi mandait aa receveurgénéral des Aides , en Normandie , de délivrer au maître de l'œuvre la somme de 100 francs, « pour certain travail et maçonnerie de pierre qu'il avait fait'pourlui dans la cathédrale ».
Nonobstant les mesures de sévérité prises contre les factieux, le roi n'eut pas plutôt quitté Rouen, que les grandes compagnies se réorganisèrent , et parcoururent en tout sens le pays. Ce n'était partout qu'attaques de cliateaux, pillages de villes et de villages, et Ton découvrit peu après que ces nouveaux troubles étaient exdtés par le roi de Navarre; il y eut un moment même oîi Rouen craignit pour sa propre sûreté. On se réunit à la maison
(1) Journal de rinstruction publique , lS3â.
commune afin d'aviser aux moyens de défense ( i ) ; des chanoÎDes furent convoqués pour assister à ces cKîlibërations.
Dans la réunion capitulaire qui suivit , on s'informa y auprès de chaque clianoine, des sacrifices qu'il pourrait faire pour l'entretien des hommes d'armes ; le lendemain on fit la mcine demande aux chapelains.
Cette contribution était urgente, car le doyen reçut une missive du bailli Nicolas Dubosc et du maire François Thorel , exposant que les murs , les tours et les fossés de la ville avaient besoin de réparations, et qu'il restait même aoo perches de murs et 19 tours à terminer (2); ils priaient le Chapitre de contribuer pour l'entretien des hommes d'armes et l'achèvement de ces travaux. Jean de Bayeux qui était en même temps maître des œuvres de l'église et de la ville , construisait alors une partie des muraiUes de Fenoeinte , la tour de Guillaume Lion , et jetait les fondements de la porte Martainville (3).
Cette lerreur n'était que trop justifiée par ce qui se passait au dehors. Le doyen d'Écouis envoya
(1) Ét prceberc concillum super cnatadiam iWm coBtra^ns immioos. [B^. Cap. f* 36.]
(2) Btiam ipsa vOla indiget facHone muroram naque ad duoentas perquaa et XIX tuires (ibid.)
(3) Eiiglstre des délibérations aimilcipales de la ?Hle de Rouen.
au Chapitre les reliques et les bijoux de son église pour les soustraire au pillage des grandes compas gnies (i). Le château de Douville, appartenant à r£gli$e de Rouen, se mit sur la défensive , et le capitaine manda aux chanoines que tous les hommes du Chapitre étaient réunis pour faire le guet sur les remparts de cette forteresse.
Cependant le roi, par des mesures énergiques , finit par mettre un terme à tous ces désordres. Il fait réparer les places, les garnit de troupes et de gens de la campagne venus pour y chercher un refuge. Ces niasses tombant à Timproviste sur les brigands , en détruisent une partie , soumettent le plus grand nombre, et contraignent le reste à passer en Espagne, où Duguesclin utilise leurs bras au service de son pays.
L'archevêque reparut dans sa cathédrale après une absence assez prolongée ; son premier acte fut un coup d'autorité contre les chanoines et surtout contre Nicolas Orême, qui lui portait toujours ombrage. Il voulut visiter le Chapitre, prétendant que le doyen laissait subsister des abus qu il était du devoir de l'archevêque de connaître et de réprimer.
Plusieurs Chapitres de grandes cathédrales et de certains monastères, tels que celui de Fécamp,
(1) nt ipsi permitterent quôd reliquiae et bona alia dictae eccle- %\x Rcoyaruni in istà ecclesiâ pro corum conservatione occasîone gucrrarum. . . . remanièrent. [Rcg. Cap, 1368.]
avaieot obtenu c|u pape des bulles qui les exemptaient de la juridiction ëpiscopale. Le Chapitre de Rouen lui-même n'avait jamais été visité que par les doyens.
L'archevêque lui demanda ses titres d'exemption , on ne put lui parler que d*usages ; il insista, écrivit au pape Urbain Y , qui lui permit de faire provisoirement son iuspection , sauf aux chanoines à présenter leura réclamations.
La visite eut donc lieu ^ Tarchevéquey mit des formes y protesta de son désir de vivre en paix avec le Chapitre, et proposa de nommer quatre' arbitres de cbaque côté pour soumettre cette affaire au jugement du Saint*Siége.
Sur ces entrefaites , le pape Urbain V venait de mourir à Avignon, et avait été remplacé par Grégoire XI 9 ancien chanoine de Rouen, archidiacre du Yexin normand , et neveu de Clément VI.
C'était une bonne fortune pour les chanoines que Tavénement de ce pape , avec lequel la plupart avaient eu des relations plus ou moins étroites. Dès lors , on changea de système ; au Heu de faire valoir d'anciennes coutumes qui pouvaient être contestées, on demanda positivement au Saint-Père d'être exempté de la juridiction de l'archevêque. Charles V » satisfait d'humilier le prélat, s'intéressa à cette requête, et écrivit au pape : « qu'il portait une singulière affection à l'Eglise de Rouen , dans
laquelle il avait le projet de faire déposer, après lui, une partie de son corps , espérant que ie service y- serait fait avec d'autant plus de dévotion
que les ecclésiastiques jouiraient de plus gi^nds privilèges».
Le Saint-Père répondit par une bulle dans laquelle, rappelant la générosité du roi envers la cathédrale , et Taffection qu'il portait lui même à tine église où il avait été archidiacre dans sa jeunesse, il décidait que rarchevêque de Rouen ne pourrait exercer aucune juridiction spirituelle, civile ou criminelle sur les chanoines, chapelains et bénéficiers de sa métropole.
Cette bàlle souscrite d'Aviguou, fut lue d'après les ordres du doyen Nicolas Orême , dans la cour de rofificîalité, par Guillaume de la Marre, notaire de l'église.
Pendant qu'on livrait cette pièce à la publicité , Charles V entrait dans Rouen sans y être attendu.
L'archevêque Philippe d'Alençon , outré de la concession que le roi venait de faire obtenir au Chapitre , s*empressa de quitter la ville pour éviter
certaines observations que son orgueil lui eût fait impatiemment supporter..
A cette époque , les Anglais , toujours hostiles à la rrancc depuis lo renvoi de Jean Sans-ïerrc, occupaient encore les villes de Calais, de Bordeaux et de Bayonne ; ce fut de ers plaôcs que Charles V
eut le projet de les expulser , en portant la guerre duus leur propre pays- H alla de Rouen à Ilarileur, pour hâter rarmemeut d*une flotte dont le$ navires se instruisaient dans tous les ports de Normandie. Malheureusement Cliarles Y fut devancé dans son entreprise par ie roi d'Angleterre qui avait dirigé une expédition destinée à pénétrer dans Tintérieur de la France. Le duc de Lancastre , qui la commandait f passa la Somme ^ et, laissant de coté les places fortifiées de Dieppe et de Féeamp, alla camper devant Tlarfleur, où se trouvait une partie de la flotte destinée à agir contre l'Angleterre. idS9. La marche de cette armée occasionna une grande
4^niation dans nos murs. Le conseil de ville, composé de Godefroy du Heaume , maire et capitaine de Rouen , du bailli, du vicomte et de quelques bourjj;eois , s'occupa de la défense des remparts, et pria le Chapitre de ne pas faire souuer la grosse .clochera moins d'alerte occasionnée par la présence de rennemi(i). On sut, huit jours après, que le dtic de Lancastre avait levé le siège d'Hartieur, et s'était dirigé du coté d'Aumale.
Ainsi tomba le grand armement de Charles Vf une partie de sa flotte resta dans la Seine; dix trirèmes, construites à Fécamp> allèrent , sous les ordres de l'abbé de La Grauge , chercher en Lom-
(I) Nisi efftvy [Callicc] accidcriit per dictos inimicos [Réf. cap. 1369. ]
hardie le pape, qui désirait vemr eu l'rance pour récoacilier les deux rois (i).
Cet abhéj conseiller de CharlésV, fut chargé d'aller à Avignon pour certaines grosses besognes , touchant l'honueur et le profit du roi. a On lui accorda, à cause du péril du chemio et de la cherté des Tivres dans cette ville , vingt sols d'or par jour , au-dessus de ses gages (2).
Après le passage de Tarmée anglaise , le chance^ lier du Chapitre fit rapport des ravages exercés par elle à Marttu-£glise ; « ce qui lui occasionnait, sur la prébende qu'il y possédait , une perte de plus de cent livres tournois (3).
La mort du roi d'Angleterre rendit, pour un instant, la tranquillité à la France. Charles Y faisait tous ses efforts pour conjurer de nouveaux orages. « Comme nous a^ons eutendu , dit-il , par plusieurs personnes dignes de foi , que notre adversaire d'Angleterre a intencion et volenté de briefvement venir par mer et par terre en notre royaume» nous nommons des commissaires pour visiter et faire réparer les châteaux de la Norman* die. (4) • Le curieux itinéraire de ces agents fait connaître des places fortes dont on ne soupçonnait
(1) Gall. christ., t. 11 , ccc. Fiscan.
(2) Quittances de U Chembre des Comptes. [Mis. de la Btb. nat.] ' (3) Reg. cap., 1369.
(4) M8s.dcGaifDières, Bibl. nat. J371.
iiicme pus roxisleiice y ainsi que la iortification de certaines abbayes et églises cjue les capitaines et les abbës durent désemparer ou munir en toute hâte , s'ils en avaient les moyens ; circonstance à laquelle on pourrait attribuer la destruction de la majeure partie de ces petites forteresses.
Nous laisserons pour un moment les faits de Tordre séculier pour revenir aux choses de la cathédrale. Guillaume d*Estouteville , chanoine , fut nommé évèque d'Evrcux, et Michel Durand, navarrais amnistié , fut reintégré dans ses bénéfices. Le Chapitre poursuivit auprès du roi Texécution (le la bulle qui Texemptait de la juridiction de Tarchevêque. Charles Y adressa des réprimandes à son bailli de Rouen , pour avoir incarcéré induementdes gens d'église, et lui ordonna de les rendre
au Chapitre (j j.
Ces dernières prescriptions avaient lieu au sujet d'un clerc , nommé Jehan Guillebert , arrêté par -
les officiers royaux. Ceux-ci préférèrent le renvoyer libre que de céder aux réclamations du Chapitre(a). On défend aux chapelains de se promener de nuit
dans la ville. L'un d'eux , ayant renversé un crucifix
(I) Vous ioenx reodies et délivriez tantôt et sans délai ne autre mandement attendre auxdits doyen et Chnpitrc comme à leur propre ordinaire. [ Cart. de Harlcy, Arcli. départ . J
{1) Baillivu» abire permisit , nulla facta de eodeiii restitutione priefatis conquerentibus. [Cart. p. S7. Arrh. dép. ]
par violence, fut coudainiié à placer devant la cioix uu cierge du poids de quatre livres. Un autre chapelain, maître Poidevin, reçut ordre de ne plus recevoir, sous peine d'excommunication, une femme de mauvaise vie, nommée la Tliomasse , qui avait été vue dans sa chambre. La Thomasse ayant déjà causé plus d'un scandale dans l'église, fut mise aux prisons du Chapitre, d'oii l'cuieva, à Tinsu du clerc de la geôle , un militaire nommé Jonb. de Saint- T^aurent. Le Chapitre ordonna d'informer et de poursuivre au sujet de ce délit.
Robert Miles, chapelain y est accusé de vivre en concubinage avec une femme nommée la Robine , et Jehan Cousiu , clerc du diocèse de Metz, attaché au chœur de la cathédrale , d'avoir volé une croix en or. Le Chapitre , déployant une juste sévérité , les condanina tous les deux à garder la prison, au
pain de douleur et à Teau.
Les surveillants de ceux qui faisaient des cein-
tures de cuir, reçurent l'ordre d'arrêter, dans le cimetière , les marchands qui vendraient des courroies , dont les fermoirs seraient de mauvais travail (i)- '
Ën 1370, Jean Pcrlci- tiavaillait toujours à la façade du grand portail. Chapitre donna l'or-
(I) Vendentcs quaedani corri{;Ui de faiso opcrc fcrratar [ Reg. cap. ] A cette époque , Ttisage de ces ceintures était dfTciiu frè.« commun.
(Ire (rinterroniprc la coutectioii des tours qui devaieot la surmonter^ pour ue s'occuper que deTO» nom qu'oQ donnait alors à la rosace qui empruntait la forme de cette letti'e de l'alphabet.
Golard Borel , de la paroisse de Saint-Nicolas , ëtant, à cette époque , peintre et vitrier de Téglise , il est probable que c'est à lui que Ton dut la verrière de cette belle décoration.
Guillaume de la Mer , qui avait jeté une pierre sur la fenêtre de la chapelle de la Vierge , appelée la belle verrière , fut condamné par Tofficial de Rouen à remettre cette fenêtre en état.
Le cimetière de la cathédrale était, h cette époque , toujours couvert de manants qui se divertissaient à toutes sortes de jeux jusque sur les tombesf des morts. Bientôt ce lieu ne leur suffisant plus, le monument lui-même fut couvert de cette lèpre c|ui montait jusc[uc sur les toits pour jouer à la paume. Le doyen fit défense aux serviteurs et à riiorloger de l'église de tenir ouvertes les portes (\ui conduisaient aux combles ( i).
Le Chapitre de Ilouen devait venir au secours du pape , par reconnaissance des faveurs qu'il en avait obtenues; aussi TEglise accorda-t-elle au Saint- Père , a pour les besognes de la cour de Rome , » I «ooo florins qu'on se procura en levant un décime
U) Rf}{. rtip., fJOilà 1374.
sur les bénéfices ordinaires, et trois décimes sur ceux des dignitaires.
On s'occupa d'une nouvelle distribution des maisons canoniales. C-elIe qui était voisine du boulanger, fut dounée à Ueory de Fécamp, à condition que la porte existante à l'endroit où l'on sculptait les pierres pour l'église, resterait toujours fennée (^ij .
Nous trouvons à cette époque une nouvelle trace de la levée de la Fierté. Roger Mutel , archidiacre du Grand'Caux , et Joseph de Pontoise , délégués pour visiter les prisons, s'adressèrent à Guillaume Asselin , bailli de Rouen , et à Simon Baignez , vicomte, en les priant de leur faire connaître les prisonniers du château, et de n'en faire mourir aucun avant qu'ils les eussent entendus.
Ce fut sur Roger Cailler , de la paroisse de Sainf- Gervais-lès-Rouen, qui avaitorcw" Robert Deschaux, que tomba le choix du Chapitre.
Le doyen Nicolas Orême , étant souvent mandé dans les conseils du roi , perdit d'abord ses distributions, conformément aux règlements. On les lui accorda plus tard, à la demande du monarque, avec réserve que cette concession ne porterait aucun préjudice aux droits du Chapitre;
Â cette épo({ue , des chanoines et des prêtres se rendaient souvent à Jlomc pour visiter Ir tombeau des saints apôtres; on leur accordaiâ
(1) Reg. capitul. [ Arcbifes départementales.]
des indeniiiitc's pour leurs trais de voyage. L'arciiH diacre du Grand-Caux , prêt à partir , reçut cent francs, et conserva ses distributions. A son retour, on ajouta une nouvelle somme, «vu qu'il était resté à Paris pour les affaires du Chapitre. •
L'archevêque Philippe d*Alençon était alors rentre dans son église , et y exerçait les devoirs de sa charge; on le reconnait à ses impolitiques contestations avec Guillaume Asselin, bailli de Rouen. Un clerc laïque, Nicolas d'Auricher, ayant commis un crime assez grave, si 1 on en juge d'après le cliâtiment, fut arrêté par les gens du roi , jugé et pendu presque aussitôt. On ne comprend pas trop comment , malgré les privilèges de l'église , le bailli se permit d'empiéter sur une juridiction qui lui était étrangère. On ne s'en rend compte ({ue parle doute qui pouvait exister sur la qualité de clerc , reclamée par le coupable, qualité souvent donnée légèrement , même à des gens mariés , pour les soustraire h Tautorité lai(jue. I /archevêque réclama Nicolas d'Auricher; fatigué de ne rien obtenir, il excommunia le bailli de Rouen. Cet acte étant très grave , le roi intervint, et fit condamner, par le Parlement de Paris, l'archevêque à lever son excommunication. La désobéissance de Philippe entraîna la saisie du tiMnporcl do l'art lic\ i t lu*
].a po.Mlion de ce prélat n'était désormais plus tcnaldc à Rouen. Au plus mal avec le roi , avec son
Chapitre et les officiers royaux , un homme de son caractère n*avaît d'autres ressources que de
quitter encore une fois la ville , et de se jeter dans les factions qui lui tendaient les bras. Des agents de Gharles-le-Manvais vinrent lui faire dés ouvertures j le malheureux archevêque, encore sous la vive impression des i*ésistances qu'il avait «éprouvées, leur répondit: • qu'il s'armerait eir sa «personne, et se mettrait aussi avant dans la « guerre contre le roi qu'aucun chevalier (i). »
Néanmoins, le pape ayant désiré, pour la dignité et le repos de l'église, voir la fin de toutes ces querelles de compétence, il en écrivit au roi qui rendît une ordonnance pa^ laquelle il annulaityd'un côté , les arrêts du parlement sur les matières religieuses, et, de Tautre, les sentences de l'autorité ecclésiastique contre la juridiction temporelle; il fit en même temps restituer les biens de Tai^chevêque par respect pour le souverain ponlife et révise.
Philippe d'Âlençon ne profita pas des bons effets .de cet acte de rapprochement et de concorde , car il était déjà parti pour Avignon , où le pape l'avait accueilli et nommé patriarche de Jérusalem.
Dom Pommeraie , qui a consulté des registres qui n'existent plus 9 dit que le manoir archiépiscîopal dut à Philippe d'Alençon sa grande porte, située
(t) Secousse. Histoire de Charles-ie-Mauvais.
du côté (le la rue des Bonnetiers; elle était alors surmontée d'une chambre qui servait de chartrier.
Ce prélat mourut à Rome en 1376, et fut inhumé dans Téglise de Sainte-Marie la Ronde ^ ancien Panthéon des Romains, iaissant dans cette ville une opinion de sainteté, confirmée par plusieurs miracles qui durent avoir lieu sur son tombeau.
Pierre Le pape disposa, encore une fois, de Farchevêché
**dlt* e'juge* ' Rouen, et ce fut en faveur de Pierre de la 1375. Montre, son parent, archevêque de Narbonne, pour lequel il obtint l'agrément du roi , la remise des biens de rarchevèché tombés en régale , et la &veur spéciale de lui prêter serment par procureur.
Pierre Bégon , chargé de remplir cet office, vint prendre possession du siège de Rouen au nom du nouvel archevêque, qui ne le garda pas longtemps, ayant été îiommé cardinal trois mois après cette cérémonie.
Guillaume Guillaumc de Lestrange, Limousin de naissance, ^^37s!"^^ attaché au chapitre d'Aurillac, fut désigné 'par le
pape Grégoire pour la chaire métropolitaine dç Rouen.
À cette époque. Les Romains voulaient nommer
un autre pape, si celui d'Avignon ne fixait passa résidence au milieu deux; avant de partir, Grégoire écrivit à Gitillaume de Lestrange qu'il n'entendait pas qu'on levât de nouveaux décimes sur le
clergé pour la Chambre apostolique, et que, tout , dât-îl périr, il voulait se contenter de la redevance
habituelle des prélats.
11 mourut en arrivant à Eome au milieu des joies de^ son retour. Une partie - des cardinaux, contraints par le peuple, le remplacèrent par l'archevêque de Bary qui prit le nom d'Urbain Yl. Pendant ce temps là , d'autres cardinaux qûi ne se trouvaient pas libres à Rome, et s'étaient réfugiés dans une ville voisine, appelaient à la papauté Robert de Genève , qui prit le nom de Gément VII. Il y eut une lutte obstinée entl*e les deux partis ; eomihe le peuple en masse était pour Urbain VI, Clément VII craignit pour sa sûreté en Italie , passa les monts, et vint fixer son séjour à Avignon.
C'était un coup de fortune pour ce pape, s'il se i376. faisait reconnaître par le roi de France, et surtout par l'empereur qui se rendait alors à Paris. Il écrivit à l'archevêque Guillaume de Lestrange de ne rien négliger auprès de ces souverains pour ob^ tenir leur assentiment et le soutien de l'Eglise universelle.
La lettre de Clément VII à l'archevêque de Rouen mérite d'être rapportée , par la singularité des appréciations et du style apostolique. Nous en citerons les passages saivants : « Priez ces princes qu'ils ne souffrent pas que l'Eglise gémisse plus longtemps sous la tyrannie de ces scélérats, impies,
sodomiles , usuriers et hérétiques manifestes ; lesquels, s'ëtant engraissés de rapines et de fa^eurs^ imméritées, en ont abusé ; et , après avoir perdu ia crainte de Dieu et des hommes, tâclient d'étouffer la foi orthodoxe et d'anéantir le droit divin et naturel. »
De leur côté, les partisans d'Urhain traitaient Clément d^antechrùif et lui renvoyaient ses malédictions et ses injures.
Guillaume de Lestrange qui avait foi à la légitimité de Gément VU, se rendit à Paris pour l'appuyer auprès du roi. Le prince fit entrer le prélat dans ses conseils, et le désigna pour aller au devant de Tempereur avec trois évéques de Normandie , ses sufTragants. A son retour, il obtint la reconnaissance du pape dWvignon dans une assemblée tenue à Vincennes le i3 novembre suivant.
Le roi déclara , en prenant cette dëdsion , qu*il suivait Favis des cardinaux et des prélats , voulant toujours rester attaché à TEglisc universelle.
Ainsi y par les bons offices de l'archevêque de Rouen , la France reconnaissait Clément VU pour souverain pontife. Le royaume de Naples suivit cet exemple, tandis queTItalie, l'Angleterre et l'Allemagne s'attachèrent à la fortune dTTrbain YI. La Chrétienté se trouva ainsi divisée par la rivalité de deux papes, bientôt de trob, et enfin d*un quatrième, Martin y, nommé par le concile général
de Constance, et qui l'emporta sur ses compétiteurs.
On établît en 1376, dans l'église de Saint-Patrice, les confrères de la Passion; ilsportaient àleur procession générale du jeudi saint tous les instruments qui avaient servi au supplice de Notre-Seigneur; des pauvres, qui marchaient en avant, figuraient les douze apôtres. Cette cérémonie était la moindre des obligations des firères; il y avait parmi eux des jongleurs qui représentaient des mystères , et qui en jouèrent plusieurs en présence de Charles Y. Ces spectacles étaient tellement du goût des populations et parurent alors si moranx , que ces comédiens, réunis eu confrérie, exercèrent leur art sous la protection de l'Eglise.
A cette époque , le roi aidé des bourgeois et du clergé , reprit toutes les forteresses que Charles-le- Mauvais possédait encore dans la province, sauf celle de Cherbourg , défendue par les Anglais; ils tenaient beaucoup à la conservation de cette place qui leur ouvrait les portes de la province.
Le nouvel évéque d'Evreux prête, en i377, serment de fidélité en ces termes à son métropolitain : « Moi , Nicolas , évêque d'Ëvreux , £Eiis .le serment d'obédience à l'archevêque de Rouen et à ses successeurs nommés canoniquement, et ai signé le présent de ma main. •»
Renauld Richard , enfermé dans les prisons du n. iS
roi pour meurtre commis sur la personne de Pierre* le-Plastrier, fut délivré cette année parle Chapitre. tm, L'Ëgiise fit l'aocord qui suit avec l'abbesse de Saint- Amand : « Cette dame aura la dîme de l'impôt de la Vicomte sur le via venant dé la mer , ei ue peicewa rien sur celui qu'on apportera de Meulan.
• Les tonneaux, devront être de la contenance de ceux qui viennent de la Rochelle.
> Si le vin est sur sa lie- ou mouU^ il ne devra que la moitié du droit
« S'il vient, par la Seine, sous le pont, il ne sera soumis à aucune taxe. Celui qui sera donné en aumône au Chapitre, devra la dîme à l'abbesse de Saint- Amand. •
Charles Y ne pouvant s'abstenir plus long temps de récompenser le doyen Nicolas Orvme^ qoi avait rendu beaucoup de services à l'Etat et ht l'Eglise , le nomma évêque de Lisieux. Le roi, ayant encore besoin de sa présence à flouen, ToUigea d^y rester ^ •et écrivît la lettre suivante au Chapitre pour qu'il lui conservât sa maison canoniale : a Chapitre 4c l'Eglise de Ilouen. Très chiers et bien «mes» pour certaine cau^e laquelle vous pourrez aulrefcMs assez et plus à plain savoir, notre intention est et volonté que Télu de Lisieux, votre doye% ait e.t fasse d'id en avant sa principale demeure en notre villede Rouen, et nous plairait moult que votre hôtel enquel il demeiure il pût le retenir à yie bon gré et pour y
demeurer d'ici en avant ^ tant comme ii lui plaira et Toudra èn vous payant la rente à laquelle iceliuî hôtel est tenu et obligé par an. Si vous prions par tout Tamour que vous avez en nous, et si cher que TOUS désirez à nous £iire plaisir , qu'à ce faire vous ▼caliez asséntir et tellement que nous serons tenu à le reconnaitre en temps si le cas s'offrait, et qtie nous vous en devions savoir gré et que vous nous rëcusiez au plus brief que vous pouvez ce que faire. Donné au bois de Yincenues , le 1 1 novembre 1377. Chaaijss (i). •
L'archevêque, alors occupé de réparations à Hn-» térieur de son manoir, demanda permission au Chapitre de faire une nouveile cBut^re auprès de la porte de son hôtel, « pour ce qu'aucuns chanoines répondirent que faire lesdites œuvres que demandait à faire le dit monseigneur de Rouen était pas chose honnête , si ]urès de la chapelle Noti^Dame; » on d^gna des. commissaires pour en prendre connaissance et domier leur avisé
Les habitants d'Aliermont obtiennent la jotdssauce des coutumes de leur forêt , « ainsi qu'il est écrit au registre de monseigneur de Rouen, » à charge par eux de laisser à chaque arbre deux prin* dpaux chefs, et de payer les redevances ordinaires.
On fait , en iSyy , un service au sujet de la mort de la reine \ la cathédrale est tendue de draperies
(1) Registres capilolaires. [Archiv. départ.]
aux armes de la couronne. L'archidiacre du Grand Caux et moDsieur De La Roche i chanoines, sont députés pour aller présenter aii roi les compliments de condoléance du Chapitre; ils reçoivent, à leur retour y io8 francs en indemnité de la d^nse faite par eux et leurs chevaux , plus i6 francs pour la location de ces montures. Chose singulière de voir les députés d'un des premiers Chapitres de France allant à la cour sur des chevaux de louage.
A la même époque, le chanoine Thomas Magny, envoyé à Avignon, obtint quarante francs pour ses frais de route, et quatre francs par semaine pour le temps de son séjour dans cette ville.
En 1378, MM. Pougnant et Roger Mutel, chanoines , allèrent à la cohue pour demander au bailli à exercer lè privilège de lai délivrance du prisonnier, et s'informer s'il n'avait pas fait sortir de prison qudques criminels pour les envoyer ailleurs. Le bailli leur répondit qu'aucun prisonnier n'était sorti , et que le Chapitre pouvait jouir de son privilège comme par le passé.
On sévit contre des chapelains titulaire^ qui ne s'empressaient pas (rac(juittcr leurs messes, et contre Marc Caron en particulier , pour avoir entretenu des relations avec une femme Godefroy, nommée jémc'linn la Boiteuse ; ce dernier est suspendu de ses bénéfices , et renfermé pour un mois dans le collège des Clèmentiiis.
L'Eglise, à cette époque, continuait ses importanU travaux. Le portail de la Galende venait d*étre terminé, celui de Saint-Romain Fêtait aussi ; il ne s'agissait plus que de placer à ce dernier la veiTière de la rosace, Lq procureur de la fabrique fit un accord avec Guillaume Nouel , verrier, « ppur . verrir VO (ou rosace) de Saint-Romain; par ainsi que le dit fera les verrières dudit O aussi richemei^t et aussi noblement comme est l'O dedans la Vieille- Tour, et ainsi ne faire qu'une Véronique faite au mieux que le dit verrier pourra , et semblablement aux quatre pointes faire les quatre évangélistes aux mieux qu'il pourra (i). » Ce curieux passage fait connaître l'artiste, auteur de cette belle verrière, et l'époque où elle a été exécutée.
On donne aussi 70 sols à Pierre Chopillard, peintre, pour avoir doré les bâtons qui portaient ÏAgnus DeL Nous consignons ce fait pour fiiire connaître le nom de ce peintre , qui n'était peut* être pas sans mérite, et qui peut se retrouver à l'occasion d'œuvres plus importantes.
La ville de Rouen fut affligée d'une maladie contagieuse qui ne manquait pas tic gravité, si l'on en juge par la permission accordée aux chanoines de dormir le matin sans perdre leurs distributions , « à cause de la grande mortalité , occasionnée par « la peste qui régnait alors. «
(I) Reg. cap. 1379.
Les vexations des gens du fisc n'en coatinuaieut pas moins en Normandie. Charles V s'empressa d'y remédier , par une ordonnance datée de Montargis , et décidant , c< sur le fait des aides, et de la gabelle , que pour restreindre les exorUons^ prises^ excèsi dont les élus , receveurs , grainetiers , se rendaient coupables envers le peuple , le meilleur moyen était * d'en dinSinuer les auteurs , et qu'il n y aurait , par conséquent, qu'un officier pour trois recettes. ( t). « .
Mais ia France devait être bientôt privée d'un si bon roi, et notre cathédrale de l'un de ses principaux bienCeâteurs, Charles Y mourût en 1 38o , au château de Vincennes. Son coips fut transporté dans Téglise de Saint-Denis, et son cœur dans la cathédrale de Rouen , qu'il avait tant aimée. 13SQ. La population de cette ville se porta an-devant
de ces précieuses dépouilles pour lesquelles on fit les cérémonies usitées aux obsèques des rois. Une partie des frais fut à la charge de la ville , l'autre à celle du Chapitre, qui décida que le pain et le vin distribués seraient payés par l'émolument provenant de la cérémonie. Le plumitif de l'église ne donne pas d'autres détails, et celui qui Fa rédigé a eu soin de tracer , à la plume , un cœur au-des* sous de cet article , moyen laconique d'en faire connaître le sujet , et qui parle plus à l'esprit que sa froide et insignifiante narration.
(1) Ordona. des rois de France, t. VI , p. 2ib, .
Charles V s était fait préparer , avons-uous vu, tout près du sanctuaire de l'église, sou mausolée en mariire noir , entouré de dessins en relief, dont on a loog-tenips admiré le travail. Ce monument a disparu dans le dernier siècle, lorsque Ton a exhaussé de quelques pieds le sol du chceur de la cathédrale.
Charles VI était encore mineur à la mort de son père ; bonne fortuae pour ses quatre oncles les ducs d'Anjou, de Bourgogne, de Berry çt de Bourbon , qui s'emparèrent du pouvoir, et trouvèrent ainsi le moyen de piller le trésor du feu roi , et de dépenser les revenus de l'État en folles prodigalités.
Croyant que ces ressources ne s'épuiseraient jamais, et poussés par un vif amour de popularité , ils firent confirmer par le roi la charle aux Normands , supprimer les aides et les impôts , qu'ils ne tardèrent pas à rétablir plus rigoureusement que jamais.
Ces mesures inconséquentes furent mal accueiU
lies , et occasionnèrent , à Rouen, une insurrection violente et des plus extraoi*diuaires. Le peuple jse souleva lea5 février i38d,et voulut venger en un jour tout ce qu'il reprochait d'excès aux moines , aux officiers royaux et aux collecteurs des deniers publics.
Le tocsin sonne à toutes les paroisses^ les hommes de métier se réunissent, s emparent d'un riche marchand de draps, simple d'esprit^ surnommé
le gras, à cause de son eiuboupoiut, et probablemeot gniod iroudeur des moioes et de Tautorite. Ils le placent sur un chap, le promènent dans la v ille, et lui adressent les hommages et les acclamations usités pour les rois.
Lorsque lé cortège eut gagné la place publique, le peuple plaça sur une haute estrade le grotesque roi qu'il venait d'improviser, lui demanda raboiitiou' des impôts et la confirmation delà charte aux Normands; ce que sa majesté tremblante se garda bien de refuser.
.Ce n*était que la première scène de cette incroyable comédie. La populace, après avoir fiiit quelques dégâts dans la Cathédrale ( i ) , se porta vers Saint-Ouen dont les moines avaient eu tant de discussions avec la Commune; elle ravagea leur église, brisa leurs chartes, et contraignit l abbé de délivrer des lettres par lesquelles il affirmait que : « de sa bonne volonté et sans contrainte, il renonçait au dioit de baronie que lui et son couvent prétendaient avoir dans la banlieue de Rouen, qu'il reconnaissait tenir son droit de juridiction du maire, se désistant de tout appel au Parlement au sujet de cet acte. »
On se demande où étaient les officiers du roi et la force publique pendant que se consommaient de
(I) Super factum... dampooruiii... hoic ecclesîc factomm. [Rc({. cap.]
telles lisurpations; les meneurs étaient restés ti an- ^uillement chez eux, laissant le peuple se compromettre ^ espérant, comme toujours, arriver assez à
temps pour lecueillir les fruits de sa victoire, sans s'exposer aux ressent iments du pouvoir.
Le bailli d*Harcourt, gouverneur de la province^ avait été arrêté et contraint d'assister à ces saturnales; il remplit le rôle qu'on lui imposa avec assez de résignation )>our sauver sa tête et ses maisons que Ton commençait à démolir. La charte aux. Normands ayant été enlevée du trésor de la Cathédrale , on le contraignit de la lire et de lui prétei* sei nient de fidélité; acte qui fut imité par les magistrats, le clei^éet les principaux citoyens forcés d*étre présents ( i ). -
Après Fabandon fait par l'abbé de Saint -Ouen de la juridiction de son monastère, les fourches de Bihorel, où venait d'être pendu un voleur arrêté à Quiucampoix et inutilement réclame parle maire deRouen, devenaient un non-sens. La foule courut les renverser, et, chemin faisant, elle voulut s'emparer du château; comme il était défendu par de profondes douves et une double ceinture de murailles couvertes de mangonneaux, l'ex^ution de ce projet parut impossible à ces émeuûers dont l'ardeur se refroidissait, et qui étaient déjà embar-
(I) Mémoire de TAcadéioie de Rouen , IS42.[M. Floquet.]
l assos tie leur succès ; luévitable résullut des révolutions populaires.
Aucun homme de valeur ne surgit du sein de cette populace en effervescence pour la diriger et s'emparer du pouvoir; car Jean-le-Gras» lui' même, instrument de la foule » était retombé dans l'obscurité d'où il n'aurait jamais dû sortir; tout était calme le lendemain dans Kouen, et j saut' l'inquiétude qui régnait dans les esprits et le silence, compagnon des grandes terreurs, rien ne laissait soupçonner Témeute et les agitations du jour précédent.
Cependant la Cour ne tarda pas h être instruite de cette crise; les oncles du roi virent une circonstance £aivorable pour rançonner la ville de Rouen, et donner un exemple de sévérité aux Communes du royaume (^ui avaient des tendances à Tinsurrectioa.
1382. Le roi se présenta bientôt, avec les régents et
une foule d'hommes armés , au milieu des bourgeois qui se doutèrent bien qu'on en voulait à leurs biens, et qu'ils allaient être punis pour le rôle passif qu'ils avaient joué pendant l'émeute. Ils se réunissent et délibèrent; les uns sont d'avis d'une prompte soumission au roi pour fléchir sa colère, d'autres ne veulent pas lut ouvrir les portes tant qu'il n'aui'a pas accordé d'amnistie générale, ou au moins fait entendre des paroles de paix et de conciliation.
Peodaut ce tenip$4à, ïé roi.) avec ses hommes d*armes, forçait la porte Martaînville , entrait
dans Rouen l'ëpêe à la main et se rendait dans là Cathédrale.
Ija vue du monument élevé au coéur de son père, et l'intervention de l'archçvêque inspirèrent sans doute à Charles VI des sentimentsde commisération pour les Rouennais; car personne ne périt dans cette réaction où le prince et l'Eglise avaient tant de grie£s à venger. Seulement, le jeune roi ordonna ans halntants de porter au château leurs armes et les chaînes que Ton tendait dans les rues; puis il imposa une amende de 60,000 fr. sur les bourgeois, et abolit la Commune.
Il y eut bien quelques individus jetés dans les prisons; mais la semaine sainte approchant, Tintervention du clergé ne fut pas sans résultat. Le roi eut égard à Tempressement que mettaient les citoyens à payer leur rançon , et pardonna à tous, sauf à ceux qui étaient en fuite ou détenus, ic réservant le droit des parties blécées, qui partie faire se vouldraient à poursuivre civilement tant seulement (1). »
Charles VI se dirigea de la î^ormandie sur la Flandre où existait le foyer des insurrections communales, et envoya l'archevêque de Rouen à Bou*
H) Cette pièce existe aox archives manicipales de Rouen.
Ibgne pour .traiter de la paix ou d'une trêve avec le roi d'Angleterre ( i ) .
Rouen ne fui pas plutôt dégarni de troupes que le peuple se mutina de nouveau au sujet des impôts, commit toutes sortes d'excès, et, aidé des gens de la campagne y alla même jusqu'à renverser les tables que les collecteurs avaient dréssées sur la place du Marché.
Le roi, qui venait d'écraser les communes de Flandre, envoya des réformateurs-généraux en- Normandie, avec des instructions rigoureuses pour rétablir la paix dans Rouen. De grandes calamités allaient encore fondre sur les citoyens. ^1383. (Jes réformateurs s'établissent au château, man-
dent les principaux bourgeois, en font emprisonner plus de trois cents , sous prétexte qu'ils ont autorisé les désordres par leur inaction; la terreur s'empare des esprits, personne ne se trouve en sûreté dans ses pi*opres foyers.
Alors arrivent de toutes parts deaf réclamations contre les citoyens ; on les contraint de payer de fortes sommes; c'est le moindre de leurs maux s'ils sont libres.
Tous ceux qui avaient souffert des premiers troubles sont indemnisés, les fourches de Bihorel sont relevées, les dégâts des maisons et du monas-*
(1) Registres de la Chambre des Comptes. [Manuscrit de la Bîbliothèqae nationale.]
tère (le Saint-Ouen sont réparés. Une enquête est faite au sujet des privilèges des moines compromis par la perte de leurs chartes; on annule^ les lettres
que Tabbé avait été contraint d'accorder à l'insurrection.
Dans rassemblée du Chapîti^ qni eut lieu le l5 avril i383, on arrêta, qu'une requête serait adressée à MM. les réformateurs-généraux au sujet des pertes que la, sédition avait causées à TEglise, et que cette démarche serait tenue secrète.
Que résulta-t-il de cette réclamation ? Pourquoi ce sçcret? Ne voulait-on pas, en cas de non réussite y laisser ignorer une démarche qui devait ajouter aux embarras pécuuiers de la Commune? Nous ne voyons aucune somme donnée au Chapitre à titre d'indemnité, seulement le receveur.de la ville lui compte loo livres tournois d'une part, plus 349 fr, 7 s. 6 d. pour Tobit et les messes que Ton célébrait à l'intention du feu roi.
Ainsi se termina cette insurrection qui prit, nous ue savons pourquoi, le nom dehareUe, et ne valut à ses auteurs qu'humiliation^ et regrets. La société n'était pas préparée aux améliorations administratives qu'elle devait conquérir un jour; elle tfé pouvait y arriver que successivement et après d'énergiques tentatives. Rendons grâces à nos pèi^es que l'insuccès n'a pas découragés , et montrons-nous reconnaissants envers eux , en conser-
vaut sagement le prix de leur saiig et de ieui*s généreux efforts*
Nous quitterons un moment les faits généraux de THistoire pour en revenir aux choses de l'Eglise, à ses actes de juridiction et à ses progrès. 13S4. Ces troubles passagers n'arrêtèrent pas les tra-
vaux qui devaient embellir la cathédrale : on plaça douze images eu pierre au-dessus du portail de Saint-Romain , et Ton accorda lo florins à maître Jehan Pierre, maçon, qui les avait fait exécuter ( iV On fit réparer les croisées de l'eglise par Godefroy Dulbur l'un des vitriers de la fiabrique. Les maisons de l'école furent aussi remises én état, ainsi que les grandes et les petites halles de Roumare.
Le Chapitre accorda a sous 6 deniers à ceux qui avaient porté les bannières de Pâques jusqu'à Bonsecours, où s'était rendue la procession; et 6 sous pour les seuUes » oukUes , escoupes , et les oiseaux qu*on lâchait dans l'Eglise le jour de la Pentecôte.
Le nombre des manuscrits du Chapitre allait chaque jour en s augmentant; le chantre reçut une Bible appartenant au chanoine Picrré de Corbie , et un volume des Epi très de saint Paul , de la part de l'évéque de Lisieux.
Le fait suivant prouve quelon n'empiétait pas en vain sur la juridiction de la Cathédrale : Bobert du Liège, Jehan de Grugiac et Parcesal d'Auney»
(I) Extr«it des comptes <ie la f«brk|«e , 13S3 à 1461.
ayant çnlevë, de l'ëgiise et du cimetière, im individu qu'ils retenaient captif, furent assignés à comparaître devant le Chapitre pour se voir condamner à remettre leur prisonnier à la place où ils l'avaient pris, et à payer loo francs d'amende. Dès le lendemain , ces trois individus écrivirent la lettre suivante aux chanoines : a Messeigneurs , nous avons ôté de la cathédrale Raoulin Gombaut de MoulinauXy qui était venu en l'Église poiiravoir l'immunité et franchise d'icelle, nous Tavons fait par simplesse ef chaleur, et pour ce nous vous le restituons et amendons. »
Le prisonnier qui devait la liberté aux privilèges de la cathédrale, lui faisait toujours Mne offrande proportionnée à ses fiicultés. Le père de Raoulin Gombaut se présenta un cierge à la main, pour faire amende honorable de la part de son fils, devant l'autel de la Vierge (i).
lyautres causes furent portées au tribunal des cbauoiaes, à la même époque : Pierre Serment, receveur de Montelles, cité pour avoir vendu deux parties de bois à son profit , se soomit au jugement de l'Eglise, et élut domicile dans le four du Chapitre. ^
Pierre la Mercière^ son fils, et la Picarde cornparurent aussi devant l'Official, pour avoir porté, dans le cimetière , plusieurs coups suivis d'effusion
(1) Rcg. G«p.» I38S k I3S5. «
de sang. Les plaiguants, Robert Ouin et Barthélemi le Teiotiirier élurent pareillement domicile dans le four du Chapitre. C'était le lieu choisi par ceux: qui étaient cités devant la juridiction de TEglisé.
Une effusion de sang, dans le lieu saint et ses dépendances^ était une souillure qui avait toujours besoin d'être purgée par des cérémonies religieuses. Le doyen reçut du pape la faculté de réconcilier le cimetière; acte important toujours réservé à rarchevéque , et qu'aucun ecclésiastique ne pouvait exercer sans Fautorisation spéciale du Saint- Père.
Le même pape, Clément Vil , fait admettre son collecteur y Guillaume Bauconduit, en qualité de
chanoine de l'Ëglise de Koueu.
Depuis plusieurs siècles, on avait Tbabitude d'inhumer dans la cathédrale, et cette faveur, toujours
suivie de donations , n était pas sans profit pour la fabrique. Les parents du défunt en faisaient la demande au Chapitre, qui l'accordait toujours pour les membres des familles riches, pieuses et bien famées; ainsi, Pierre de Gournay étant mort, ses parents demandèrent que son corps fîtit placé dans un certaii»- lieu de l'église Saint-Etienne où il n'y avait pas de caroUes. Le Chapitre prenant en considération les bonnes mœurs du défunt , sa grande dévotion a la cathédrale, et les sacrifices qu*il avait faits pour les écoles, leur accorda cette laveur,
et décida qu'ils donneraient quatre irancs .à la ÙLt brique.
L'archevêque Guillaume de Lestrange , revenu de sa missiou auprès du roi d'Angleterre , fut dé'' signé par Charles YI pour tenir an de ses enfants sur les fonds baptismaux. Il avait déjà eu l'honneur .de baptiser le Dauphin. Il fit copier, à son retour ^ par un clerc nommé Jonh. BaiUancbe y^<ir'iiii ivgise/^ en papier , Tétat de tous les revenus de la Cathédrale daus la ville et dans la banlieue^ puis il fonda y par- une charte souscrite de son manoir de Dëville (i), k Chartreuse de Notre^Dame-de-la- Rose, au faubourg de Saint-liilaire, près de la viik de Rouen ^ dans une place nommée le Nid-de- Chien (3) ; preuve que le rempart de la troisième enceinte n enveloppait pas encore cette pailie de la cité.
Le roi ayant obtenu du pape un nouveau décime sur les biens ecclésiastiques de son royaume , le Chapitre remit 25 francs à maître Hue de la Kenvoisie, chanoine de Rouen, chargé de percevoir cet impôt dans le diocèse; Charles VI le destinait à payer les frais de la guerre qu'il . allait entreprendre en Italie dans les intérêts de Clément VII, pape d'Avignon, contre son compéti^
(1) On voit que ie manoir de Déville continuait à ètr« hâliité par les archevêques.
(1) Farin» t. il, pag. 126, édit. in-quarto.
t«ur Urbain VI qui résidait à Rome. Charles assîég« ce dernier dans Nocère, met sa tête à prix, prend la yille et le contraint de se retirer dans le château. Urbain 3e venge contre des cardinaux du parti de Qémmtf en Élisant mettre ses prisonniers à la torture. Pour répondre aux attaques des troupes du roi y Urbain se mettait à une fenêtre, tenant une clocbette et un flambeau à la main , et lançait, tuois on quatre fois par jour, des excommunications contre elles. Ce manège dura jusqu'à l'époque oii U put s'échapper et se retirer en Sicile. 1387. L*année 1 387 vit la fin de la détestable carrière de Charles-le-Mauvais , qui avait causé tant de maux à l'église et à la province; épuisé de débau<» ehes 9 son corps était privé de cbaleur et de mou* vement. Les médecins le firent envelopper dans des langes imbibés d'une préparation spiritueuse« Celui qui emmaîllottait le malade^ s'avisa de couper lé fil d-une bande de toile au feu* d^une bougie ; le' feu se communiqua si vkvenaent aux langes, q^'on ne pnt- l'éteindre 5 et. ce prince , dévoré par la ftamme , pérît misérablement , emportant dans la tombe les restes de son parti.
On s'aperçut' aprèa m mort .que le» btens rtt«^ ranx étaient diminués de plus de moitié, et que'Pon n'avait aucune espérance d'amélioration . Ainsi, ce qui avait été loué vingt-une livres , ne l'était plus que dix. Les cultivateurs avaîent fui, ei Con nepoumit
trouver serviteur qui ne voulût plus gagner que six serviteurs, dans le temps passé. Les moines étaient obligés de se faire laboureurs, et de reconsiniire leurs moustœrs détruits par les guerres.
Beaucoup de propriëtaîrés abandonnèrent leurs domaines et leurs moulins, ne pouvant les réparer ni en payer les rentes.
Guillaume de Lestrange mourut Tannée sui- 1331. vante dans le manoir de Gaillon , maison d été de nos archevêques. Les moyens de transport par terré étant peu sûrs, on fit venir son corps à Rouen , par la Seine, dans un misérable bateau. Des ecclésiastiques portant des torches, le déposèrent à l'abbayé de Saint-Ouen j èt le lendemain on Finhuma dans la Chartreuse de la Rose qui lui devait sa fondation.
Le compte des dépenses faites pour cette cérémonie porte l'acquisition de 456 aunes d'étoffe brunette. H avait donné mille liv. aux pauvres des halles de Rouen, cinq cents liv. à ceux de Limoges, et autant à ceux d'Avignon. Les monastèm de Samt-Ouen, de Saint-L6, de Saint- Amand, delà Madeleine, des Béguignes,desFillesi Dieu , des Rillettes et le GoUégé des Rons-Enfants eurent chacun dix livrés. La Cathédrale reçut vingtsix livres pour un annuaire, et deux mille quatre, cenu Hv. pour la fondation de deux chapelles; il laissa une assez forte somme pour faire dire mille messes a Rouen et à Paris.
Son mobilier était d'un prix très convenable pour l'époque. On en1)orUit la valeur à quarante-huit mille quatre-vingt-douze liv.^dans laquelle son argenterie figurait pour huit mille liv. Sa crosse d'argent doré était couverte de ciselures et de riches dessins, et pesait vingt^x marcs. U principale louange que font de ha les auteurs ecclésiastiques, est d'avoir élevé la Chartreuse de la Rose, et d'àvoir pris part à toutes les grandes choses qui eurent lieu de son temps.
Pendant U vacance du siège, le Chapitre pourvut aux offices:
Roger Mutel , fut nommé archidiacre du Grand-
Caux.
Jean Duval , garde du sceau de la Cour. Xean Boîtcl > promoteur.
Simon Amiot , maître des intestats.
Le doyen, le chantre, les chanoines Rouland et Boniface, furent nommés vicaires de Tarchevêque. Gautier, notaire du Chapitre, devint clerc des
vicaires.
Guillatfme Canel, trésorier.
M* Cordiger, vicaire , pour faire les ordinations.
Raoul Barhet, pour les requêtes.
Et Joseph Morégny, dispensateur des hospices.
Jehan de Bayeux fut admis, le 29 mai i38Ô, à l'ofhce de maître raa^^ou de la cathédrale. Le Chapitre lui accorda un traitement de vingt francs d'or
de Vienne.
par au ^ et cent sous touruois pour une robe. Ou convint d'ajouter à ce traitement cinq autres sous tournois par jour pour son ouvrage manuel, «tant en traçant des lignes , qu'en ti*availlant au marteau. M* Jeiiaq jura stir les saints Évangiles, jen présence de*Jehan Duval procureur de la febrique , de se conduire avec fidélité dans son oflBce, et d'empêcher ses ouvriers de faire aucun dommage à l'église ( i )• »
Jonh. le Monnier prêta serment en qualité de maître en carpenterie des œuvi*es de la cathédrale, au traitement accoutumé.
La vacance du siège ne fut pas de longue durée; OaUlaume car Guillaume de Vienne fut immédiatement appelé à la téte de l'église de Kouen. Guillaume , Boui^ guignon de naissance , et d'une très ancienne famille , était neveu de l'archevêque de Besançon , Jean de Vienne , et frère de Tamiral de France du même nom.
Desimpie moine du monastère de Saint-Martin, il en devint bientôt abbé, et fut successivement évéque d'Autun et deBeauvais, d'où il fut envoyé à Rouen par Clément Vil, le pape d'Avignon.
Il est assez difficile d'expliquer pourquoi cet archevêque était couvert de dettes en arrivant dans sa nouvelle église ; pourquoi le clergé du diocèse lui donna un dixième de ses revenus pour les acquitter, et surtout le motif qui porta Clément VII (i) Rcg. capit. [ArchiTtis département.]
h prescrire aux collecteurs de la Chambre apostolique de laisser recueillir ces deoiers. On ne peut s^'en rendre compte que par des .avances- cFavgenc que Guillaume de Vienne aurait faites au Souverain-Pontife, qui joignait peut-être le titre réprouvé de simoniaque à celui d'antipape. £h hien ! touff ces pi'ëlèveroents ne suffirent pas pour payer les dettes de l'archevêque, car, par sou testament, il abandonna encore de trè% fortes somme» à ses créanciers.
I/attachement de Guillaume de Vienne h Gléuieut VII était si fort, que Charles VI réunissant, sur invitation du Pape de Rome, une assemblée , à Paris pour remédier au schisme, ne voulut pas que cet archevêque y assistât, tant il le savait dévoué aux intérêts du Souverain-Pontife auquel il devait son élection.
Néanmoins, il fut mande, en i38g, au mariage dls^abeau de Bavière, et fit les cérémonies de sou couronnement. On le vit ensuite à Saint-Denisy as* sistant à la translation des restes de saint Louis, dont il reçut quelques fragments pour sa Cathédrale.
DisoQft que rassemblée de Paris fut impuisaaaie pour arrêter le schisme occasionné par Texistence des deux papes , et que Clément VII fut toujours recpyinu par la France.Charles VI y à la recommandation de ce dernier, nomma chanoine de l'Eglise de Rouen Jehan de Valricber, qui fut installé et prêta serment dans une assemblée du Chapitre.
En 1 390 , le roi vint à Rouen où il ne s'arrêta qu'uo jour. Son passage est signalé , daas k métropoleiy par l'acte d'un bourgeois aonmié Piem he Roux, qui culbuta , près de la chapelle de Sainte-Anne, des militaires de la garde de Charles VI.
Les délits, dans la cathédrale, étaient alors assez fréquents ; Yinceut Roussel , .de Harfleur, fut cité devant le Chapitre ponr avoir finpiié, à Tear trée du chœur, avec des armes, un aerviteor de TEglise qui voulait lui faire quitter ses éperons, selon Tusage, avant d'entrer dans Fenceinte (i )•
Nicolas Bérat, fib de Jehan du même nom, de la paroisse de Saint-Vincent, fut puni de vingt livres d'amende, pour avoir donné un coup de couteau au sonneur des cloches de la cathédrale.
Enfin, ce qui est plus grave, Pierre de Bellefo«|e, chapelain, fiit convaincu de vol et d'homicide. Voici en quels termes Jehan Bastard, chanoine , prononça la sentence : « Pierre, mon ami» upus avons ouï ta confession , et, pour ce que tu as commis, nous te condamnons à être mis^ ia fofse^ au pain et à l'eau , en recevant notre miséricorde sur ce et de nos successeurs. »
Les faiutjes contre les mœurs, dont se rendaient coupables les ehanoines et les- chapelains , lurent aussi sévèrement réprimées.
(I ) Pf«uv€S d« k juridict. du Chapit. [ Arch. diépart.]
Jacob hainigeard , clianoine, fui réprimandé pour avoir retenu, clans sa maison canoniale, uné femme qu'il avait cachée et ensuite rendue à ses parents. Pierre Almet, chapelain deDamëtal, comparut sous l'accusation d'avoir introduit deux femmes diffamées dans son collège.
Viennent ensuite les marchands qui trompent les acheteurs : deux femmes turent citées pour avoir vendu dans Uaitre de TégUse des figues et des raisins à feux poids; on avait reconnu que leurs livres ue pesaient que trois quarterons. Elles ne se présentèrent pas et furent déclarées rebelles.
Les débiteurs du Chapitre sont passés en revue
comme les autres délinquants. Nous trouvons une citation contre Richard-le-Maitre, gardien de la porte de Caux , qui ne vient pas rendre l'argent
qu'il avait reçu , pour le compte de l'Ëglise, en qualité de vicomte de FeaU| pendant les trois jours qui suivent la Saint-Michel.
r^e Chapitre rt'clamc , à la même époque, de Targent qui lui était dû par la Commune ; Kobert Falue, receveur des deniers de la ville, lui remet 279 livres 7 sous G deniers, provenant des libéralités du feu roi (1).
(t) tie% cap.t vo). 4 , p. fdS, verso. Les rostres des déli" bérations municipales nous fnit connattre que la ville avait alors deux receveurs de «es deniers : Jacques Campion et Robert Faloe.
En iSq/J, le Chapitre prend une décision au sujet des orgues, et arrête « comment elles devront être gouvernées , afin qu'elles durent longuement.
« Celui qui les gouvernera et en jouera , devra se garder que Ton ne boive ne menguche (mange), en lieu oii elles sont, et qu'il n'y ait erbe, ne ordure, ne poudre , pourquoi souris y doivent venir.
1 Item, il ne souffrira que l'on souffle à force, mais fera souffler doucement à l'aise des soufflets,
■ Il prendra garde que les soufflets ne tirent pas de biais, mais abattent les soufflets à val tout droit.
r li ne laissera aller en haut , hors ceux de qni il se devra aider, se ne sont gens d'honneur et de grande connaissance.
«Il nesouffrira que personne approche des tuyaux, afin qu'ils ne soient enfondrés et ne perdent leur son. » . •
L'organiste jura de se conformer, à ces ar» ticles et en reçut copie.
Deux chapes d'or, données par le roi à la chapelle de ^oti*e-Dame-de-Montfort^ ayant disparu , on sut qu'elles étaient parmi les meubles de feu maître (iuy de Ijange, chaiioiiiL' de Rouen et curé de Montfort; le Chapitre ordonna de les réclamer.
Les broderies., les draps d'or étaient très employés dans ce siècle pour les ornements du culte; c était à ce genre de travail que s exerçaient les
artisles les plus habiles» Les ornemenis de l'église de Loodînîères ayant été brûlés fortuitement , les
qhauoines les firent remplacer par d'autres, sur les^ quels on avait brodé des lions y des arbres et des oiseaux.
Le Chapitre, désirant faire confectionner un aigle pour suppprter les livres de cbant dans le chœur de k Cathédrale « s'adressa à un artiste de la ville de Liège , connu par la perfection qu*il apportait a ces sortes de travaux. Ce dernier prit rengagement « de fiiire un aigle de laiton fin y pareil à celui du chœur de l'église de Paris; ainsi que le bec et le col de l'aigle seront de meilleure contenance et fachon nouvelle; et si ara dessous là queue de l'aigle un petit létron pour les petits enfants d'autel; et si fera six prophètes en lieu de six bétes bas et haut, et les arcs-boutères seront crètés de bonne manière; et si seront les formes costées et machelées. w Le tout pour la somme de trois cents livres (i).
Le monde catholique s'occupait alors de réunir l'Eglise à l'autorité d'un seul pape, et la France s'était engagée, d'après l'avis de l'Université de Paris , rédigé par Gilles Deschamps , chonoeKer et ancien chanoine de Rouen , à exiger la cession des deux rivaux, et à recourir à de nouvelles élections. Gément VU en mourut de chagrin , et ses cardî-
(1) Registres capitulaires. [ ArcliiTe&dép«rt«iaeii^lft.]
naux firent' la faute énorme de lui donner un successeur dans la penoQoe de Pierre de Lune , qui prit le nom de Benoit XIII. C'était prolonger.le schisme et les malheurs de l'£glise. Chapitre de Bouen se recruta des créatures de. oe nouveau pape qui nomma chanoines : Jehan de Mîrafnont, Roger d'£dimburth, Renaud du Houx et l'abbé du Mont de Saiate-^therine^ donnant ordre d'assi* gner à ce dernier une place dans \e chœur et dans le Cliapitre ,« connaissant l'honneté de ses mœurs
ion aUacJtement au, Saint-Siège. »
Pendant que se traitaient ces choses , Charles VI iSM. fut attaqué de violentes frénésies; on en fut instruit à Rouen, par Jehan, chapelain, ccuyer et homme lige du roi , lequel , vêtu de Thabil de pélenn > avait fait vœu de visiter lesprincipales églises dédiées à la Vierge , pour obtenir le rétablissement du malheureux prince. Cet hoQune avait déjà parcouru une partie de la France» et se proposait d*allerjusqu'à Saint-Jacques en Galice. La ville lui donna en aumônç 4^ sous tournois , le Chapitre 3o sôusi pour continuer son pèlerinage {i).
Toutes ces pieuses in vocations, jointes aux prières i^^^ du clergé , furent impuissantes ; et , sauf certains B^tenndles de lucidité , la tête du roi fut altérée sans retour. Ses oncles, les ducs crAnjou , de Rerry, de Bourgogne et de Bourbon , reprirent, le gouvern&t (1) Arch. nanicip. , et Reg. cap , mars 1394.
ment de l'Etal, à Tcxclusion dix duc d'Orléans ^ frère de Charles VL Leur administration fut signalée par les plus déplorables mesures financières» au nombre desquelles ou doit placer Texpulsion des Juifs potir s'emparer encore une fois de leurs dépouilles.
Des moines, poussés par le parti bourguignon, accusèrent le duc d^Orléans d'avoir jeté un sort sur le malheureux roi. Convaincus de calomnie, ils furent condamnés au dernier supplice; on leur permit d'avoir un confesseur, ce qui n'avait pas encore eu lieu jusqu'à ce jour.
Le duc d'Orléans, lavé de l'accusation qui pesait sur lui 9 vint à Bouen , fut introduit dans la cathédrale, où il entendit la messe; il donna 5o couronnes à rotTiaiidc. Le doyen préleva, sur cet argent « 1 1 couronnes pour le tronc , et 12 pour celui qui avait apporté les draps de la reine; ce qui indiquerait un cadeau d'étoffes précieuses fait par Isabeau de Bavière à la cathédrale. (1).
Le f3 mai*s 1398, Jenson Salvart prétait serment dans la salle capitulaire, et devant l'image du Christ , en qualité de maître de l'œuvre de la cathédrale, au traitement de 16 livres tournois 9 « et s'engageait à faire travailler bien et fidèlement les ouvriers. »
Depuis la suppression de la mairie, la ville de (1) Regist* cap. [ Archives départ. J
Kouen était gouvernée par le bailli du roi. Cet officier avait créé des échevins, pris parmi les priacipaux bourgeois, pour s'occuper de radminîstràtion communale. C'étaient les fouctions de maire remises ea plusieurs mains. La suppression de la mairie était alors justifiée par Tégoîsme local, les folles eotreprises daus lesquelles s'étaient jetés ces magistrats, toujours hostiles au pouvoir, et recevant l'impulsion des masses au lieu de la donner.
Le Chapitre réclama auprès du bailli la remise de maître Mathieu Àubourg , incarcéré dans les prisons de la ville pour certaines sommes par lui soustraites à la caisse de l'hôpital. L'agent royal montra plus de déférence pour l'Eglise que ne l'auraient fait ^es maires, et rendit Tordoiinance suivante : • Sergent à masse , nous vous mandbns que vous mentez et rendiez prisonnier au doyen et Cliapitre de l'Ëglise de Rouen maître Mathieu Âubourg, chargié de 399 liv. 7 s. 6 d. qu'il doit pour la fin de ses comptes , à cause des recettes et mises par lui faites des cens , rentes et revenus appartenant à l'hôpital du roi , assis en la rue Saint-Ouen de Rouen , du temps qu'il s'est entremis du soiu et administration dudit hôpital. »
Guillaume de Léon , chevalier , seigneur de Haqueville , vint se constituer prisonnier , en 1 899 , danslagéole de l'archevêché, à l'occasion d'un crime commis dans le monastère de Fontaine-Guerard.
Guillaume ayant épousé Marie de Ferrières j ce|te UBÎon ne fui pas heureuse f car d'Haqucviliè inaltraitaît souvent sa femme, • et, sans cause raisonnable , avait conçu haine et malmolence contre elle tant qu'il la boura hors d'avec lui(i). » £lle se retira d*abord près de son frère y et alla «nsukedemeurer dans le monastère de Fontaine-Guerard , « où elle se gouverna, et vestit moult honorablement et dévotement tant comme elle ves^t. i»
Le seigneur de Haquevilie lui portant une haine implacable , conçut le projet de la faire assassiner ; il gagna , k cet effet , un de ses variété de chevaux , appelé Prével Guillain , et son varlct de chambre^ Jehan Nérel ditPasquier, lesquels s associèrent les nommés Pasquier et Guillot Lestivier.
A force de promesses faites par d'Haqueville , ces scélérats complotèrent entr'eux les moyens de mettre à exécution son mauvais dessein. Pasquier alla plusieurs fois dans l'abbaye déguisé en caj^ mani elpouvre homme ^ pour épier la distribution des chambres , et reconnaître celle dans laqudlé demeurait la malheureuse Marie.
Leur projet bien an*êté, ces hommes, réunis à d'autres malfaiteurs, «tous armés et garnis d'épées ,
(I) Kequéte fiilt antoi ptrla ftmille DeFerattntctle oomnit* ae FonUine-Gnerard, oontre le wifiiear de Baqueville [ An 1400. Arcb. départ ] Noim devons la connalMance de* cette pièce aii «avant anàfMn» du départemcÉt » H BiraM.
dagues, ëpieux^ arcs , flèches, et aulres armures invisibles 9 mtinis de cordes, d'échelles , et d'une lanterne qu'ils portaient couvertement , • vinrent vers miuuit à Fontaine-Guerard , posèrent leur échelle contre les murs de l'église , et s'introduisirent dans la maison. Ils en rompirent plusieurs huys et feneslriers , pour arriver à la chambre où était coochée Marie de Ferrières.
Gdle-d, entendant du bruit ^ s'éveilla » et fort effrayée, appela du secours , s'évada de chambre en chambre , pour obvier à la mcUle vouUnce deê dits me^aieieùrs. Mais ceux-d ia poursuivirent et la trouvèrent dans une pièce où elle s'était cachée sous un banc.
lei commence un épouvantable drame que nous raconterons avec toute la naïveté de la narration qui nous le fait connaître. « Prevel , varlet de chevaux dudit de Haqueville , la tira par les tinsses €t par les cheveux , et la trafna hor^ dessous ledit banc, et après , la prit par dessous le menton, lui mit le genou sur la poitrine 'et lui coupa la gorge ; et avec ce , lui et les aucuns des autres qui étaient avec lui , lui donnèrent plusieurs coups de dague en la poitrine et an coeur; et encore, de ce, non contents, lui donnèrent d'une épëe par le fondement et tant qu'ils la meurdrirent illec très mauviennement. »
Un chapelain du couvent, réveillé au bruit que'
faisaient ces forcenés, se présenta, et reçut uti un coup d'épieu qui l'abattit comme mort. Alors toute la maison fut ea rumeur; on appeia du secours de tous côtés. IjCs assassins s'en étant aperçus gardèrent les ÂuySf et aussitôt que quelqu'un s'approchait du mousUer et de Téglise , il recevait des coups de flèches qui le forçaient à rétrograder.
Alors les malfaiteurs se retirèrent sans être inquiétés, tant ils avaient jeté 1 effroi autour du couvent.
Cependant, à quelques temps de là, le hasard iit arrêter les nommés Pasquier et Guillot Lestivier. Avant d*âtre exécutés, ils inculpèrent le seigneur de Haquoville, et firent connaître leurs complices.
Appelé devant la justice du roi, Uaque ville ne se présenta pas ; comme le crime avait été commis dans un couvent, il méconnut la juridiction temporelle et se rendit dans les prisons de l'archevêque de Rouen, faisant siffùfier qtiU étaU chevalier ^ afin quon cessât de procéder contre lui à ban et à pugnilion.
La ffunilie de Femères réclama auprès du roi que le coupahie fôt cité devant le Tribunal du bailli. Le prince trouvant que la conduite de Haqueville était de nuuMois exemple ^ et jugeant qu'il devait protection aux noues dans le cas de port d*armes et de cris de haro , il ordonna d'envoyer ledit HaquevUie prisonnier f/ans son Chatellet de Paris f
avec défense à Turchevêque de le retëiiîr, sous peinlè de saisie (le son tempoi'el.
Noaobstant cet ordre , Haqueville resta dans les prisons dé FEglise, ét les parents de sa fémine cessèrent leurs poursuites, à condition qu'il ferait uJd pèlerinage au saint sépulcre de Jérusalem , qu'il doterait ses quatre filles , et qu'il ferait élever une éhapelle en l'honneur de Saint-Michel dans le monastère de Fontaine-Guerard pour y inhumer *lès restes de sa malheureuse épousé.
Le Chapitre loue ëiî t^oi , une échoppe située à l'entrée du cimetière, contre le portail aux Degrés y (place de la Calende), à Jehan Rosseet àlsabeUe sa femme, pour y vendre et mettre leurs dénrées M sans que ireux mariés, ou l'un d'eux y puissent gésir ou demeurer de nuit »f ils sont tenus dé réparer • la dite échoppe de Bonne machoilnërié^ et de la blanchir de plâtre clairet. »
Les chanoines font faire des réparations très Urgentes à leurs mouHns de TjOndinières. Jacob dé Fécamp est nommé à. la gardé dés manuscrits âe rëglisc. C'est la première mention que nous ayons d'un bibliothécaire pour les livres du Chapitre, mis à la disposition du public bien avant teux dè la collection communale.
Nous trouvons aussi la première trace d*un peintre de portraits dans la ville de Rouen. Louvet Moutigny, peintre et vitrier, s'engage, devant le
Chapitre I à représenter la figure de Guillaume Fibre f prêtre et Tuii des bienfaiteurs de l'église*
Pendant le gotivemement fiscal des oncles du roi, la cathédrale fut imposée à 4^ livres pour Tannée i4o3« Le Chapitre décida qu'une partie de cette somme serait payée par les chanoines ( i ), et qiie l'autre resterait à la charge de la fabrique. Comme le trésor manquait absolument d'argent , Guillaume Charrel, chanoine^, prêta, à la requête de ses confrères et en leuP grande nécessité , i oo écus d'or, ao écus blancs , et i o deniers. Remarquons que Guillaume ne livre son argent a Téglise que contré des valeurs équivalentes; il reçoit : « une coupe d'ai^ent dorée , signée aux armes du dojren , une autre coupe d'argent , couronnée, à trois pieds en forme de lions, et un hanas d'argent émaillé, signé aux armes de ieue madame la reine Blanche. » Où sont passés de si précieuK objets ?
On engage en outre «pour sîxviogts écus, un calice d'or et platine, sans cuiller, pesant deux marc^cinq onces, étant de l'ancienne fachon. »
On ne sait ce qui doit le ptus étonner, ou dev efforts du Chapitre, ou de la nécessité dans laquelle il se trouve d'emprunter sur g^ges à un chanoine. . . . comme à un Juif.
(I) On dresse on état de ceax qui doivent contribuer i la taille, et àit ceiix qui en sont exemptii. Leurs noios pourraient sertir à Alf«'4»Hialtre le-pnrsannnl do Gtiapitre.
A cette époque, l'Eglise avait ù âouteaîr plu*» sieurs procès cootre l'archevêque au sujet de la forêt d'Aliermont , de la dîme de Dieppe, et d'une petite porte allant de la cathédrale à la porte de Monséigiieiir.
Guillaume de Vienne avait toujours vu avec dë* plaisir l'exemption qui enlevait à son autorité ardiiëpiscopale la paroisse de Saint- Gervais^ Tune des principales de sa ville métropolitaine. Il proposa dans un synode, composé de ses sufîragants, de traiter de cette exemption moyennant une somme d'argent, dont le monastère de Fécamp affecterait une partie au traitement de certains officiers de l'Eglise, et l'autre à la propagation de Tunion catholique.
Estody abbé de ce monastère, qui voulait com server Saint^er vais, protesta par un acte passé dans son manoir de Paris, me Serpente, devant Pierre Barillet , notaire public et juré de là Gonr épiscopaie ( j ). ■ •
Ces prëtentioas el ces refus ayant exailé les esprits, on se porta à des actes qu'on eût désavoués dans toute autre circonstance.. Ainsi) Guillaume de Vienne, allant en procession à Saint* Gcrvais, en fut empêehé par le clergé de celte pa* roisse qui refusa de le recevoir ; l'abbé et les religieux de Fécamp lui firent même défense de porter sa
(I) Cwlé de Ptomap, arch. départ.
croix et de donner sa bénédiction dans leur église de Saint-Gervais et sur les terres de leur dépen* (lance. Le Parlement rendit un arrêt contraire aux prétentions des moines» mais l'exemption de leur monastère B*ea fut pas moins religieusement ré»" pectée.
Guillaume de Vienne mourut à Paris en i4o6, dans son hôtel situé près de la porte de Saint- Germain-dés-Pr^s. Nous avons vu qu'il avait été partisan zélé du pape d'Avignon^ et de Benoit Xlll en particulier I auquel il devait sa promotion au siège de Rouen. Son codicile nous fait connaître qu'il était tellement attaché au duc de Bourgogne qu'il fonda un annuaire dans le monastère de Saint*Seine pour le salut de ce prince et de ses amis. A la vérité, le duc de Bourgogne servait en apparence la cause de son roi, et sa mémoire n'était pas encore flétrie par l'assassinat du duc d'Orléans , chef du parti contraire.
Guillaume de Vienne prescrivit de payer ses dettes» honteuse plaie de son pontificat, et donna » à l'Eglise de Rouen tous les biens qu'il avait ac-» quis à Dieppe et à Louvicrs. Le reste de sa fortune fut pour le. monastère de Saint-Seine| dans lequel il avait fait préparer son tombeau, qui passait pour un des plus somptueux de la Bourgogne. *
Guillaume de Vienne fut un prélat pieux , peut-^ être un peu trop mêlé dans les affaires d'une Ctnit
intrigante et factieuse, et trop attaché, par intérêt personnel, au pape dont F Eglise universelle n*a* vait pas reconnu la légitimité. Mais c'était le malheur des temps et Tentêtement des hommes , qui avaient créé cet état de choses qu'on eut tant de peine à réformer, et auquel il <liit se soumettre, comme beaucoup d'autres prélats de son époque.
C'est lui qui 6t rédiger le manuscrit que possèdent les archives de la Seine-Tnférieure, dans lequel on releva sur les anciens registres les droits dus à l'archevêché dans la viUe de Dieppe. Aucun document ne nous apprend mieux ce qu'était alors cette ville, sous le rapport religieux, industriel et moral.
Louis de Harcourt, appartenant à l'ancienne Louis famille de ce nom , devint le successeur de Guillaume de Vienne. D'abord simple prêtre, ensuite promoteur apostolique, il n'avait que vingt-six ans lorsqu'il fut appelé au siège de Rouen. Il lui fiillut des dispenses du Saint-Siège, et les querelles qui existaient entre les prétendants à la papauté, en rendaient l'expédition difficile , surtout depuis que la France avait refusé l'obéissance aux deux souveraius-poutifes.
Les antipapes qui s'étaient réservé la. nomination des bénéfices, ne les conféraient alors qu'à des personnages en position de servir leurs intérêts , et la chrétienté n'était plus qu'un grand marché où chacun trafiquait des dépouilles opimes de l'Eglise.
de Harcourt.
De sou côtëyBeiioU Xlli, pape d'Avignou, envoyait Jean d'Armagnac, archevêque d'Auch , pour occuper le siège archiépiscopal de Rouen.
Le chapitre refusa de le recevoir. A défaut de souverain-pontife reconnu , on se rappela qte l'archevêque de Lyon portait le titre de primat des Gaules; on eut l'idée de recourir à son autorité.
• La reconnaissance de cette suprématie, toute vorableà l'Eglise gallicane, pouvant entraîner des conséquences fâcheuses pour la papauté, on y renonça pour s'adresser à un concile d'évéques qui se réunissait à Paris. CeuX.-ci décidèrent : « que Louis de Harcourt, Télu du Chapitre, dont la famille était alliée à la maison royale, devait être confirmé dans cette charge, préférablement à l'ar* chevêque d'Auch, qui suivait le parti de Pierre de Lune (Benoît XIII), et qui avait accepté de lui le cardinalat, depuis que la neutralité avait été décidée. i>
Du reste, Tevêque d'Auch mourut sur ces entrefaites, et Louis de Harcourt fit prendre possession de sa dignité par le chanoine de Rouen, Robert de Livet. Ce ne fut que sept années après les événements politiques qui*vont suivre, qu'il se présenta en personne pour se (aire installer dans son Eglise.
On lui dut, bien qu'absent, quelques travaux à la façacfce de la cathédrale, exécutés pr Jenson Salvart et ses ouvriers.
La France était alors, comme l'Eglise , divisé eu cleuK graodes factions, auzquell^ on s'attachait selon ses goûts, ses intérêts ou ses caprices^ Le duc de Bourgogne se voyait à la tête de Tu ne; le duc d'Orléans, frèredu roi, gouvernait Tautre. Le duc de Bourgogne , pour abattre le parti contraire daûs la personne de son chef, ' fît assassiner le duc d'Orléans; ce crime n'avança pas. ses af£ûres, car le comte d*Ânnagnac, beau-père de la victime, prît sa place, et forma la puissante faction des Armagnacs constamment opposée aux. Bourguignons.
Ces derniers tenaient en apparence le parti du i4os. roi, et finirent par l'emporter , ayant à leurs ordres un corps de cinq cents bouchers qu'ils avaient organisé sous le nom de caboehienSf et aveclequel ils contraignirent lés Armagnacs à quitter Paris.
La ville de Rouen ne se prononça d'abord pour aucun parti; les échevins firent garder les portes par^la milice bourgeoise, on avertit les gens d'église de se tenir sur leurs gardes, et Ton envoya des messagers pour instruire le conseil de ce qui se passait à Paris ( i ).
Si les bourgeois de Rouen temporisaient avant de se déclarer, les ecclésiastiques montraient en général moins de réserve; car, tandis que Louis d'Harcourt suivait la fortune des Bourguignons» plusieurs de ses chanoines étaient passés dans le
(I) Reg. des déJibératioiis nmiiicip. 140S.
camp (les Anna^iiais ; ve qui eutraîiia pour eux la perte de .leurs bénéfices. Ainsi : Mathieu Fesser, procureur du secrétaire du duc de Bourgogne, obtint le canonicat (rEtieniic-le-Chien « qui avait manifestement et notoirement adiiéré aux rebelles du roi et à ses adversaires. » Mathieu Fesser vint à Rouen muni de lettres de l'archevêque ordonnant sou installation. ( i ).
Le secrétaire du duc de Bouigogue, Etienne Grasset, reçut rarchidiaconé du Vexin frauçais, occupé par le chanoine Antoine, qu^oa déposséda pour la même cause que son confrère.
Jonh. Billard eut la chapelle de Saii|L-Ëu$tache, après le renvoi de Pierre Baujeu qui opoit adhéf^é niix ennemis du roi»
Les bourgeois ue devaient prendre part à ces, troubles que quelques années plus tard.
A cette épo(jije, l'élection du prisormier ne souffrit aucune difficulté de la part de l'autorité laïque : Robert Dubps d'Anneville , demeurant au Mesnitsous-Jumiéges, jouit du privilège de Saint-Romain. Ce choix paraîtra d'autant plus extiaordinaire « que le criminel avait assassiné un prêtre, nommé. Pierre Fauquart.
Guillaume de Baudribosc fut reçu chancelier du Chapitre en remplacement de Pierre Caval, décédé;
( f ) Registres Oipit. (Arch, dé|wn.]
on lui eujoigmt de surveiller spécialement les écotes de grammaire.
Le Chapitre donna à TËglise de Sassetot en CauAydont il percevait les gros fruits, un Missel coûtant 1 4 livres et un Bréviaire du prix de 20 livres. C'était une forte somme pour l'époque , ce qui fait juger combien on éprouvait de difficultés à se procurer des livres, qui n'étaient encore que fnanuscrits.
La bibliothèque de la cathédrale en possédait i^iopourtant un grand nombre. L'évoque de Giutances lui rendit les Epitres de saint- Jérôme à Damâse , les Œuvres de saint Augustin , et d'autres ouvrages qu'il avait empruntés. Ce dépôt s'augmenta des livres du chanoine Pierre Gaurien , qui les lui avait laissés par testament. On cite dans le nombre : une Bible, un volume des Conciles, le Catholicon, et des Ëpitres de saint Augustin.
I.ies chanoines léguaient en général leurs livres à la bibliothèque. Gomme ks ecclésiastiques ne s'attachaient guères , alors y qu'aux œuvres de théo-
logie et aux Pères de l'Ëglise , on comprend que ce dépôt ait possédé cent ouvrages de ce genre contre un auteur de Tantiquité
La bibliothèque s'enrichit encore d'un livre précieux provenant de Tabbaye de Saiut-Ëvroult. Il était couvert en cuir presque hlanc et muni de fermailles (fermoirs). Cet ouvrage, sanfr-doute volé
luis du pâiiage des Navarrais, était tombé dans les mains àeè marchands; Jehan Boivin, libraire au portail des Boursiers , le vendit au Chapitre.
Dans le même temps, Guillaume Martin, relieur de livres , fut cité devant la justice de r£glise pour avoir causé du scandale en frappant sa femme et les chanoines Henri et Joseph de Fécamp, qui étaient venus les séparer. On lui fit payer une amende , en le prévenant qu*il serait condamné à une prison perpétuelle en cas de récidive. • *
Le chanoine Joseph n avait peut-être pas apporté tous les ménagements voulus en pareille çirconstance; car, il s'emportait souvent en pai*oles malhonnêtes , aimait le jeu et la dissipation , ce qui le fit condamner à perdre , pour uo an » ses distributions. Trouvant, sans doute, la punition trop sévère, il réclama Tindulgence de ses juges , « promit de faire son tour comme les autres chanoines, de porter au Chapitre la révérence qui lui était due, et ajouta , qu'il se départait de fréquenter les tavernes I de jongler et proférer "paroles déshonnétes tant que l'on dirait le service^ »
Un Archidiacre et un chanoine s*étant injuriés , le Chapitre porta le jugement suivant pour opérer leur réconciliation :
« M. rarchidiacre et vous M* Joseph de la Poire, sur vos requêtes Messieurs ordonnent ainsi :
I* Messieurs vous défendent sous toutes peines^
que pour iceiles paroles vous ne poursuiviez l'un contre l'autre ailleurs que en ce Chapitre.
« Item. Messieurs vous défendent que nul ne fâche « ni ne pourcache parole vilaine ni violente.
« Item. Messieurs client que les paroles que vous» maître De La Poire, avez dites à M. l'archidiacre, eux sont injurieuses, et ils veulent que vous en fassieramende au Chapitre en la main du président.
« Ët vous , M. Tarchidiacre , vous lui direz ainsi, par révérence du Chapitre : je le vous pardonne.
• Et aussi vous , M. Tarchidiacre, direz audit maître Joseph De La Poire ainsi : maître Joseph , les paroles que je vous ai dites, ce n'était point en intention de vous injurier , et je vous prie de me le pardonner.
• £t vous, maître Joseph, dites : je vous le pardonne. »
Le Chapitre eut , en' 1 4 1 4 ? pour les droits qu'il hu. avait a exercer sur la vicomte de Kouen , • un tonoel de vin blanc de la Rochelle, de deux marchands nommés Stewens Thibaut et Jehan Callot, de Paris ; lesquels vins venaient de la Kochelie par eau jusqu'à Uai*fleu « et par Seine jusqu'à Rouen. ^NicoleAnfrie était alors receveur de ladite vicomté pour le roi , et Jacques Gilles , prêtre , était commis par le Cliapitre de TEglise à recevoir les choix. »
On fit an marché avec Josepli Le Nouvel, uattier, demeurant à Rouen , à la porte du Pout-Onfray ^
pour iialler le cbœur et le vestiaire de l'égiise; cet ouvrage coûta 1 2 livres tournois
Cependant , les maux de FEglise universelle avaient frapp« tous les esprits; trois souverains pontifes, Jean XXIII, Benoit XIII et Grégoire XII, se partageaient alors Tautorité pontificale. On indiqua \e concile de Constance pour y remédier. Après des actes de cession tonr à tour accoldés et retirés par ces papes , après des sentences de dé-* position prononcées par le Concile, on finit par s*enjlendre et nommer Othon Colonne , qui prit le nom de Martin Y; ses prédécesseurs furent obligés (le se soumettre à l'autorité du Concile. Louis de Qarcourt n alla pa& à ConSitauce , mais il s'y fit représenter par les chanoines Jehan Bazire et Jeliaa Yipart , munis de sa procuration.
Nous ue pouvons trop nous rendre compte des retards rois par cet archevêque à son installation. Peut-être voulait-il être entièrement dégagé des . atïan'es du siècle pour se livrer sans partage aux hautes fonctions du sacerdoce, il vint enfin à Rouen eu 1 4 > ^ ^ pour> se faire recevoir, et descendit dans le monastère de Saint-Ouen. 11 se rendit, le jour de la cérémonie , à Saiut-Herbland « où il défit ses chaussures pour aller nus-pieds à la cathédrale. Les chanoines et les chapelains le reçurent devant le portail» et lui présentèrent Teau bénite. Il était pi*écédéde Tabbe deSaint-Ouea,
qui prononça le dise ours ; après la réponse du prélat, le chantre Jonh. Alëpée lui dit : « Monseigneur , isoyez lé bienvenu, i»
Ce n'était que le commencement de la réception pour laquelle on déploya les pompes accoutumées; mais ce qui en releva l'intérêt, fut la présence du malheureux Charles VI , qui j dans une période lucide I avait voulu acconipagner Tarchevéque, son parent. Il le prit par la main ét le conduisit jusqu'à la chaire archiépiscopale. Cet acte donna lieu k un singulier incident : les chanoines prétendirent que Parchevêque devait d'abord se faire installer comme chanoine , et prendre place dans leurs stalles , avant d'occuper sa chaire. Louis de Harcourt soutint le contraire; la contestation devenait • vive et prenait une tournure peu respectueuse pour le roi et la majesté du heu saint, lorsque l'archevêque promit de donnei* satis&ction parécrit , et dé reconnaître les droits du Chapitre Ce prélat nè fit qu'un séjour de peu de durée à Rouen , et retourna à Paris rejoindre Charles VI et sa cour.
A la suite d'un revirement occasionne* par le malheureux état des affaires, qui exigeait un changement de politique avant tout ^ le pouvoir passa des Bourguignons aux Armâgnacs, à la tète desquels se voyait le Dauphin.
L'archevêque de Rouen et les principaux seigneurs de France s'attachèrent à ce parti, qui
faisait renaîti'e la supériorité aristocratique sur le pouvoir (les commuaes et de la populace de Paris. On remplaça les partisans du duc de Bourgogne par des individus dévoués au Dauphin. Guillaume de Crainesnil devint capitaine du château defi.oueU| et Raoul de Gaucourt , seigneur de Maisons-^ur» Seine 9 attaché à la personne du prince, fut nommé bailli de cette ville. C'étaient deux hommes sur lesquels le parti pouvait compter.
On croyait alors qu'en administrant avec vigueur on parviendrait à comprimer les factions ; peutêtre aurait-on pu réussir si les Anglais n'étaient venus ajouter de graves complications à la politique.
f4tâ. Henri Y se présenta à l'entrée de la Seine , dis-
persa la flotte française , et vint mettre le siège devant Harfleur^ principal port .de la rive droite du fleuve, et clef de la Haute-Normandie. Son armée se composait de «ix mille bassinets y de vingt* quatre mille archers , sans compter les canoniùera usant de flondeUes(i).
On sait qu'une poignée de braves, renfermé» dans cette place sous le commandement du seigneur d^Ëstou te ville , furent obligés de capituler, après un mois de résistance héroïque ; que Henn Y en enleva presque toiis les bourgeois qui furent conduits prisonniers à Calais, et que leurs mai* (li Froitaard, ann. 1416*
sons furent douuëes à des soldats étrangersé On sait qu'après y avoir laissé unie forte garnison , ce roi se dirigea sur la Somme, et gagna, contre Tarmée du Daupliin , la célèbre bataille d'Aziucourt , qui devait furéparer aux Français quarante années d'humiliations et de revers.
Harfleur et Calais, occupés par reuuemi, la fleur des guerriers français tombés à Azincourt , c'était plus «{u'il n'en fallait pour alarmer la Normandie et la France, et indisposer les esprits contre les Armagnacs, dont on. contestait fortement Thabileté et presque la valeur.
Le pouvoir 9 comprenant le danger de sa position , dirigea sur le pays de Gaux tout ce qu'il put sauver de d^ms du champ d'Azincourt , pour les placer entre Tennemi et les villes de Fintérieur. On ne se figure pas le mal que ces bande», impuissantes et démoralisées , firent au pays qu'elles prétendaient défendre. Il fut si grand qu'on leur fermait les portes des villes, et quon les redoutait plus que les étrangers.
En faisant bonne garde sur' ses ramparts , Rouen aurait pu se préserver de Taltaque des brigands } . mab une inquiétude des plus sérieuses vint agiter les esprits; on s'attendait tôt ou tard à voir arriver les Anglais.
Les portes de Martainville et de Saint-Hilaire n'étant pas encore liées par des remparts , le bailli
Déftquéoe& avait permis , en 1 4 1 1 9 cle tendre de^ chaînes à l'entrée des rues pour en défendre l'approche aux factieux. (1). En i^iS, Charles VI donna plein pouvoir au capitaine de la ville de faire abattre les édifices qui seraient nuisibles à la défense de la place.
Cëtte ordonnance fut renouvelée en i4<7» P^^ ia reine Isabeau de Bavière y « se disant avoir Tadministration du royaume pendant Poccupation dU roi 9 y locution adoptée pour désigner la maladie du monarque. Elle manda de réunir un conseil composé des plus notables ecclésiastiques pour faire démolir^ abattre et arroser les églises^ maisons él châteaux des faubourgs, pi^éjudiciables à la défense de la ville. Ces ordres furent strictement exécutés ; et tant la crainte de l'ennemi était grande y que les ecclésiastiques ne â'dpposèrent pas à la destruction «les églises situées dans les laubourgs. Ou tira même , du monastère de Bonnes- Nouvelles y une masse considérable de pierres pour les employer aux fortifications ( 2).
Charles V avait déjà ordonné, à la requête des bourgeois, de faire contribuer le Chapitre comme leà autres citoyens, pour la réparation des murailles^ sous peine de confiscation de son temporel (3);
(1) Archives manie, de Rooen, reg V, f. 144.
(2) Ibid. , folio 145.
(3j lliid. , folio 146.
Cette ordooimnce avait été renouvelée en i4i5; nous ne connaissons pas le montant des cotisations
de Téglise à ces deux époques; seulement, lorsque la ville fut menacée en 14179 1^ Chapitre, sur la demande de Pierre Polin , procureur général , a<> corda aoo écus; les chapelains fournirent leur contingent à part, car « tous ceux qui étaient dans la ville devaient contribuer à sa défense , tiors les mendiants. »
cathédrale de Rouen et toutes les paroisses de la ville s*é^ent associées à ce grand effort patriotique. Le monastère de Saint-Ouen seul ne voulut rien payer ; il était imposé à 4^0 écus, ou à deux cent dix rouids de blé, plus au travail journalier de douze hommes, /»oar le vuidage des fossés, quand leur tour écherrait. Ce refus donna lieu à Tordônnance du seigneur de Préaux , chargé de la défense de Rouen , et de Guillaume de Cramesnil , capitaine du château, portant que les moines de Saint-Ouen «avaient d'assez grsindes possessions dans Tintérieur de la ville pour contribuer à sa défense , et qu'ils ne devaient pas jouir de plus de privilèges que les autres ecclésiastiques qui feraient les mêmes refiis, si l'on écoutait les prétentions de ceux de Saint-Ouen » (i).
£n confiant la défense de Rouen aux sires de Préaux, de la Fayette, de Gaules et de Crames-
<l) Archives municipales, reg. U , f 166.
»• ai
nil, Charles VI leur avait prescrit d'en visiter led iiMiraiUes et les tours, de les mettre en état de défense, de les faire garder par les bourgeois et tous su/eU de ladiU ville ^ d'asseoir des contributions, (Ty entasser les vivres et btens des cités et fies villages voisins non tenables ^ de brûler même ces localités, si besoin était; de renvoyer de Rouen les séditieux et autres qu'ils trouverais , nuisibles ou inutiles j et de garnir de défenseurs le fort de Sainte-Catherine. Bref, leurs pouvoirs étaient des plus étendus; c'était, comme noua dirions de nos jours, Tëtat de siège avec ses mille rigueurs exercé contre les ecclésiastiques et les bourgeois, déjà obligés de verser leur sang, de faire l'ofHce de maçons, de manœavres» et de contribuer à leur propre solde.
Cette ordonnance fut transmise au baïUi, Raoul de Gaucourt , qui la fit p«d>lier pour eu- assurer TexécutioD. Raoul de Gaucourt, clievalier, chambelUa du roi,) membre d'une famille considérable de Picardie ayant fourni de grands officiers à la couronne, était peut-êti'e d'une naissance trop élevée pour remplir les fonctions de bailli, qui le mettaient en rapport avec des bourgeois hautains dont il ignorait le caractère et les mœurs. Façonné à l'obéissance envers le souverain, il croyait qu'il devait en être de même des citoyens qui dccupaieel dans la biérarchie un rang bien inférieur au sien*
Il ignorait à quels excès peut se porter une population orgueilleuse et déchaînée , et Tapprit à ses propres dépens.
Tout entier à Texécution des ordres du roi , au lieu d'en tempérer la rigueur par des formes bienveil- lantes et polies , ce n'était partout dans Houen que réquisitions, impôts et corvées; les églises et les maisons des faubourgs étaient rasées , et leurs pierres entraient dans la constiruction des remparts. Le bailli employait les ecclésiastiques et les bourgeois au curage des fossés ; c'était l'esclavage le plus dur f déguisé sous le spécieux motif de salut public. Tel était l'intérieur de Rouen.
Â l'extérieur, les campagnes étaient pleines d'aventuriers qui, sous prétexte d'intercepter les communications des Anglais, pillaient le pays de Caux , ne vivaient que de rapines, et menaçaient même la ville de Rouen d'une invasioti, s'ils eussent été assez 'forts ou assez courageux pour le tenter. Ces bandes faisaient la force du parti Armagnac qui prétendait servir les intérêts du roi et de la France.
lie duc de Bourgogne épiait alors les événements; voyant le désordre partout et l'inquiétude silencieuse des villes, il écrivit à plusieurs communes dont celle de Rouen faisai t partie, rappella les fautes des gouvernants , les lourds impôts , les aides y les gabelles qui accablaient le pauvre peuple; puis, i^traçant les crimes imputés à ses adver-
saires , il offrit de ramener la paix dans le rojfautne et d*^ employer son courage et ses efforts.
Ces lettres sont lues par des agitateurs dans les carrefours; le peuple est séduit par Alain Blanchard, zélé Bourguignon • qui se met à sa tête , et brave l'autorité des officiers royaux.
1417. La première tentative de l'insurrection fut con-
tre le . château « dont le capitaine avait fermé les portes. Le peuple fit de vains efforts , et son ardeur se serait peut-être refroidie, si l'on n'eût intercepté, à l'entrée de la ville, une lettre du bailli instruisant le roi de ce qui se passait, et demandant des secours contre les bourgeois. Ceux-ci comprirent que les forces réclamées ne pouvaient être que ces bandes de pillards couvrant le pays de Caux, et qu'elles entreraient dans Rouen comme dans une ville prise d'assaut. Leur fureur change tout-à-coup d'objet : ils abandonnent le cbâteau pour une conquête plus facile , et se portent rue Saint-Ouen , devant Thôtel de Raoul de Gaucourt, dont ils font le siëge. Alors , dit Monstrelet, des gens masqués , parmi lesquels se trouvait Alain Blanchard, attirèrent le bailli hors de son hôtel et l'assassinèrent ; son lieutenant Jean Léger eut le même sort; leurs cadavres furent jetés à la rivière (i). Gillot le Clerc passa pour avoir porté le coup de la mort au bailli.
(I) LW. I, ch. 17S.
De tels excès ne pouvaient rester impunis, les Kouenuais ne trouvèrent d'autres voies de salut que de persévérer dans ia sédition ; parti toujours funeste quand le succès est incertain ; car- il au^ meule le nombre des victimes , aggrave la faute, surtout en présence des étrangers qui profitent de nos divisions pour subjuguer le pays.
La ville était alors acquise au duc de Boui^ogne et l'espoir de tous résidait dans ce prince ^ le château seul tenait bon » bien qu'impuissant pour faire rentfer les citoyens dans Tordre ; c'était plutôt la prison des officiers royaux que le siège et .i'iostrument de leur autorité.
Le clergé n'avait pas provoqué ces funestes journées ; mais souvent vexé par les exigeances du pouvoir, il avait saisi l'occasion des troubles pour se montrer à son tour. Un homme de tête et de cœur , et peut-être un peu factieux , le vicaire général Robert de Livet, gouvernait alors l'archevêché. S*inquiétant fort peu de l'opinion de son chef, il ûl passer dans l'âme des chanoines les sentiments qui animaient la sienne, et presque tous prirent les armes/ soutinrent les intérêts du duc de Bourgogne qu'on appelait le bon duc^ qu'on regardait comme le roi de ia bourgeoisie et le sauveur de la France.
Le Dauphin était à Angers lorsque lebi uildc ce soulèvement lui parvint Ne voulant pas laisser la
ville de Rouen au pouvoir de ses eimemis , il réunit ses forces, vint au Pont-de-rArche , et avant de tenter aucune entreprise sérieuse» il envoya l'archevêque de Harcourt pour parlementer avec les
Rouennais. Ceux-ci, ne se tenant pas inactifs , s'étaient portés sur leurs remparts, et Tarchevéque ne fut pas médiocrement Jiurpris de voir ses chanoines armés, gardant les portes, et donnant l'exemple de la discipline aux citoyens (i).
Il s'aperçut alprf combien sa mission serait difficile; en effet les bourgeois refusèrent de recevoir le Dauphin , sous prétexte a qu'il entrerait chez eux avec plusieurs étrangers étant à la solde du roi et garnisons du pays de Caux, lesquels faisaient si exécrables cas qu'il n'était sûre de se fier à euj^ ni de les recevoir. »
Cependant au bout de trois jours les esprits étant devenus plus calmes , les chefs de la commune • offrirent de traiter avec le prince qui s'était logé dans le village de Déville.
Alors, oii s'entendit, et le Dauphin entra dans. Rouen avec ses forces, se dirigea à cheval vers la cathédrale et y pénétra pour, faire sa prière. U se rendit ensuite au château où un accord définitif eut lieu entre lui et les citoyens; le seigneur de Gamâches fut nommé bailli de Rouen.
Comme un acte de sévérité paraissait nécessaire,
(1) Momtrdet.
on trancha la téte à <itliot le Clerc , assassin reconnu de Raoul de Gaucourt ; Alain Blanchard s*é-
vada, sans doute, poui' se soustraire aux consë» quences de sa position. Le clergé fut absous comme les autres citoyens ; car le Dauphin reconnut volontiers qu'on n'avait pas été hostile à la royauté, et que la révolte n'avait eu lieu que contre les étrangers. « Il remit , en conséquence, les bourgeois eu la bonne grâce du roi , leur restitua leurs privilèges, permit qu'ils conservassent leurs armes et chaînes, attendu la prochaine venue du roi d'Angleterre, et ordonna qu'ils pussent jouir et user des clefs des portes comme ils avaient accoutumé avant le dit cas»(f).
Après le départ du Dauphin , Rouen ne resta uis. pas longtemps au pouvoir des Armagnacs ; le duc de Bourgogne compiit que cette ville lui était acquise et n'avait manqué que de chefs de résolution pour tenir tête à l'autorité royale. Il y envoya secrètement quelques capitaines, parmi lesquels se trouvaient Guy Le Bouteiller- et Laglien , bâtard d'Ailly ; ces personnages levèrent l'étendard de la révolte; puis, aidés des bourgeois et d'un grand nombre de gens d'armes, leurs compagnons, ils assaillirent lechâteau, s*eu emparèrent, et forcèrent ceux qui le défendaient à se rendre ou à prendre la fuite.
' (1) ArchiT. inunicip>, registre V. f* I3f.
La cour lut consteruée e» apprenant que le& villes d'Ëvreux , Mantes , Yéruon , PontoUe et Louviers avaient suivi Texemple de Rouen ; elle dut se soumettre à la nécessite^ et devenir, elle-même , bourguignonne , faute de mieux.
Guy Le Bouteiller se créi capitaine de la ville et du château de Rouen , Guillaume d'Houdetot fut nommé bailli , et Ton donna le gouvernement de la justice et la juridiction de la maine , à Jean Seigneult , légiste distiuguë de la ville. C'était le créer maire , sous un autre nom, et lui en confier Tautorité.
Le Chapitre s étant déjà montré bourguignon , eut peu d'efforts à faire pour suivre le mouvement de la Commune; ses délégués prirent part à tous les actes du nouveau pouvoir.
11 fallait alors penser sérieusement à la chose publique , car Henri V, encouragé par ses précé^ dents succès , était descendu dans la Basse-Normandie dont il avait enlevé tout(^s les places. Connaissant les troubles qui régnaient dans Rouen , il jugea le moment favorable de se présenter devant cette ville , espérant ({u'il aurait peu d'obstacles à vaincre du coté des bourgeois.
Mais Henri V n'avait pas prévu que les discordes ' civiles (|ui entraînent lu ruine des Etàts , cessent en présence de Tenneml , et que les citoyens sont frères quand il s'agit de défendre Tindépendance
tiatiotiaie , et de repousser le joug odieux de l'étranger.
Les bourgeois y disposés à ùàve bonne contenance, mandent au duc de Bourgogne qu'ils se sont soulevés pour sa cause , et le prient de leur envoyer de prompts secours. Ce prince fait partir pour Rouen un renfort important de soldats et de capitaines éprouvés; ceux-ci se distribuent la garde des remparts sous le commandement de Guy Le Bonteiller.
Henri V se présenta devant les murs de Rouen le 29 juillet i/iiS; après avoir inutilement sommé la ville de se rendre , il l'investit pour en commencer le siège; siège mémorable qui devait durer six mois , et réduire les habitants aux plus dures nécessités.
Il n'entre pas dans notre sujet de parler en détail . du plan d'attaque des Anglais, postés à toutes les portes de la ville; de leurs infructueuses tentatives, de la résistance héroïque des habitants, qui aurait été couionuée de succès, s'ils n'avaient eu à lutter conti'e un ennemi plus cruel que le fer des Anglais ; nous voulons parler de la faim à qui rien ne résiste, même les cœurs les plus grands et les plus éprouvés. .
L'ordre avait été donné de s'approvisionner pour 10 mois, mais on n'eut pas le temps de le mettre à exécution. D'ailleurs, ces mesures qui pouvaient convenir aux gens aisés , étaient impraticables pour
le petit peuple, vivant au jour le jour, et sans
moyens de pourvoir à de si longs besoins.
Tous les bourgeois contnbuèreoi pour la solde des troupes auxiliaires ; les églises se cotisèreot , et le Chapitre paya 63 marcs d'argent. Mais bientôt toutes les bourses s'épuisèrent, car les vivr^ devinrent hors de prix , et les plus grossiers se vendirent au poids de l'or. I-^i cathédrale, pourvue elle-inême de fortes provisions de bië , en manqua bientôt , étant obligée de le partager avec les ci* toyens.
Dès le 7 octobre , le Cliapitre ùl porter à la monnaie 1 1 marcs et a onces d'argent qui restaient de la châsse de la Vierge ; on paya plusieurs dettes, et Ton acheta deux: boisseaux de blé , au prix de Go hv. y qui équivalaient à plus de mille &. de notre monnaie (i).
Ce n'était que le commencement des misères du clergé, car le i5 décembre suivant, les chanoines prirent une décision pour faire- acheter du blé par tout où l'on en trouverait , et accepter du vin en paiement de ceux qui devaient de l'aident.
Deux jours après , dans une autre réunion capiLuIaiie, à laquelle assistèrent le doyen Guillaume Dentrant , et les chanoines Rabâche , De Boves, Déporte* de Livet, Âlépée , Dovring et Desmares , on décida que , « vu le manque absolu de blé pour (1) Reg. cap. Uis.
l^ire l(î pain , à cause du siège qui durait depuis cinq mo» , et de la surveillance exercée taat de jour que de nuit par le roi d'Angleterre , laquelle eiupêciiait les vivres de pénétrer, et vu Timpossibilité où Ton était de recevoir de l'argent de& fermiers y Ton donnerait à chaque chanoine a s. 6 d. par jour. » Jean Alépée , trésorier , fut chargé de payer cette soronu» t^nt que durerait le siège ( i ).
Les ecclésiastiques, comme les Ivabitants les plus aisés de la ville, étaient épuisés; on ne trouvait plus que de la viande de cheval» et les animaux les flus dégoûtants se vendaient des sommes énormes : une tête de cheval coûtait plus de i5o francs, un rat 4o francs , un chat 60 francs et une souris près de 8 francs (a). Tout se vendait h proportion de ce prix.
Malgré ces misères, on ne parlait pas encore de se rendre. On se sentait , il est vrai ^ assez de force pour tenir tête aux Anglais , un peu moins pour résister à la faim ; on prit alors le parti d'expulser I a,ooo Individus 9 hommes 9 femmes et enfants y devenus uKi fardeau pour la ville à bout de provisions.
Ces maiheur^x, repoussés par lennemi, furent contraints de se réfugier au pied des remparts, et
d*y séjourner durant plusieurs semaines , mourant de faim, vivant d'herbes, de racines, en butte k
(I) Rq;. cap. (2) ArclMologla , SI.
1 fiiteiupiine de la saison. Un grand nombre de femmes accouchèrent daos les fossés; des prêtres de la ville recevaient leurs enfants , que Ton hissait dans un panier , et les renvoyaient après les avoir baptisés (i).
En regard de l'abondance qui régnait dans lé
camp anglais , les assiégés furent tellement touchés du dénuement de ces victimes , que les rigueurs dont on usait envers elles parurent contraires au droil des gens. Le clergé , qui prend sous sa protection toutes les misères , partageait cette opinion; aloi's le vicaire général de Livet , entouré d'une foule d'eoclésiastîques, monta sur les remparts et fulmina une sentence d'excommunication contre Henri V et son armée (3). Ce roi n'oublia jamais un pareil acte qui devint , pour le chanoine , la cause iuneste d'exils et de persécutions.
Cependant on ne pouvait longtemps rester dans cet état qui devenait chaque jour plus critique. Un vieux prêtre de la ville partit secrètement pour réclamer des secours du roi et du duc de Bourgogne, et leur dit : « Il m*est enjoint, de la part des habitants de la ville de Rouen , de crier contre vous sire, et aussi contre vous. duc de Bourgogne qui avez le gouvernement du roi et de son royaume, le grand liam pour l'oppression qu'ils
<t) Honslrelct , 11?. I , chap. 206.
(2) Ghron. numufleritc de Henri T, f* 1S7.
ont des Anglais; ils vous mandent et vous font savoir par moi , que si par faute de votre secours , il
convient qu'ils se soumettent au roi d'Angleterre , vous n'aurez de tout le monde pires ennemis qu'eux, et s'ils le peuvent, ils vous détruiront vous et votre génération ( i ) »
Des secours furent promis ; le prêtre, rentra dans Rouen avec des espérances qui comblèrent de joie les habitants et ne furent cependant pas réalisées. On s'adressa au Dauphin ; mais les divisions qu'on avait fomentées, lui ayant fait perdre toute autorité f il lui fut impossible de venir au secoùra de la ville. Ainsi les Rouennais allaient payer cher le malheur de leur rébellion : car si la concorde eût existé parmi les Français, si d*égoïst(iS partis n'avaient préféré leur propre élévation à la grandeur et à l'indépendance de la patrie, on n'eût pas consumé le temps en vaines disputes, les places auraient été approvisionnées , et pourvues de défenseurs, l'armée royale aurait été réunie, et les étrangers, resserrés entre elle et une ville héroïque, qui les arrêtait depuis 6 mois , auraient été battus et rejetés sur leurs vaisseaux.
Cependant les promesses du roi reçurent uu commencement d'exécution ; mais an lieu de guerriers pour culbuter les Anglais , ce fut le légat du pape, le cardinal des Ursins, qu'il envoya pour
(1) Momtreletr Ht. I, chap. 207.
traiter de la paix avec Henri V ; ce roi Tacceptait à des conditions si dures qu*on fut obligé de ronn pre les conférences.
Après taut de déceptions, les Rouenaais, ne prenant conseil que de leur désespoir» résolurent de sortir en masse ^ pour attaquer le quartier du roi d'Angleterre, situe à la Chartreuse: tandis que deux mille hommes se portaient d'un côté pour exécuter ce projet ; d'autres , passant par lar porte du château, tombaient clans le fossé, avec le poQt-levis qui avait été scie. Cet événement fit manquer l'expédition et apprit aux bourgeois qu'il y avait des traîtres dans leurs rangs. On soupçonna les chefs bourguignons, et Guy le Bouteiller le premier, de s'être vendus aux Anglais; la suite ne fit que confirmer cette opinion. On sait qu'un chef a mille moyens de perdre la cause qu il parait ostensiblement servir I .ténébreuses pratiques toujours ignorées de ceux qui se dévouent avec loyauté, et qui ne sont dévoilées qu'au moment oii le traître peut se démasquer sans crainte > et recevoir le prix honteux de son infieimie.
Les c hefs bourguignons sentaient bien qu'ils étaient dans une position des j^vès fausses. triomphe de la France les livrait aux partisans du î>auphin qui auraient à leur reprocher d't tre les auteurs de tant de maux; les moins politiques d'entr'eux servaient par devoir sans. s'inquiéter de
revenir; la crainte frappait les irrésolus; et \ei plm compromis ne demandaient pas mieux que de faire leur soumission aux Anglais. Henri V en eut connaissance»- prêta l'oreille à leurs propositions, fatigué qu'il était lui-même de la lutte et craignant que trop de sévérité ne portât les assiégés à de trop grandes entreprises; il envoya l'archevêque de Cantorbéry pour traiter avec les Rouennais.
Le rôle des hommes d'armes cessait accidentellement : les habitants firent leurs propres affaires et l'Église reprit TinBuence qu^elle ne manquait jamais d'exercer dans de pareilles négociations ; l'abbé de Saint-Georges» Étienne de Roudemara, officiai de Rouen , les chanoines Guillaume de la Salle , Jehan Alépée, quelques chevaliers, et un certain nombre de citoyens, furent désignés pour s'entendre avec les commissaires- étrangers.
ïje 1 3 janvier 14» 8, après de Ibngs débats , les délégués de la ville convinrent d'ouvrir leurs portes aux Anglais, s'ils n'étaient secourus avant le 19 du même mois, et de payer 3oo,ooo'écus de subsides en plusieurs termes. Il fut arrêté :
Qu'Henri V pourrait construire un diâteau dans ht ville)
Que les bourgeois feraient rentrer dans leurs murs led malheureux qui étaient aux fossés y les nourriraiènty et en répondraient à Dieu et au roi
d'Angleterre 5
Que les reliques et joyaux de l'abbaye de Sainte- Catherine-du-Mont, déposés en ville el au château, seraient remis à celai qu'on chargerait de les recevoir, pour les restituer à ce monastère que le roi avait pris sous sa protection ;
Que les hommes d'armes étrangers qui ne voudraient pas rester sujets du roi d'Angleterre, pourraient se retirer, en abandonnant leurs armes et leurs chevaux;
Que le bailli Guillaume d'Houdetot, Alain Blanchard, le maire Jean Seigneult, et le chanoine ' maître Robert de Lîvet, demeureraient prisonniers.
La cause de leur détention se trouve consignée dans le paragraphe suivant du traité : « Le roi pardonne les injures proférées contre lui[\\ par imi* tation de la divine clémence , mais il en excepte cependant les personnages qui viennent d être nommés.» C'était, comme on voit, lé bailli qui avait usé de toutes les ressources pour ranimer le zèle des assiégés.
Cétait Alain Blanchard, maître des arbalétriers, qui avait beaucoup payé de sa personne dans toutes les péripéties de ce long siège: c'étaient enfin les chefs de la commune et le chanoine de Livet
(I) Il paidonne les coUocations que certains lai «araient faites, «a i»ar' leurs lèvres pointes enraient dites de la sérénité et majesté dudit seignenr roi. . . , hors aux personnes dessus diètes qui spédalement étaient exoeptées. [Areh. munlcip. .r. cMé S.)
qui s'était permis de lancer ranuthcine conlrc le roi d'Angleterre et son armée. Henri par ces rigueurs y ne pouvait mieux les recommander à la
postérité.
La ville , n*ayant aucun secours à attendre de la France, ouvrît ses portes aux Anglais, le 19 janvier 14 d'après les ternies de la capitulation.
L'ÉOLISC DE ROUEN Durant l'oeeupaiim anglaùe de 1419 à 1449.
Les malheureux Rouennais apprirent à leurs 1419. dépens ce qu'il en coûte à s'allier avec des factions dont la seule ressource , en cas de revers , est de recourir à la protection de l'étranger. Le 1 9 janvier, le duc d'Ëxester, avec un corps nombreux , prit possession de leur ville , et y aHbora les couleurs de l'Angleterre. Le lendemain , Henri Y vint à son tour , entra dans la cathédrale^ où il remercia Dieu de sa victoire , et alla se loger au château.
C'était un spectacle insultant et pénible de voir le cortège royal , composé de hriiiants chevaliers , passant au milieu de cadavres gisants dans les rues de la ville , et d'un peuple humilié et amaigri par toutes sortes de privations et de fatigues.
Ou voyait auprès de Henri V, Philippe Wigorn, nommé chancelier de Normandie , Jean Roffej, garde du sceau , tous deux évéques; ensuite Thomas de Clarence, frère du roi , les comtes Jehan Hautington , Edmond Marchies , • Richard Waron « Jehan Marescal , Henri , fils de Hugues , chancelier d'Angleterre y Gautier liunger, sénéchal du palais, suivis de nombreux guerriers.
La garnison de Rouen quittait alors la viUe , k pied et désarmée. En passant sur le pont, on la dépouillait de ses bijoux , de son or y et d'une partie de ses vêtements. Plusieurs chevaliers , indignés d'un pareil outrage, préférèrent jeter leur argent dans la Seine, que de le voir passer aux mains des Anglais (i).
Tout ce qui était indépendant par caractère ou position , ne voulut pas se soumettre au nouveau pouvoir. Guy LeBouteiller, presque seul | prêta serment de fidélité k Henri Y, et reçut de ce roi les fiefs du Plessis , de Couches et du Boisguillaume^ dont on avait dépouillé des Français fidèles. On ne douta plus de sa trahison , surtôut lorsqu*oli lé vit, quelques années après, nommé bailli de Rouen.
La politique de Henri V fut d'accueillir le clergé de la cathédrale avec distinction et bienveillance. Le jour même de son entrée, il remit au Chapitre une charte souscrite de son château de Rouen ^
(1) MoDStrelet , liv. I , chip. 309.
}>ar laquelle il lui confirmait les privilèges concédés par ses prédécesseurs les rois d% France et dAn-' gleterre ; puis il accordait aux ecclésiastiques absents un certain délai pour rentrer en ville » passé lequel il userait de rigueur envers ceux qui ne se rallieraient pas à sa cause.
Néaumoins , aux termes de la capitulation , il fit enlever et transporter en Angleterre le chanoine de Livet, si français pendant le siège, et remplaça le doyen , alors absent , par Jehan Dugay , auquel on donna une maison canoniale « située rue aux Oues ( f ) , occupée par le chanoine Ha vart qui disait partie de la suite du Dauphin. L'archevêque Louis de Harcourt ayant quitté la province» la nomination de Jean Dugay remettait l'administration de l'Eglise entre les mains des Anglais.
Henri Y ne tarda pas à s'occuper du sort des bourgeois. Après avoir nommé lord Willougbhbj^ capitaine du château, et le comte de Warwick, bailli royal , il fit pendre Alain Blanchart , maître des canonniers , qu*une chronique qualifie de cer» tûin malfaiteur (21) , et qui , probablement, à travers les péripéties d'une existence remplie de bien et de mal , n'avait pour le moment d'autres torts que d'avoir été fidèle à la France. On lui asasoeia d'autres victimes «qui furent décapitées et exé-
(1) Jnearum , me am Oars.
(2) Vit manuscrite de Henri V , f 196.
cutëes par justice , et dont les biens et héritages furent confisqués au profit du roi(i). •
Les Iiôtcls des grandes familles de Rouen, qui ne voulurent pas se soumettre à l'autorité du vainqueur, furent donnés à des Anglais ^ et Ton renferma , dans le château, 80 otages pris parmi les principaux citoyens « pour garantir la rançon de la cité.
On ne peut se faire une idée des rigueurs employées par le bailli pour le recouvrement de cet impôt. Comme on lui faisait obsérver qu'on avait taxé des ecclésiastiques indigents , de malheureuses veuves , et autres pauvres gens qui n'avaient au* cun moyen de payer, il ordonnait, pour toute réponse « • de mettre leurs domiciles et mobilier en criées, pour, Targent qui en sortirait, être converti en l'acquit de leurs assis (2). •
On ne voyait , dans Rouen , que ventes de maisons , de meubles , et tout était acheté à vil prix par les Anglais eux-mêmes qui en recueillaient les deniers.
Un grand nombre de citoyens avaient quitté la ville pour se soustraire à ces rigueurs. I^e comte de Warwick écrivit à ses sergents de Louviers , du
Pont-de-l' Arche et de Freneuse, « de contraindre les absents qui s'étaient retirés dans ces sergente-
(1) Relevé des Arch. municipales de Rouen.
(2) Relevé des Archives municipales de Rouen.
ries , a payer leur cotisation , sous peine d^empr^ sonneinent et de vente de leurs biens. »
Jehan Sécart, -curé de Saintr Vivien » taxé à 4 80 livres tournois , fat obligé de tes emprunter. Ne pouvant en faire le lemboursement assez tôt, son créancier, nommé Eogier Gosse, le 6t mettre en prison, d'où il ne sortit qu'après lui avpir abandonné le revenu de sa cure.
Le monastère de Fécamp, ne pouvait réunir assez d'argent pour payer la totalité de sa rançon; son receveur Jean Cuillerier, alla à Rouen porter un fort à-compte au chancelier. « U fut arrêté et détenu prisonnier au vieux châtel, duquel voyage ledit receveur , son clerc et deux, chevaux vaquèrent pendant l'espace de 2 1 jpurs ( t ) ; » il ne fut délivré qu*après avoir payé intégralement la rançon de la communauté.
Les étrangers qui occupaient nos villes, n'ayant pas assez de forces pour faire la police au-dehors, les campagnes étaient couvertes de bandes de nationaux qui entravaient les communications ; si bien que le peuple avait à souffrir des deux côtés.
Ceux qui percevaient les finances pour les Anglais étaient obligés de prendre pour escorte des détachements d'hommes de guerre, qui ne faisaient pas d'autre service. Les denrées ne se vendaient plus que rendues atix péril et daii^r des fer--
(1> Comptes de Jean Cuillerier. [ Archif . départ. ]
miers ; un était contraint de garder les recolles et de les faire enlever de suite, «car si elles fussent demeurées, elles auraient été perdues et prises par les 1410. gens d'armes étant lors ès garnisons du pays ' i). »
Les grains c|ue Ton adressait à la cathédrale étaient chaque jour pillés; les chanoines portèrent plainte au roi, et en reçurent un sauf-conduit stipulant qu'il accordait la trêve de Dieu pour eux et leurs possessions, par suite du serment qu'ils avaient prêté, et défendait aux soldats de ses camps, villes et garnisons, d'arrêter les vivres de l'Éghse de Rouen , ses chevaux, ses. hlés ou ses revenus, sous quelque couleur que ce fui; il no* tifia le même ordre aux baillis de .Loudinières et de Martin-Église I terres appartenant au chapitre de la cathédrale (a).
Malgré ces injonctions royales, les malheureux fermiers de l'églitie ue purent échapper à la peite de leurs denrées ; et ce qui vint compléter leur, ruine fut Tahaissement du taux de la monnaie; car, la livre qui valait uSsous, fut réduite à 4i>ous 2 deniers , ce qui quintuphiit le prix de leurs fermages et leurs contributions. Aussi disaient-ils « n'avoir pas de quoi payer , attendu cpi à Tépoque de leurs baux, il n'était fait mention que de monnaies de 48 gros par livre, lesquelles avaient cours (3). »
(1) Cuniplcs de Jean (.iiillericr. (Arch. ck^part.) , * ^2) Rcg. Cap. 1410.
(a; Comptes de Jeun Cuilicrier. [Arch. départ.]
Leurs plaintes lurent générales alors, l^e Cliapitre prit ea coosidération les dommages* que les hommes de sa terre et seigneurie de Roumare et de la Gauchie avaient éprouvés et leur rendit la moitié de leurs fermages. Beaucoup ajaot menaçé de déserter le pays, le Chapitre ajouta que « si aucuns Youltssent délaisser leurs terres , ils seraient tenus pour toutes les dites rentes et arrérages^ •sans être compris dans ladite grâce ou relaxe. »
Par une autre dëHbération, on arrêta que , pour engager les hommes de Londinières à rester dans ladite seigneurie , on le.ur donnerait quittance de ce qu'ils devaient , à charge par eux de rebâtir leurs maisons qui avaient été brûlées.
Vinrent ensuite les réclamations des fermiers de la Neuville et de Ghamp.d*OisseL On décida de s'informer de leurs pertes, « pour leur en faire rémission et grâce de tout ou partie. »
U fallutr aussi pourvoh* au remplacement du mobilier des églises ; on envoya des Missels et des or> nements dans plusieurs paroisses du pays de Caux pillées par les Anglais ; car ceux-ci n'avaient même pas respecté les lieux consacrés au culte divin.
Si la cathédrale souffrit de Tiuvasion étrangère^ eUtf n'eut pas moins à se plaindre de certains ïnôU vidus qui crurent que des désordres partiels passeraient inaperçus au milieu de plus grands désordres. C'était à qui porterait atteinte à ses propriétés :
Joseph Joliet, de Loiuliutercs , avait tait paître, sur les terres du chapitre , quatre- vingt moutoos ({ui furent pris et séquestrés par les sergents de l'official. On les rendit au fiis de Joliet à condition qu*îl se ferait incarcérer dans les prisons d'Âibane, et comparaîtrait devant le bailli de Londinières ; ce qui n'eut pas lieu , caries chanoines, prenant en considération les services antérieurs de Joseph JoUet, le condamnèrent seulement à payer 5o livres* 4 sous tournois, et le mirent en liberté.
Henri V s'aperçut que l'arclievéque ne s'empressait pas de rentrer dans son Église; il lui expédia, le 11 décembre i4'9» un sauf-conduit pour venir lui prêter serment de fidéhté, accompagné de quarante personnes de son état^ promettant protection pour ses biens, ses joyaux et ses bagages ( i ). Jyouis de Harcourt n'obéit pas aux ordres du roi.
L'armée anglaise ayant quitté Rouen, chacun revenait à ses occupations ordinaires, et l'on aurait oublié les maux passés, si le souveuir de la patrie déchirée n eût oppressé tous les cœurs.
Un des premiers devoirs du Chapitre fut de revoiries statuts du pape Urbain, pour ramener la discipline , fortement ébranlée , depuis le temp& où les gens d'église , assujettis à de rudes travaux militaires , avaient un peu négligé les devoirs de leur état.
\\) Rjmcr [4 vol. p. 167, troisièiiie partie ]
La fierté fui levée cette année comme les précédentes; le Chapitre désigna Jehan Anquetil, de la paroisse de Saint-Genraîs » retenu dans les prisons du château pour rapt et violence sur la personne de Guillemette Auberty du Mont-aux-Lépreux; ce choix fut fait par ordre du roi qui voulut que les complices du prlsonoier participassent au privilège de Saint-Romain.
L*£glise ne touchait plus la dîme de ses revenus de Dieppe ; elle envoya deux fois Joseph Dugay au camp du roi, devant Melun, pour obteuir des lettres-patentes qui Ten remissent en possession. Le même chanoine alla à Paris , afin de surveiller la confection d'une image de la Vierge en argent doré 9 pour laquelle le hls de Charles VI , Louis ^ P' Dauphin , avait légué une somme assez considérable. Cette statue étant d'un poids supérieur à celui porté sur le testament du prince , l'archev^ue fit remettre, par son trésorier Jehan Alepée, 29a livres 9 sous tournois pour y suppléer. Joseph Dugay reçut 27 livres t3 sous 4 deniers pour les dépenses Élites par lui dans ses différents voyages.
L'Église fit alors son premier essai de juridiction contre les Anglais. Ce n'était pas une petite entreprise qu*uii pareil acte; il. réussit , et lui donna la mesure de son autorité et du respect qu'elle inspirait encore aux étrangers: Pierre Auberville, prêtre, arrêté par des Anglais , et conduit dans la prison
(lu roi , trouva moyeu de se rétugier dans le chœur de la cathédrale , où il devait jouir de rimœuuité. Des soldats, usant de violence ^ entrèrent dans Féglise, l'en arrachèrent , et le conduisirent en prison.
Sur la plainte du Chapitre, le duc d*£xesterf capitaine du château , fit reconduire le prisonnier
dans l'église, où il fut remis, en présence de nombreux témoins.
À cette époque, une révolution îort inattendue venait d'avoir lieu à l^u is, et changeait encore une fois la face des affaires : Les Bourguignons, alÙés aux Anglais, s'étaient emparés du pouvoir après une lutte sanglante avec les partisans de la faction d'Ai'magnac. Le haut clergé de Normandie, attaché à ces derniers, perdit un de ses évêques, Jean Langret de Bayeux, qui fut assassine, le 1 4 juillet, par les Bourguignons. L'archevêque de Rouen se trouva fort heureux d'échapper au massacre.
conséquence de cette révolution fut l'alliance d'Isabeau de Bavière avec les Bourguignons et les Anglais, contre le Dauphin, fils de Charles YL Alors eut lieu le mariage de Henri Y avec Catherine de France , suivi du fameux traité de Troyes qui ex'cljua^t le prince fran^is de la couronne , reconnaissait le roi d'Angleterre comme héritier de Charles VI, et lui donnait, dès ce moment, le titre 4e régent du royaume.
Henri Y vînt à Rouen avec sa jeune épouse , et y lit élever , sur reinplacemeut de la maison des Béguines, une fortei*esse , à proximité de la Seine et de ses vaisseaux. Par un acte du i3 janvier 1 4 20, il en coofia l'exccutiou à Jehan Salvart, maître en maçonnerie, mettant à sa disposition toutes les charrettes et matériaux dont il aurait besoin pour celte œuvre ( 1 j.
Henri V . réclama ensuite des subsides pour la guem qu^il allait entreprendre , et demanda au clergé la dîme de ses revenus. Son mandement fut adressé aux vicaires généraux de l*archevéché de Rouen , aux cvéques de Séez , d'Avranches et de Coutances, présents; aux vicaires des évêques d'Evreuxet deI>izicux,occujj( s au-dehors(2), et à ceux de BayeuXfle siège vacant. Larahevéque de Rouen seul s'était retiré , par attachement à la France.
Pendant qu'où recueillait ces deniers , Henri V accorda » le 16 janvier, aux confrères de la Vierge Marie , fondés dans la cathédrale, k raison de leurs grandes charges y de prendre 26 muids de sel dans le grenier de Rooen ^ en exemption de tout droit de gabelle (3).
Il fît plus : quatre jours après , il exempta les chanoines tout aide de vUle , de toute imposi-
(1) Rymer , [ t. IV , 3. partie , p. 157 J
(3) In remotis agentes. [Rymer, t. IV, 4. partie, p. 32.| (3) Id. kl. id. p. Itô.
tion (le ciuatriènie , au profit des places ou bourgs dans lesquels entreraient les vins f blés , pois et cervoises de leurs bénéfices, et leur permit de vendre ces denrées, en prouvant, toutefois, qu'elles ne venaient pas d'acquisition.
Il défendit à ses officiers de faire monter la garde, soit de jour, soit de nuit , aux ecclésiastiques de la province , de leur faire faire le guet sur les murs, aux portes ou dans un lieu quelconque des villes , bourgs et forteresses , et de les appeler à faire ou à réparer les fossés ( i ).
On voit la longue nomenclature de travaux et de fatigues auxquels le clergé avait été contraint de se soumettre comme les autres citoyens.
Nous trouvons 9 le 1 1 avril 14^0 , un acte dans lequel la cathédrale est de nouveau citée: Henri V, à l'occasion de son joyeux avènement, et ayant bonne remembrance de la benoîte passion deJésus4)hrist^ ouvre à tous les détenus les prisons de Rouen, sans excepter celles de Tarchevêque , ayant appris qu'elles renfermaient des criminels qiù Y étaient en grande misère (a).
Henri V s'en alla bientôt à Londres , et revint peu de temps après sur le 'continent. L'attitude des partis était nette alors; la France pouvait se partager en partisans du Dauphin , ou du roi d'Angleterre-
(I) Rymer. [ t. IV , 3. piitie » p. U3. ] (3) Rymer. [ t. IT , 3. partie , p. 1&7. )
Cet état de clioses entraînait, pour les Français , Tobligation de prêter de nouveaux serments: Quelques-uns se soumirent à la nécessité; mais d'autres, plus courageux , ne craignirent pas de perdre leurs positions et leurs biens pour aller rejoindre le Dauphin ; plusieurs chanoines de Rouen furent du nombre de ces derniers.
Les ecclésiastiques étaient tenus au serment comme les autres citoyens ; le Chapitre , présidé par Nicolas de Vendères, l'homme des Anglais , assisté de maître Guillaume de Malpipes et de Guillaume Pain*de-Seigle , s'assembla pour faire l'appel de ses membres. André Pougnaut et plusieurs autres n*ayant pas répondu et ne s*étant pas fait représenter, furent privés de leurs bénéfices • pour avoir été rejoindre le Dauphia Viennois , sur des terres notoirement insoumises au roi de France et d'Angleterre ( i ) .
Louis de Harcourt étant toujours absent, on confisqua les revenus de Farchevêché. Ce prélat aima mieux se retirer dans le Poitou que de se prêter à une soumission que réprouvaient ses liens de • famille, sa conscience et son patriotisme. Alors des Anglais firent irruption dans le Chapitre ^ et s'emparèrent de bénéfices dont les titulaires tenaient d'être dépouillés. Nous trouvons les Stopindon^ Gauvren, Hisbinn et autres, presque tous laïques,
(1) Keg. cap. [ Ai'ch. départ, j
prendre place au milieu des chanoines , et s'attribuer des revenus qui n'appartenaient qu'aux vrais serviteurs de l'Eglise.
Il y eut une réintégration qui paraîtra des plus naturelles; ce fut celle de Guillaume LeCarpentier, attaché depuis longtemps au parti anglais* Henri V manda au Chapitre, par l'intermédiaire du capitaine du château, de remettre h ce chanoine les revenus de sa prébende.
André Marguerie rentra aussi dans son bénéfice, prouvant qu'il était au concile de Constance y assemblé pour l'union de la sainte Eglise, et qu'à avait pas tenu nu parti des Armagnacs, Cette année (14^)9 ce fut un Anglais du nom de Lannequin , de là paroisse de Wîae, diocèse de Salisbury , qui jouit du privilège de la fierté; il était détenu dans les prisons du roi convaincu d'homicide sur la personne d*un marchand de Monfort. 1431. LeGhapitreprit,en 1 4^ i, diverses mesures admi-
nistratives que nous croyons devoir rapporter ici. Il nomma Jonh. Dumouchel, clerc de ville , pour percevoir ses revenus dans l'endos de Rouen , et faire exécuter les défaillants à payer ^ après en avoir, • toutefois , référé au Chapitre.
Il prescrivit de un iaventake de tous les livres de l'Eglise et des écritures , consistant en lettres et chartes \ de visiter les chapelles , les ornements j les châsses et les reliques, et de s'infor-
mer des réparations doot ces objets auraient besoin.
A cette époque , on continuait les travaux extérieurs de la cathédrale. Nous trouvons dans les comptes de l'Eglise la somme de 76 livres payée à Ricard Bfites, qui avait apporté, dans son navire , des pierres depuis Vernon jusqu'au quai de Rouen.
Robin AJorge reçoit , de son côté » une certaine somme pour avoir prêté les câbles servant au déchargement de ce navire.
Vous prions de fixer ces noms de Ricard Mites et de Robin Alorge, que nous verrons bientôt périr victimes de leur patriotisme et de leur haine pour le gouvernement des Anglais.
Jehan Le Monnieri charpentier , établit un pont en bois pour conduire ces pierres jusqu'à la porte de la ville , et l'on rétribue Pierre Le Grand qui en avait porté lao voitures jusque dans la cour d*Albane, k raison de la sous 6 deniers par voyage.
Enfin , à quelques mois de là^ on remet 120 liy. à Jehan Le Hun f pour 19 images &itespar lui avec les pierres de la fabrique , et posées sur le portail de Saint- Jean (i).
Jehan Marguerie^ vitrier , plaçait seize panneaux à plusieurs fenêtres de l'église^ Guillaume de Gran-
(I) Ces images existent encore ai^ioiird'liai sur le portail toïsin de la tour de Saint-Eonalo. Ob voit que la nouvelle façade, «léeotée par hnm» Salvart, venait d^ftCre tminée.
ville et Jehan de Senlis , vitriers , étaient occupés aux réparations des verrières^ et Ton accordait des fonds à Jehan Le Monnier « qui avait dressé certains engins , pour asseoir les claires-voies de la tour, devers la Madelaine, nouvellement voûtée. » Puis l'on réparait le grillage en fer de la sépulture située dans le chœur à gauche du maître-autel.
Les doyens ruraux furent chargés de faire la perception des kalendes de Gaux , car les procureurs n'osaient se rendre dans ces localités à cause du peu de sûreté qu'il y avait à parcourir les campagnes. Les doyens envoyèrent le montant de leurs recettes pour les circonscriptions de Saint- Romain, de \almont, Fauville, Cauville, Brai» Baqueville et Payiliy.
Ces collectes se montèrent à i5 ou 18 sous par doyenné; Texeroption de Montivilliers fut la seule qui fournit 27 sous 3 deniers ; les doyennés de Saint-Georges 9 de Sainl-Wandrille , de Périers et du Bourgtheroulde ne produisirent rien à eoÊtse des guerres (2).
1432. Henri V était à Rouen en août i4a9 f car par
ses lettres-patentes souscrites du château de cette ville, il accorda à la cathédrale un vidimus de toutes ses chartes, dans lequel on reconnaît que les chanoines agissant avec prévoyance , venaient de vendre le reste des biens qu'ils possédaient en
(1) Mihil proptor coemt. [Gomptct de la iUiri^e, «nh. dép.]
Atigletem\ I^e roi leur permit d'amortir 3oo livres tournois provenant de cette vente * sur la fenne de Roger de Mortemer , appartenant au monastère (le Saiut-Viclor en Caux , et de placer d'autres sommes sur les halles et moulins de Rouen , dont les rentes devaient être payées par le vicomte de cette ville et le vicomte d'Eu (i).
Il est ëvideot ^ par ces placements , que les finances de la cathédrale étaient dans un état prospère, puisqu'elle amortît des sommes dont elle aurait pu disposer pour de plus pressans besoins. Les chanoines agissaient avec prévoyance en se défaisant de leurs biens d'Angleterre qui auraient pu être confisqués , comme 1 ont été tant d'autres domaines appartenant à l'Église de la province.
Les lettres du roi d'Angleterre sont du 1 5 août i4^3* Seize jours après, ce monarque mourait dans le château de Vincennes près Paris. Son fils , Henri YI, âgé seulement de six mois^ lui succéda, et le duc de Bedford fut nommé régent du royaume. L*iofortuné Charles VI mourut presqu'aussttôt. Ainsi les deux compétiteurs au trône de France se trouvèrent être, d'un coté , un enfant de six mois, soutenu par Isabeau de Bavière , ie duc de Bedford, l'armée Anglaise et les partisans que le système avait su gagner à sa cause; de l'autre, le Dauphin, Charles VU, expulsé de Paris, saus ressources,
(f) Cait. ëe la eathéd., snr papier. [Arch. départ.]
II. aX
mais eiilourti d'hommes dévoués, de guerriers fidèles à la France , qui n'avaient jamais désespéré de son indépendance et de ses glorieux destins»
Le duc de Bedford viut à Rouen, et se fil précéder d'une ordonnance royale annonçant qu'il y avait dans son âme des idées de bienveillance et de générosilé qui n'existaient pas (lans celle d'Henri V. 11 témoigna hautement le désir de tout pacifier, comme s*il eût été possible de réunir dans un intérêt commun deux peuples rivaux qui ne pouvaient se souffrir.
Ce prince rappella , dans cette ordonnance « qne Henri Y avait établi plusieurs garnisons de gens d'armes et de trait « en plusieurs châteaux, villes , cités et forteresses I lesquelles , bien que payées de leurs souldées, selon le nombre de gens que les capitaines avaient affirmé tenir es dites garnisons, faisaient de grands torts et exLoès, comme rompre des élises ^ emporter les biens dè dedans ^ prendre et violer femmes mariées et autres , battre inhumainement les pauvres gens, voler leurs chevaux et aittres bêtes, enlever leurs semences , loger dans les hôtels des ge/is (Pi'f^lûej des nobles, des bourgeois et autres, contre leur gré et volonté, lever et prendre des pensions sur le» villes, contraindre les habitants à faire des guets et gardes dans les forteresses, extorquer grandes et indues sommes pour défaut, battre et justicier les pauvres gens à
volonté, en les renfermant , soit dans des prisons ou dans leurs hôtels^ el pillant leurs biens sans rien payer. •
Suit une nomenclature des malversations reprochées aux baillis , qui , la plupart , joignaient à ce titre celui de capitaine. On voit qu'ils vendaient les charges de clercs, de gardes du Sceau , de lieutenants , à des hommes avides et sans honneur qui abusaient de leur position pour faire des priset de mfres et argent à leur bon plaisir.
Tel était le régime anglais en Normandie; le duc de Bedford voulut le réformer et ne put réussir. Ce prince croyait de bonne foi que son neveu , Henri Yi , était le véritable roi de France , et qu un peuple est toujours libre de changer ses princes , sa constitution et ses lois. Il se flattait de voir s*accomplir la haute pensée de Guillaume-le-Conquérant , qui avait rêvé le plus beau des empires dans la réunion de la France telle qu'elle existait alors , avec les Flandres et l'Angleterre ; empire immense dont la Normandie eût été le centre y et Rouen la capitale. On ne concevait pas encore une alliance possible entre le caractère plus bruyant que propre aux grandes choses , des peuples méridionaux , avec l'énergique froideur des populations placées sous un soleil moins ardent.
IjC duc de Bedford convoqua un concile à V ernon pour arrêter quelques mesures politiques et
recevoir de uouveaux seiments. Coniinc on devait s'y occuper en même temps de la dûtcipline de l'Église, le Chapitre s'y fit représenter par l'archidiacre Guarin qui reçut 3o sous tournois pour ses peines et dépens.
On apprit, dans le même temps, la mort de Louis de Ilarcourt arrivée à Chatellerault le 1 9 novembre i4a3« Les chanoines nommèrent, eu Chapitre, les officiers de l'archevêché et demandèrent au duc de Beciford des sauf-conduits pour eux et les autres gens d'église que les affaires générales contraindraient à s'éloigner. Ils exposèrent qu il y avait peu de sûreté à 8*écarter des villes à cause des soldats anglais qui attaquaient les voyageurs.
Une ordonnance de Henri Y ayant défendu de conférer aucun bénéfice ecclésiastique en Normandie avant d avoir obtenu son assentiment (i) , le Chapitre demanda au duc de Bedford la permission d'élire un nouvel archevêque. Le duc répondit favorablement aux chanoines, en leurre-, commandant de mettre de côté tout motif de faveur et d'intérêt , et de ne voir que l'honneur de Dieu, pour donner à l'Eglise un véritable pasteur, agréable au roi et au pays {1),
(1) Qui sit ecdesiae, civitati et patri» gratas, iitilis et fractao- 5US , ac nobis et domino nottro primum favorubilia et propitins. CSynod. Rotb., t. Il, p. 76].
(2) Rotttl. Norm. , ann. s. Heur. V.
André Marguerie , délégué du Chapitra au cou- >•« cile de Gonstauce , s'y était intimement lié avec ^ ^433 ' Jehan de la Roche-Taillée, patriarche de Constantioople, et l'avait engagé à venir à Rouen. Sa présence 9 au moment de l'élection, détermina le choix du Chapitre; la Roche-Taillée ohtint la majorité des suffrages, et fut conduit avec révérence dans le chœur de la cathédrale; il ne se présenta y pour être installé, que l'année suivante (i)
Cet archevêque, né de parents pauvres, dans un village des environs de Lyon, avait été successivement ofBcial de Téglisè de Rouen et évéque de Genève. Ce fut de ce dernier poste qu'il devint administrateur du diocèse de Paris, abandonné par Tévéque Jean de Courte-Cuisse, qui avait refusé de se soumettre au nouveau pouvoir.
Jean de la Roche-Taillée, au contraire ^ tenait au parti Anglais, puisqu'il occupait une place dans le conseil de Henri VI. Le chapitre avait voulu donner satisfaction sur ce point au duc de Redford; car la minorité s'était, elle-même, portée sur Nicolas de Vendères, archidiacre d'Eu, autre partisan des étrangers; la position toute spéciale du premier , ses dignités, ses titres, lui valurent seuls de l'emporter sur son compétiteur. J^'archevéque partit presqu'aussitôt pour ITtalie avec les prélats français appelés par Martin V au concile
il) Aeg. cap. 1422.
(le Pavie. J^e Chapitre gouvernant alors le diocèse, fit sorlir des salles de rarchevéché, les officiers du roi qui s'ëtaîent habitués à y tenir rÉchiquicr.
Il défendit pareillement à Té véque d'Ostie de loger daos le manoir archiépiscopal» en lui représentant que le palais et ses dépendances appartenaient à l'Eglise.
Il fit, à la même époque, acte de juridiction , en bannissant pendant quelques mois de la viUe et de
la banlieue , un voleur nommé Mahiel I^archaumier q\]i avait coupé une manche et dérobé des matines dans TËgiise (i ).
. 11 donna Tordre au clerc de Tille de la paroisse
de Saint-Vivien de proclamer « certaines maisons antiques , situées dans le clos Sainl-Marc » où se retiraient les indigents, pour voir et savoir si quelqu'un en voudrait donner sous de revenus à l'Église. •
Le Chapitre fit réparer la maison de Aobert de
l.ivet détenu en Angleterre , et envoya M' Ribes à Montelles , à Longroesnil et à Gisors pour composer avec les fermiers qui ne pouvaient payer leurs arrérages.
Ou arrêta d observer cet*tains statuts disciplinaires ^ contenus dans une lettre « revêtue du sceau
d'Odoii Rigaïul et ti anscritij sur un tableau antique.» i^archidiacre Guerni fut condamné à payer (I) Preuves de la jaridiction du Chap. [Arrh. départ]
20 SOUS tournois, et à perdre ses distributions, pour avoir fréquenté , dans un lieu suspect , une certaine servante qu'il avait renvoyée ie sa maison et placée hors la ville.
Âlors , Jean de la Roche-Taillée , de retour du concile de Pavie où il avait représenté les intérêts du cierge de France, fit d*abord prendre possession de sou Église par Jean Thévrot, chanoine de Bizance, et vint peu de temps après à Roiien pour être installé lui-même. Le jour de son arrivée ^ il allait selon la coutume de ses prédécesseurs , descendre dans le monastère de Saint-Ouen; mais au lieu de moines , il n'y trouva que des soldais de la gendarmerie du duc de Suffùlck ( i ) , et fut obligé d'aller loger ailleurs. Il n en partit pas moins le lendemain, de l'église de cette abbaye, pour venir à Saint-Herblaïul. Lorsqu'il passa par le monastère de Saint-Araand, Tabbesse lui remit un anneau et lui dit : je sKias le darme vivant ^ on me le rendra . après ivoire mort. De Saint-Herbland , il sortit uu-pieds pour se rendre à la cathédrale où. Ton fit les cérén\onies d'usage.
Ijb Chapitre avait lancé un monitoire contre ceux qui, pendant la vacance du siège, retenaient les biens, revenus et émoltiments de l'Église. Pierre Colombel, procureur de Tarchevéque, se crut atteint par cet acte, et se permit de le blâmer en pro-
(1) Cart. de Harley f 10S9. [Arcb. départ.]
noiirant quchjiics jiaioles hautuines et insolentes. 1^ Ciiapitre en eut connaissance , et décida que si l'on pouvait saisir le dit Golombel sur le territoire de rb^glis(>, il serait conduit dans les prisons de rofficialitë. Les agents du Chapitre le guettèrent; le lendemain on sut qu'il était incarcéré.
Un autre confliteut de plus graves conséquences : Pierre Paolin, lieutenant- général du bailli, 9yant voulu s'immiscer dans la juridiction ecclésiastique, souleva contre lui le mécontentement des chanoines. L'official , du consentement de Tarchevêque , le menaça indii'ectement d'excommunication , en dirigeant se» plaintes «'contre singuliers perturbateurs ou empêcheurs de la juridiction , franchises et libertés de TÉglise , lesquels , s'ils ne se corrigeaient dans huit jours, seraient renvoyés du troupeau au son des cloches, et 'chandelles ardentes jetées à terre en signe de malédiction perpétuelle (i). »
Bien que comprenant fa portée d'un pareil acte, Pierre Paolin n'eu fut pas moins violent dans ses attaques et commit la faute grave d avancer , contre l'archevêque, auprès du duc de Bedford, certains faits qui étaient au moins hasardes.
On en vint aux explications , et le résultat de l'enquête mit les torts du côté du lieulenanl-génoral ; il fut oblige de faire les excuses les plus hu- (1) Rf^isUes Gapitulaircs. [Arch. départ.]
iniliantcs au pnilat, d abord dans la grande cliainbre du Parlement , ensuite dans la salle du palais archiépiscopal. Il se mit à genoux , et dit à haute voix: : «Je sais, Muiiseigneui' , que j'ai failli eu donnant certains articles contre vous et vos offi* ciers à M. le i^ent. Je prie votre paternité de bien vouloir nie pardonner. » A quoi l'archevêque répondit : « Je serai votre ami tant 'que vous voudrez bien vivre en paix., mais si vous machinez quelque chose contre les droits de TEglise , je les défendrai par toutes les voies possibles et raisour nables , et c'est à cette condition que je vous pardonne.» Il le prit alors par la manche, le fit relever en présence d'un grand nombre de chanoines et de séculiers, appelés pour assister à cette réparation (i).
On voit , par Tissue de cette lutte, que Tliglisc conservait toujours son autorité sous le régime anglais, puisqu'elle pouvait l'exercer avec tant de plénitude contre les officiers du l oi.
L'archevêque célébra la messe le jour de l'Ascension, et fit une ordination d'ecclésiastiques. On tint à la suite un Chapitre général , oii beaucoup de ciiauoiues ne parurent pas , pour causes raison* nabkê. Plusiefurs faisaient partie du Conseil du roi, d'autres assistaient à la reddition de la ville et du château d'Yvri , qui venait d être faite au régcnl. (f) Cartolaire de Harley , f 1070. [ Arcbiv. départ. ]
Là ne t'étaient pas bornés les succès du duc de Bedford; il avait défait l*année de Charles VII près d'Auxerre , enlevé de force et rasé le château de GaiUon, appartenant à la cathédrale, et il était venu à Rouen prendre quelques instants de repos. M. De Baudrihost fut envoyé pour le compliuieiiter sur son heureux retour, et ses succès contre les enne^ mis du roi. Le prince ordonna de faire une procession générale en action de grâces. L'archidiacre et le dianoelier allèrent à l*Hôtelpde-Ville pour assister aux décisions qui seraient prises au sujet des fêtes ordonnées par le regent.
Des rgouissanoes et «les cérémonies eurent lieu le lendemain , au bruit des cloches de toutes les paroisses de la ville ; on ne tarda pas à recommencer ces fâcheuses démonstrations au sujet de la prise du Mans par les Anglais.
1425. liobert (le Livet , après un exil de six années,
venait enfin d obtenir la permission de quitter l'Angleterre , et de reprendre sa place dans la cathé* drale de Roueu; il réclama , à son arrivée, la faveur de jouir des avantages accordés aux chanoines âgés de 70 ans; preuve qu'il n'était plus jeune quand il prenait une part si active à la dcfcuse de la cité.
Le ao mai 14^5, rarchevêque demanda auX}h»« pitre de lui acoordei^ un lieu de sépulture près de la tombe du roi Charles V , sans rien élever audessus du sol ; il abandonna , pour prix de cette
faveur , le past des évéques de Coutances et de Bayeux.
Les services rendus par Jean delà Roche-Taillée
au régime anglais lui valurent d'être élevé au cardinalat. 11 reçut son chapeau dans la cathédrale de Paris , le a6 février 14269 et prêta t le même jour, serment de fidélité au roi d'Angleterre, l^s églises étaient alors dans l'usage de fournir une chapelle {1) ou des ornements -rouges k leur évêque , lorsqu'il était promu à cette haute dignité. IjC duc de Bedford écrivit au Cliapitre pour qu il s'acquittât de ce devou*.
Un archevique, devenu cardinal ^ ne pouvait plus, à cette époque , continuer ses fonctions dans sa cathédrale^ et devait être aussitôt remplacé. Par suite de cette règle , Pierre Paolin , lieutenant du bailli, signifia aux chanoines que les biens de l'archevêché étaient tondsés en régale ^ du jour oii Jean De la Roche-Taillée avait été promu au cardinalat, et avait reçu sa chapelle.
Les clianoines firent demander à Tofficial les sceaux de la cour y et s'emparèrent de la juridiction spirituelle de Tarchevêché. Ils se proposaient mêfue de procéder à une élection nouvelle, lorsque Jean De la Roche-Taillée leur fit parvenir un bref du pape, et des lettres patentes de Henri VI y qui Tautorisaient à conserver son arche vêphé.
(l) On appelait géiéralemeiit chapelle, les ornements néoe»" Mires il chaque dignité de l'Eglise.
Le Chapitre , surpris d'une pureiile décision , ne craignit pas de se réunir et de prendre la délibération suivante : « Nous , assemblés capitulairement , et songeant à cette nouveauté funeste , prenons la résolution de nous y opposer par tous les moyens justes et raisonnables , dans l'intérêt de notre sainte mère Eglise , et nommons Gnillaume Dentrant , doyen; Jehan Roussel , trésorier; André Marguerie , archidiacre du Petit-Caux ; Nicolas de Savigny , Hem'i Gorren , Jean Huerre, Nicolas Loiseleur, Jean le Gallois, nos frères et collègues dans le canonicat ; Hébert Camus , Guillaume Le Riche, Pierre de Caslillon , Pierre - Dupnis , et Michel Le PouUetier , poiu' nos vrais et légitimes procureurs , avocats et défenseurs de l'Eglise ca* thédrale de Rouen ( i ). »
Le roi nomma des commissaires pour examiner cette protestation, et Ton consentit, de part et d'autre, à s'en rapporter au jugement de Loiiis de Luxembourg , éveque d'Airas , cliancelier de France; de Pierre, év^ue de Bayeux; de Philippe de Ruilly, trésorier de la chapelle du coi, et 4e plusieurs autres conseillers. Ils déclarèrent que le* chanoines suspendraient pendant trois ans leurs réclamations, et que d'ici à cette époque le cardinal retiendrait son archevêché. (2).
(1) Oall. Christ; t. Il , Instruni. p. &I.
(2) Sinody Roth. , 2. p. » p. 94.
Cette transaction ôtaut sans appel, les chanoines prirent le parti de s'y soumettre , bien décidés » toutefois, à faire sentir au cardinal , dans leurs futurs rapports, combien sa conduite blessait les immunités de i'Ëgiise et les usages consacrés.
Justement Jean de la Roche-Taillée eut besoin de venir à Rouen pour conférer avec le duc de Wineester, grand oncle du roi. duc de Bedford voulant lui éviter une réception fôclieuse, manda au Cliapitre l'arrivée du cardiual « pour parlei* ot besogner sur certaines matières avec son très cher et bien-aimé oncle de Wincester,» et enjoignit à ces messieurs, « de ne lui faire aucun trouble ou empt cheoi^nt j de sorte que le roi et lui aient sujet d'être contents d'eus; car si autrement se faisait , il leur en déplairait , comme s'en aperreraient ceux qui auraient été cause de tels troubles et de tels empêchements. »
Le Chapitre, à la réception de cette lettre ex- ii4i7. pédiée de Saint-Omer , arrêta que , pour plaire au régetUy on -n empêcherait pas le cardinal d'entrer dans l'église. On convint même de la conduite sage et modérée que l'on tiendrait avec lui, dans le cas oh il voudrait y célébrer Toffîce divin.
Le cardinal fit part lui-même au Chapitre de son arrivée , et sa lettre , pleine d'égards et de convenance, modifia bien des emportements, car on le reçut avec les plus grands honneurs. Il entra à
cheval dans Rouen , vctu de ses liablts de cardinal, et traversa la ville suivi d'une grande ibule qui l'accompagna jusque sur le parvis.
Là se trouvaient , pour le recevoir , les membres du clergé portant chapes y des cierges et des encensoirs. Après Téchange de quelques compliments » rarchevéque entra dans la cathédrale, et s avaaça au bruit des orgues ^ des cloches et des diantSy jusqu'au, maître -autél, oii il fit sa prière avant de sortir. U reçut ensuite , dans le palais archiépiscopal y le doj^ea, les membres du Chapitre, et ceux qui voulurent se présenter.
Le cardinal fit plusieurs ordinations d'aoelMlistiques, et termina une co n lestât ioa pendante enjtre le Chapitre et les habitants de liOuviera. Cenx-ci ayant fait bâtir un château daas leur ville, vou* laient y nommer un capitaine sans l'attache des chanoines auxquels appartenait cette seigneurie. 141S. L'Église s'enrichissait chaqua jour de nouveaux manuscrits, le Chapitre accorda sous tournois poui* acheter dix volumes appartenant à fiobert Trancart, av.ocat à la Cour de l'archeyMié*
Un chapelain de l'Église , curé de Quevillon , donna un Graduel écrit d'une manière remar* quabie\ et le cure de Sain^Paër emprunta un Missel pour le copier, s obligeant à le rendre pour la Quasimodo,
On donna ordre de faire conserver soigneuse-
ment les livres daus le Trésor; mais on ne tarda pas à comprendre qu'ils n'étaient pas destinés h être renfermés comme de précieux joyaux , servant seulement à alimenter la curiosité des oisifs ; qu'il lallait au contraire les réunir et les mettre à la disposition de ceux qui voudraient les consulter. On chai'gea MM. de Mai^uérie et de Vendères de chercher un lieu convenable fHmr éiaàiir une étUile ou Hbraine^ soit sur le cellier du Chapitre ou partout ailleurs , et Jonh. Alépée et Piei re Morelet d'acheter le bois nécessaire à cette cons^ truction. Alors on fit élever, par Jenson Salvart, l'étage supérieur du bâtiment que nous voyons sur la droite du portail des Libraires; immense pièce où le temps et les révolutions ont accumulé une partie des ricliesses historiques de la Normandie, en l'appropriant aux archives départementaksa de la Seine-Inférieure ( i ).
Le parvis se trouvant encombré de marchands uis. qui trafiquaient jusque sous les portes de l'église , et quelquefois même dans l'intérieur du temple» le Chapitré s'entendit avec la Commune pour * les placer ailleurs. On leur assigna dans le clos aux Juifs un lieu qui^ dq>uis cette époque, a pris le nom de Marché-Neuf.
Mais comme il est difficile de changer de vieilles
(0 Elles mit été traiitportées en f S4S dans let b^^tiineBtB de U préfeetofe.
liabitudcs, CCS gens s'opiniâtraiont liiujours à s'établir devaut IVglise; le Chapitre fut alors contraint fie faire démolir « les étals et échoppes des marchands qui s'installaient sur le parvis, et de se servir des oiUciers du roi pour les expulseï* , surtout ceux qui étaient du coté de la porte de la Madeleine. «
£n mémç temps on força ceuxqui vendaient dans 1 aitre« et y tenaient des échoppes, de payer leurs loyers , et l'on chassa toUs les marchands ambulants qui s'installaient sous le portail de la Vieille- Tour (i).
À la suite de quelques succès remportés par Charles VU, le duc de Bedford se vit contraint de lever de nouveaux subsides. Le clergé de Normandie fut taxé à 20,000 livres , dont la cathédrale en paya 3o pour sa part. Le Chapitre trouva cette somme, exorbitante, et écrivit « qu'il voudrait de tout sou pouvoir complaire au roi et au régent, qu'il connaissait leurs besoins pour le bien de la chose publique , mais qu'il ne pouvait leur accorder leur demande étant trop paut^ré; qu'il consentait cependant à payer 9 livres , si le pape voulait bien Vy autoriser^ par bulle spéciale et non révoquée. »
Nous ne savons si cette réduction eut lieu , toujours est-il que les chanoines furent mis à la taille^
(1) Reg. Cap. , 1429.
et que Je Chapitre lui-même foi-ça les débiteurs à la payer.
II est même positif qu on ue s'en tint pas à ce premier subside, car l'évêque d'Arras^ chancelier de France, en imposa un nouveau sur Tardiez vêchéde Rouen, et répondit aux réclamations dii Chapitre qu'il ferait en sorte de lui être agréable, et s'entendrait à ce sujet avec le régent;
Les bourgeois , dé leur côté, avaient à supporter de lourds impôts; ils en étaient tellement écra'séè que quelques-uns formèrent le projet de s'y sous* traire en s'eniparant du <^âteau pour le hvi er aux Français. Ceux du dehors, qui devaient les seconder, n arrivant pas au rendez^vous, le projet fut abandonné. Gomme il y avait eu krop de gens dans le secret, le complot ne tarda pas detre connu des Anglais qui firent tomber quelques tétés , entr'au» très celles de picard Mites et de Robin Alorge dotit nous avons vu l'intervention dans les travaux de la cathédrale. La position sociale de ces vtctimès boiis fait voir que leur conspiration était toute populaire , et qu'ils ne forent pas secondés par leii bourgeois. -
Le Chapitre ayant livré à la Commune, pendant le siège, un grand nombre de belles pièces d argenterie : tels que chandeliers d argent massifs ; * qui avaient été. de toute antiquité sur le maîtreautel du chœur,» le conseil de ville arrêta de
les faire remplacer par d'autres pièces « dont oo confierait Texécution aux ouvriers les plus habiles, pour Thonneur de l'église* •
Le duc de Salisbury légua loo écus à la cathédrale; soixante furent donnés à la fabrique et quaraiite servirent à faire ua calice d'or.
La ville remit en même temps une obligation au Chapitre au sujet de 63 marcs d'argent qu'elle lui avait empruntés pour faire de la monnaie pendant le siège. Gomnie il était de toute justice que l'Église payât sa part de la dépense faite pour la solde et Teatretien des hommes de guerre ^ la dette de la Ciommune se trouva réduite à 5o marcs, 70 livres toumois.
Avec ces rentrées, le Chapitre fit refaire le maîtreautel de la cathédrale, et ordonna de ne laisser péné^trer personne pour visiter ce travail , à rooînbque ce ne fut quelquLun de très grande autorité.
tl fit réparer les seides ou bancs de Téglise et remplace^ à la chapelle de la Vierge* un grand nombre de vitres cassées. Comme elles l'avaient été pai* de jeunes clercs qui jouaient à la paume sur la plate-forme de la maison dans laquelle était enclavée la grande porte de l'archevêché , on interdit ce jeu à cause des notables dommages qu'il apportait à l'église.
1430. '3 réparation la pins importante qui mérite
d'être notée , coucerne les fenêtres du chevet de
la cathédrale. Elles furent refaites, comme l'indique la délibération suivante : « Pour. enrichir et ennobtiret plus enluminer le chœur de Téglise de Bouen , il a été plusieurs fois conféré avec maître Jenson Salvart, maître des œuvres, et avec maître Jean Roussel , lesquels en ont confère avec autres ouvriers et experts en machonnerie ; nous ont signé pour les cinq petites fourmes du chevet d'icelli|t chœur en une manière trenchée en parchemin , et, pour les autres formes plus grandes qui sont aux deux côtés, en une autre manière et pour lesquelles manières, avait plus eninémoiresans en rien' diminuer; le dit maître Jenson a «gné le dit parchemin de son seing manuel (i). *
Il est évident qu'il y vmt cinq petites fenêtres au chevet de Téglise; que celles du chœur n'étaient pas beaucoup plus ouvertes, et que Ton passe ici marché avec le maître maçon pour les agrandir et les mettre dans l'état oh nous les voyons aujourd'hui.
Jenson Salvart prenait l'engagement de terminer les trois petites fenêtres avant la St-Michel, moyennant 1 to francs pour chacune, et i5o fr. pour les grandes; « le tout à ses risques et périls, pour le dommage qui pourrait enjadvenir.» Maître Jehan de Senlis fut chargé de placer les vitres à ces fenêtres. % Le duc de Bedford arriva sur ces entrefaites à
Rouen, et fît connaître Theureux retour de Henri VI
(1) des déllb. Cap., M mai U30.
à Calais ; on célébra à cette occasion une messé solcnneHe où se trouva le régent.
Ce prince n'assistait jamais aux cérémonies religieuses sans donner quelques saluts d'or à TÉglise. Cette fois son offrande amena une contestation entre le Chapitre et le maître des jeunes choristes qui se l'était attribuée , et en avait acheté du blé pour ces enfants ; le Chapitre , à qui les produits de Tofferte appartenaient, le contraignit à restitution.
Lë duc de Bedford ne tarda pas à faire connaître à Téglisè la venucf très prochaine du roi d'Angleterre en l^ormandië. C'était un événement pour la cathédrale dans laquelle ce jeune prince n'était jamais entré. On ordonna de faire des recherches sur les cérémonies et les sonneries de floches qui avaient eu lieu à l'arrivée des rois.
Henri YI fit Son entrée à Rouen le 26 juin i43o. Le parvis était décoré; et les ecclésiastiques» ayant à leur tete les éveques d'Amiens , de Bayeux et d'ËvreuXy allèrent processionnellement à sa rencontre. Les évêques, en habits pontificaux, avaient été chargés par le Chapitre de haranguer le' jeûné souverain, et de lui présenter l'encens, la croix et les texte des Évangiles ; tôutes les cloches sonnèrent à son arrivée dans la cathédrale. Après les céré^ monies d'usage, le doyen le conduisit au palais archiépiscopal oîi son logement avait été préparé.
Les détenus de l'Officialité ayant donné de Tin-
quiétude pour la sûreté de ce palais, on prescrivit 4e visiter les prisons avec diligence et d*exercer line grande surveillance dans le manoir.
Le 7 août , Henri VI était encore à Rouen , et présidait une assemblée ou le Chapitre se fit représenter par le chantre Jean Brouillon , qui reçut à ce sujet des instructions rédigées par maîtres Roussel trésorier « de Yendères archidiacre , Des- , champs chancelier, et par les chanoines Gaurien et de Baudribost ( t ). Nous n'avons pas d'autres données sur le séjour que iit à cette époque Henri Yl dans nos murs.
Les trois ans accordés au cardinal de la Rocher Taillée, pour jouir de rarchevêché de Rouen étant expirés, sa position allait donner lieu à de |ioa<^ velles contestations qu'on évita , en l'appelant à la téte de TEglise de Besançon. Dès^loçs, le Chapitre * proclama la vacance du siégç^ pourvut aux char-: ges , et nomma des commissaires pour visiter les biens de rarchevéclié.
Ou dut alors procéder à de nouvelles élections. uu^uc* Pierre Cauchon, évéque de Beau vais-, familier du ^^mT duc de Bedford , prétendait au siège arcliiépiscopal de Rouen. Cauchon, ami fanatique des Anglais, s'était tellement emparé de l'esprit du régent, qu'il dirigeait sa conscience et les affaires ecclésiasf tiques de la province. «• C'était , dit un auteur du
(1) ËLtg. Cap. [ArcbiT. départ]
temps, le plus obstiné qui tut oncques, contre la volonté duquel le:» citoyens de Beauvais se soumirent au roi, et fut le dit évôque contraint de se retirer vers le duc de Bedford, ne pouvant vivre parmi ceux qui chérissaient le roi de France »(i).
Le GBapitre était certes soumis au régime anglais; mais Pierre Cauchon , privé des sympathies des chanoines y n obtint qu'un petit nombre de suffrages, comparativement à Hugues d*Orges, • évêque de Châlons, qui fut proclamé par les capitulants.
désappointement des étrangers fut évident alors; il fallait à Hugues d'Orges le consentement du roi et du pape. On eut soin d'y apporter tant dVnlraireSy que cet archevêque fut près de deux ans h recevoir ses bulles, et que, pendant cette période, les revenus de l'archevêché passèrent dans les coffres du rot.
Cependant Hugues d*Orges était un grand évéque* Né dans le village de Villeberne/ près <rAntun« il s'était fait connaître « dès ses jeunes années , par sa piété et son savoir , ce qui lui avait valu la dignité d'archidiacre , ensuite celle d'évéque dans l'église de Châions. Pendant que se traitait Taflaire de son élection au siège de Rouen , le cardinal de Sainte-Ange, président du concile de Bâle y l'ayant appelé près de lui^ Hugues s'y rendit,
(1) Bdlelbrcst, idiuiIcs.
fatigue des tracasseries qu'il éf^rouvait de la part du pouvoir, et du désordre qui régoail sur tous les poÎBts de la France.
On connaît ses efforts durant la tenue du concile t potu* la réunion de Féglise grecque à Téglise ÏÊÛotj et les sacrifices d'argent qu*il fit fMHir Ta^
vancement de cette af£ùre si importante à la clirë* tienté.
Pendant la vacance du siiége, le vicomte d'Are
refusa de payer aux chanoines les revenus de la dîme de Dieppe , prétendant que les biens de l'ardMvérhé étaient tombés en régale. On s'adressa an doc de Bedford, par l'intermédiaire de Thomas iilount, gouverneur des finances en Normandie; le prince anglais prescrivit au vicomte d'Arc de donner satisfaction aux seignetvs du Chapitre.
Nous devons consigner ici d'abord : le décès de Robert de Livet, Tune des anciennes célébrités politiques du Chapitre; ensuite la fondation fiûte par le cardinal de Plaisance, d'une école pour les . panvres dans le collège du pape, en mémoire des bienfaits qu^il avait reçus de l'église de Rouen, lorsqu'il y était attaché comme archidiacre, chanoine et prébende; enfin, l'installation définitive de la bibliothèque du Chapitre; nous voyons que le chanoine Gavai obtint permission d*y prendre le lo* volume des décisions capitulaires, et qu'il le rendit, en signant cette remise sur un registre.
Le fiût suivant prouve que l'église n'était pas plus à l'abri que les particuliers de riofidélité d'agents subaitenies; car le receveur de «m revenus ayant un déficit de 138 livres, fut recherché et mis en prison.
Leduc deMontfort, venant de faire cadeau d'une, hovloge à rëglise de Rouen, on décida qu'afin de connaître Tlieure et le temps du travail, elle ferait placée dans la fabrique et non ailleurs.^
Cependant , la position que l'évéque de Beauvais occupait auprès du duc de Bedford lui donnait une telle, supmorité politique sur Le cle^'gé de Rouen » qu*il était presque toujours prié d'officier dans les, grandes cérémonies de la cathédrale; il célébra cette année 1 obit de Charles Y , dont il pro^rivait le petit-fik.
Pierre Cauchon se prétait de bonne grâce à ces invitations, et les. regardait même comme un Vioyen de rapprochement, entre lui et. les. chanoines. D'ailleurs Hu'gues d*Orges ne recevait pas ses buUfis , il était vieux, inârme, et pouvait subitement nHMirir; telles étaient les chances de fortune que caressait Tambitieux prélat. Un événement qui allait avoir lieu, pouvait d'ailleurs lui être très utile : son protecteur, le duc de Bedford, fils de roi , oncle de roi, et régent du royaume « eut la fantaisie de se faire chanoine de la cathédrale.
.Cette résolution paraîtra extraordinaire au
point de vue de nos mœurs actuelles; niais si Ton pense que la moitié des chanoines était laïque, OD sera OHMos sorfuns de ce dësir da duc de Bed- §orâ ; acte d'humilité d'un grand prince , déjà sur l'âge, qui , sachant apprécier les choses du monde, dierchait dans la philosophie chrétieiuie un remède à beaucoup de mécomptes et d'erreurs. -
Le jour lixé pour la cérémonie de sa réception > le duc vmt à Téglise , i^ccompagné de la duchesse de Bourgogne , son épouse , de son fidèle ëvâque de Beau vais, des évêques d'Avranches , d'£vreux, de Séezy de Tarchidiacre d'£u , du chancelier, et d'un grand nomhne d'ecdésiastiques.
Arrivé sur la place du parvis , les chanoines lut présentèrent Teau héuile, lui firent haiser la croix > le livre des évangiles , et l'introduisirent dans le Chapitre, où on lui avait préparé une chaire élevée; il s'assit auprès de ses nouveaux confrères, assista à la procession , portant leur habit , et reçut tous les jours sa* distribution de pain et de vin comme le dernier des chanoines.
Il donna , le jour de sa réception, une chapelle composée de chapes, chasubles, dalmatiques , tuuiques j plus, un calice d'or du poids de deux marcs,^ et une chapelle dé taffetas rouge semée de fleura de lys ) pour les enfiints de chœur.
Le 9 janvier i43i , le prince fit savoir au Cha- 1431. * pitre qu'il lui donnait les dîmes de Sierville qu'il
avait acquises de Guillaume d'Hattentot, désiraat £Mider deui messes de requiem pour lui et son ëpottse, avec cierges et soonerie de docfaes, eomnie on devait le pratiquer pour ie frère d'un roi de France et d'Angleterre.
Le Chapitre décida de faire une prooesaioB pour la prospérité du duc de Bedford , celle de son épouse , et pour ia Libre circulation des vibres par la Seine , jusqu'à Paris.
Ce dernier passage prouve te désordre qui remuait en Normandie. £n effet, Charles VU avait obtenu de grands avantages sur les Anglais; les principales villes de France « Aoxcrre , Troyes , Châlons y Beauvais , Cotnpiégne et Soissons lui avaient ouvert leurs portes , et il s'était ^t sacrer dans la cathédrale de Rheims.
province se couvrait alors de ses partisans qui arrêtèrent le chanoine Joseph Soliers dans un voyage qu'il faisait de Harflcur à Beauvais. Cétait une bonne capture pour les Français qu'un confrère du duc de Bedford en canonicat; aussi demandèrentila pour sa ran^n, tant en principai que pour ses dépenses, cent dix-ireuf livres tournois. I^e Chapitre arrêta que tout le inonde, absent ou présent, semit imposé ; que rarchevâché donnenit- ao llv» , que 4o lîv. seraient prélevées sur la recette de 1» geôle de Rouen, et que le restant serait fourni par les dignitaires de ri*.glise.
Si les Anglais ,de leur coté, prenaient des Frao- ' çais améft , ils disaient , de ceux qui o'avaient pas pas le moyen de payer leur rançon , qu'ils étaient pris en brigandise ^ et les pendaient sans pitié. Gilles le Petit, qui se trouvait dans cas, fut exécuté à Gaudebec , et Gilles Maresôot, son compagnon , se sauva du gibet , parce que le bourreau venant à mourir « il consentit à le remplacer; sa cause , du reste , ajrtmt paru pileuse atix juges qui tenaient les assises ( i ).
Les moindres fautes étaient punies par les Anglais de la peine de l'exposition sur un pilori placé à demeure au milieu du Vieux-Marché. I^e pilori était alors une grosse masse de bois pivotant sur une des extrémités de Féchafaud ; on y atta* cbait le criminel par les pieds et les mains, et on lui faisait faire .un certain iiombre de tours pour le montrer aii peuple; spectacle qui avait Tavan- . tage d'amuser singulièrement les étrangers. Auprès du pilori , sur la même estrade , s'élevaient les potences^ oîi Ion suspendait ceux qui étaient condamnés au supplice de la corde.
Ces rigueurs n'arrêtaient pas le cours de ia justice cléricale, même contre les Anglais. Thomas Candish , écuyer , ayant voulu frapper un prêtre dans la cathédrale avec un bâton garni de fèr, fat désarmé à la porte des boursiers par les
(1) Mémoires de la Société des Ant. de Norn. , t. VIII , p. 394.
olBciers de Téglise, et mis en prison, fjes Anglais se inuliaèrent, poussèrent des cris , violèrent le territoire de la cathédrale , et délivrèrent le prisonnier du Chapitre.
I^es chanoines portèrent plainte à Laurent (iuédon , lieutenant-général d,e Guy Le Bouteiller, bailli de .Rouen. Les étrangers qui avaient pris part à l'émeute, furent mandés et admonestés, et s'excusèrent en disant que, ne parlant pas français , ils n'avaient pas compris^ ce qu'on l^ur disait. Le lieutenant-général ordonna de remettre le prisonnier aux mains du bailli de l'église qui le ût enfermer dans les prisons de la coiir d'Albane» en présience du bailli , des chefs de la Commune^ et d'un grand nombre de témoins tant religieux que séculiers.
Il est temps de parler d'un grand acte d'iniquité qui avait déjà reçu Un commencement d'exécution dans les sombres cachots du château de Rouen , ' et dont le dénouement couvrira d'une taciie ineffaçable la mémoire des Anglais qui en furent les principaux instigateurs.
Procès et Jugement de la Pucelle.
Les affaires de Charles VU. étaient dans le plus, grand désarroi , lorsqu'un? jeune fille entreprit de lui rendre sa couronne et de chasser les Anglais de. la France.
Jeanne il*ArCy née dans le village de Domrémy 'y en Lorraine, avait plusieurs fois été contrainte
d'abandonner son pays à l'approche des Bourguignons, alliés des Anglais. £lle portait une telle haine aux étrangers , qu'elle ne rêvait que leur défaite» et disait qu'un ange l'avait assurée, dans un songe , que Dieu voulait se servir du bras d'une faible 'fille pour délivrer la France, comme ils'é* tait déjà servi du bras d'une simple bergère pour sauver Paris.
Ce 'songe y qui caressait les plus chères espérances de Jeanne', était arrivé dans son esprit à Fétat de fait avéré. La solitude des champs vint y ajouter un nouvel aliment ; car elle eut bientôt , selon elle, des révélations de saint Michel , de sainte Marguerite et de sainte Catherine, qui lui donnétenï de sages conseils et la règle de vie qui a rendu sa moralité inattaquable ' au milieu de la licence du monde et de la vie agitée des camps.
Un jour qu'à l'approche des Bourguignons , elle ^'était enfuie avec sa famille dans la place' de Neufchâteau , et s'était logée dans l'hôtellerie d'une femme nommée ia Rousse , il s y trouva quelques militaires du parti de Charles Yllqui furent frap* pés de tout ce qu'il y avait de grand et de singulier dans la jeune inspirée ; ils l'amenèrent au seigneur de Baudricourt, auquel elle dit avoir mission de faire lever le siège d'Orléans. Ce seigneur l'ayant
engagée à venii* en France pour faire part au roi de ses révélations, Jeaone y consentit , prit des habits d*homme» monta à cheval, et, suivie de quatre écuyers , alla rejoindre le roi à Chinon.
Ciiarles VU comprit le parti qu'il pouvait tirer d'une telle rencontre, mais il voulut auparavant consulter les théologiens de Poitiers. I^eur décision étant favorable à Jeaone , Charles Vil donna à la jeune fille des chevaux, une lance^ et un bouclier au fond d'azur , orné d'une ëpée entre deux fleurs de lys. Les troupes, naguères découragées, la suivent, tombent sur les Anglais, et délivrent la ville » d'Orléans qui était sur le point de succomber.
La renommée de Jeanne s'étendit bientôt comme rédair, et l'on ne parlait plus que des hauts-£aits de la PuceUe; son nom seul valait une armée. Lies Anglais sont battus à Patey , Talbot est fait prisonnier, les villes. d'Auxerre , Troye^, Châlons, Soîssons, Gompiègne se rendent; Rhèîms ouvre ses portes, et le roi y est sacré le 17 juillet 1429.
Ici se terminait la mission de Jeanne , d après ce qu'elle avait apprb de sainte Marguerite et de sainte Catherine. Elle voulut se retirer, mais ceux qui rapprochaient, la jugeant encore utile à leur cause, l'engagèrent à se jeter dans Gompiègne sérieuse* ment attaquée par les Bourguignons ; elle s'y ren* dit, et ces derniers la firent prisonnière dans une sortie qu'elle avait entreprise à la téte des assiégés.
On ne sot réellement tout le mal que Jeanne
avait fait aux Anglais que par la joie indécente avec ' lacpdle ik accueillirent la nouvelle de sa captivité; ils publièrent que cette fiUe était sorcière et démoniaque , demandèrent sa mort pour faire croire à leurs soldats humiliés qu'ils n'avaient cédé qu'au génie de l'enfer ; que cet obstacle ayant disparu , ils devaient promptement reconquérir la supériorité qui les avait rendus maîtres de la Normandie et de la France.
Henri VI réclama presqu'aussilôt la prisonnière; comme elle était accusée d'hérésie et de crimes touchant à la foi, le roi fut secondé par lUiiiverBité de Paris , qui manda au duc de Bourgogne , « que Jeanne étant par la miséricorde de Dieu, en sa aubjection , elle le priait de la mettre aux mains de la justice de l'Église pour lui faire son procès duement sur les idolâtries et autres matières touchant la sainte foi, et réparer les esclandes à l'occasion d'elle survenues dans le royaume ( i ). »
Pucelle ayant été prise sur le territoire de Compiègncy son jugeaient revenait de droit à i'évéque de Beauvais; c'est par suite de la présence de Pierre Cauchon à Rouen , que notre ville devint le théâtre du drame judiciaire qui envoya Jeanne à la mort.
L'Université ne s'en tint pas à sa première dé-
(I) Pièces recuéillfcs par J. Qaicherat sur le jugeoMiit de la Piioclle,t. I, p. 9.
marche; sachant que Jeanne était retenue .par
IjOUÏs de Luxembourg, chef bourguignon , elle lui manda : « que tous les chevaliers catholiques devaient s'employer au service de Dieu , ce dont il s'était souvenu en appréhendant la Pucelle qui avait deshonoré TÉglise par ses idolâtries ^ erreurs, et mauvaises doctrines; que ce serait. un grand in-* convënient si cette femme était délivrée par argent du rançon y comme disent les ennemis du roi d'Angleterre* Livrez Jeanne à i'ëvêque de Beauvais, et cela augmentera votre gloire, celle du duc de fiourgogne, et vaudra à tous deux prospérité et joie sans fin. »
De son coté, frère IVIartin^ vicaire-générÂl de l'inquisiteur de la loi , offrit, de la part du roi d'Angleterre, 6y000 francs au bâtard qui l'avait prise, et une rente annuelle de i ou 3oo francs pour soutenir son état , ou bien 1 0,000 francs, somme ordinairement payée en France pour la rançon d'un Roi y d'un Dauphin , ou d^aùtres princes. On voit l'importance que les Anglais attachaient à la possession de leur victime.
Pierre Canchon àllà trouver, de la part de l'inquisiteur, le duc de Bourgogne à son camp près Compiègne , pour ie sommer de lui rendre sa prièonnière ; remise qui eut lieu en présence de nombreux témoins. Alors l'Université félicita le roi d'Angleterre et ie pria de faire punir la coupable
« en réparation des grands maléfices et esclandes advenues én ce royaume à son sujet ; » elle adressa les mêmes félicitations à l'évêque de Beauvais sur l'heureux succès de sa mission, et le roi, de son coté , enjoignit à ses officiers de prêter assistance à cet évéque sous peine d'être sévèrement punis.
La première question que Ton agita fut de savoir dans quelle prisim on renfermerait Jeanne; celles de TEglise parurent les plus convenables; mais Pien*e Caucbon dit qu'il s*en garderait bien, de peur de déplaire aux Anglais.
Peu de jours après, les bourgeois de Rouen virent arrivei* leanne enchaînée ( i) , au milieu d'un groupe de soldats qui la conduisirent au château; après Tavoir déposée dans une chambre voisine de la Porte des Champs, on lui mit les fers aux pieds est aux mains , et on Feutoura d* une longue chaîne fixée à une poutre par Tune de ses extrémités (2). Les Anglais firent même construire une cage de fer pour la renfermer, mais personne n'a pu affirmer l'y avoir vue.
L'évêque de fieauvais ne permit pas de communiquer avec elle, sans sa permission ou celle du promoteur Jean d'Estivet. Une clef de son cachot
(t) n^lanitton de Pierre Giiaquel , t. Il, p. 305. [Quichertt.]
(2) Cumqiic in coinpcdilius ferreisct aliigatani una longa catena afflxa cuîdain trahi vidit. Id. 206.
II. sS
fut remise à ce dernier, une autre àTinquisiteur, et la troisième au cardinal d^Angleterre , oncle du roi.
La joie dèsÂaglMS) gardiens du château, se matftibstftît par delâ«:hesap08fro|)hes qu'ils adressaient à Jeanne. Poui* ajouter à ces outrages, Pierre Cauchon et la duchesse deBedford, eurent Tinjurléuse curiosité de la féite visiter par dës niatrones , p6ur savoir si elle méritait là haute réputation de vertu qu'elle s'était acquise, et furent sani ddUte fort contrariés d'apprendre que rien ne Reliait la démentir (i).
Pierre Gauchon demanda aux chanoines de Rouen la permission de procéder dans leur juridiction ; le Chapitre autorisa tous ses sujets de ^Eglise à comparaîtt*e comme témoins à tous les appeb de l'évéque de Beauvais (2).
Il fallut d'abord composer une espèce de tribunal pour instruire le procès de la prisonnière. L'évéque Gauchon désigna polir eà Êûre partie : Gilles , abbé deFécamp ; Nibolas de Yendères, ar^ chidiacre d'Eu; Nicolas Coupe-Quêne, Jean de La Fontaine, Nicolas Loiseleur^ chanoines de Bouen, et William Haîton^ clerc du roi d'angle-
(t; Dicta Johavtoa ex ordiliatioiiedacissae Bed(brdiieetc;jéiidéoi episcopi Belvacensis fuit per inatronas visitata ut de ejus Tirginitatc et puditiâ certitude habcrctur» et taudein virgo et intégra reporta. [Quicherat, t. II, p. 201.]
(2) birto revereiido pacri in hac re et c|ua depeiidèbtiis obediant. [/6ù<.»jt. 1, p. 20.]
tiîiTe. Peudaut que tous ces liommes torturaient leur victime par de longs et subtiis interrogatoires , Pierre Gabchon eomposnit ainsi lè sanglant tribunal qui devait envoyer Jeaune à la mort. ^ Jean d*£stivet , chanoine de Bayeux et de Beauvats, fîit noomié proniot«ar) fonction équivalente à celle d'accusateur public devant nos tribunaux.
Les notaires apostoliques ou greffiers ^ furent Guiilatlmcr'Colles dit Boisguiliauine, et Guillaume Manchon.
Jean Massieu , prêtre et cure de Saint-Cande-le- Jeulie, fut chargé des fonctions d'a|)pariteur pour induire la Pucelle de lâ prison au tribunal.
LVvéque deBeauvais réclama la coopération de Jean le MmtTe, vicaire^énéral de Tinquisitéur de France en Normandie) comme il s'agissait d'une cause appartenant à lofQcialité de Beauvais, ce dernier obtint des dépenses de Jean Grouverand, frère prêcheur et înqtiî^teur-gcnérAl en France.
Ije reste du tribunal se composait d'ecclésiastiques eppëléi en quaUté déjuges ou d'assesÂeurs : eefiireilt GiUes, abbé de Fécamp; Piètre, prieuf' de Longueville; Jean de Châtillon , archidiacre d'£vreux} Jean Beaupère^ Jacob Touraine, Nicolas Midi, Jean Nibat, Jacob Gtiédon, Jean 1^febvre , Moricedu Quosnay, Guillaume le Bouchier, Pierre Houdenc , Pierre Maurice, Bicliard Despi*és et Gérard Feuillet, la plupart chanoines de Rouen,
et, les autres, docteurs eu théologie envoyés |>ar l'Uaiversité de Paris. .
A la suite de ces premiers , Doustrauvonslesabbés Nicolas de Jumiéges, Guillaume de Sainte- Catlierine et Guillaume de Garmeilles; le cliauoiae Jeao Guérin; Raoul Boussel, docteur en droit canonique; et les bacheliers en théologie William Haiton, Nicolas Coupe-Quéne , Jean le Maître, Richard de Grouchet, Pierre Minier, Jeau Pigache et Raoul Sauvage ; puis les chanoines de Rouen , non gradés dans la faculté de théologie : Nicolas de Vendèresi Jean Basset , Jean de la Fontaine, Jean Breuillot, Aubert Morel, Jean Colombel, Laurent Dubec, Raoul Auguy; et ensuite les liceuciés en droit civil Andi-é Marguerîe y Jean Alépëe, Godefiroy de Crotoy et Gilles Deschamps.
Disons que, dans la composition de ce tribunal, dont Pierre Cauchon 8*ëtait réservé la présidence , il y avait des hommes mus par des . sentiments bien divers. L'évêque de Beauvais, au comble de la faveur, désirait exploiter ce procès dans Tintéret de son ambition; les docteurs envoyés de Paris étaient payés par Henri YI , et tous les autres se trouvaient plus ou moins dominés par la crainte de leurs supérieurs et des Anglais. G'était bien des éléments réunis contre la pauvre fille«
Avant de commencer les débats, levéque de Beauvais, craignant 1 évasion de sa pi'isonnière, bi
fit resserrer plus étroitement dans sou cachot ^ et lui donna pour gardiens Jean le Gris, garde-ducorps du roi, avec Jean Berwoit et William Talbot, auxquels on renouvela Tordre de ne laisser communiquer personne avec elle.
TjCS tortures de Jeanne commencent avec son procès. Assise près d'une table dans la salle voisine de celle des Echiquiers (i), en présence de cette imposante foule de prélats et de docteurs y on Tinterroge sur les circonstances les plus insignifiantes de sa vie; on lui fait un crime d'avoir dansé avec ses jeunes compagnes sous l'arbre de la place de Vaucouleurs; d'avoir été boire à la fontaine voisine qui passait pour être visitée par des tées, et dont Teau avait la réputation de giiérir de la fièvre et de plusieurs autres maladies. Tradition druidique que tous ces juges ne comprenaient pas, et dont ils se servaient poui* incriminer les plus innocentes démarches de la victime. *
On ne recueillait enfin que ce qui pouvait éti e contraire à Jeanne. Un homme honnête ^ envoyé à Vaucouleurs pour prendre des renseignements sur sa vie, les ayant rapportes favorables^fut injurie par Pierre Cauchonqui ne lui accorda rien pour ses dépens (3^.
(1) In canierà castri Kothuina{<;ensis prope majureui auiam cju.sdcm castri. fQuicherat , t. I , p. .181]
(2) Scd quia non piacucrunt domim» episcopo Belvaccnsi dic Ut'Sunt ci injuiiic, nec potuit aliquid rccipcre de suo labore. ( Quichcrat, l. I, p, 381 )
Ou accusait ia pauvre iille d'avoir dit : que sainte Catherine et sainte Mai'gMerUe, que ïf» anges Michçi Gabriel lui 4tajeiit apparus près de Fqrbre aux fées, qu'elle avait touché leurs vêtements, que ces saintes ravai«ut engagée à garder $a virginité si elle V4>ulai( g^gi^er le p«ni4is, H Tavaient chargée , de la part de Dieu , de voir un certain prince^ et de l'assurer qu'il recouvrerait son royaume par 1^ secours d*uii« stmi^le liargère.
On l'accusait de s*étre précipitée du hmit de la tour de l^eai|voir poui' fuir les Anglais , et d'avoir dit qu'elle aÎQien|î|iniçu:( mounrqpe d'être témoin la prise df Compiègne.
Ou lui reprochait d'avoir prétendu être certaine que ses révélations venaient de Dieu, qu'elle en était persuadée oomme de la vérité de la foi catholique et de la mort de Jésus, et que si TEglise ellcmeme voulait qu'elle fît quelque chose de coq* traire à ce qui lui était ordonné , ellè désobéirait à l'Eglise , car elle savait que tout ce qui lui avait été révélé venait de Dieu. Telles étaient , en substance, les erreurs qu'on reprochait àcette âme exaltée par les maux de la patrie et ta haine qu'elle portait k Tétrfiuger.
Les questions subtiles, sur tant de faits prodigieux et hasardés, émient l'arme favorite de ceux
qui voulaient perdre Jeanne; leur but étant de la faire passer pour hérétique et sorcière , on com-
mença pai lui retrancher toute communicaliou avec l'Eglise. JLi'appariteurM^s^eu lui ^y^i permis, lorsqu'elle trayersait la cpvr du jC^^^u, faire une courte prière à l'entrée de la chapelle, ce fut un criniie aux yeux du promoteur d'Estivet qui dit à Massieu : « Truand, qui t'a fait si hardi de lajissfir approcher cette impudique excoifimuni^ de rÇgliSjÇ,^nsUcei?c/e? Je te ferai mettre en telle tour que tu ne verras lune ne soleil d'ici à un mqis si tu le dis plus. »
Peu intimidé des menaces du promoteur, Massieu permit, dès le lendemain , à Jeanine 4e faire sa prière en passant ; d'Ëstivet s'en aperçut» et vint se placer sur la porte de la chapelle pour lui çn dëjCendre l'entrée;.
Les Anglais exerçaient une police fi sévère qu'ib savaient tout ce qui se disait dans la ville au sujet de ce prooès. En effet, Massieu ayant répondu à un prêtre quilui demandait si la Pucelle serait brûlée : j'ignore quel jugement sera porté , mais jusqu'ici je ne vois auçune change contie elle, Pierre Cauchon Oianda l'^pariteur jet l'engagea à se taire , a s'il ne voulait pas boire un peu plus que de coutume. »
Les juges les plus acharnés à la perte de Jeanne étaient les chanoines Beaupère, Midi, Morisse, et les docteurs Touraine , Courcelles et Feuillet.
Tpus l'interrogeaient pour ainsi dire à la fois , car aussitôt que l'un avait fait une question , l'autre
reprenait avant qu'elle eût pu répondre au premier, ce qui occasionnait du trouble dans sa défense.
Qui croirait que ces docteurs aient touraé, pendant trente interrogatoires , dans un cercle de ques* tions aussi dépourvues de bon sens que celles qui vont suivre :
Si c'était la voix des anges qui parlait avec elle » ou celles de sainte Marguerite et de sainte Caterine?
Si ces saintes avaient des couronnes précieuses
sur la tt'te?
Si elles étaient du même âge ?
Si elles parlaient ensemble ou Tune après l'autre?
Si sainte Marguerite parlait ricliôme des Anglais?
Si elle savait, par quelque révélation, qu'elle dût recouvrer sa liberté ;
' Si elle avait vu saint Michel en corps ou en esprit? si ce saint étaitnu? — Croyez- vousque Dieu n'ait pas de quoi le vêtir, répondit Jeanne à cette indécente question.
Si l'ange, qui lui avait dit de prévenir le roi. Charles VII de venir au secours d'Orléans» portait une couronne? Sur sa réponse affirmative, un autre docteur lui demanda si cette couronne Jleurait bon?
Jusqu^ici toutes ces questions ne paraissent que
ridicules; mais on cliati{:;ea bientôt de matière, et on lui en adressa de si abstraites que la plupart des
docteui^ eux-mêmes auraient été embarrassés ci y répondre (i).
Touchés des pièges qu'on tendait à Jeanne ^ de jeunes moines sentirent naître en eux des sentiments de commisération pour son malheur Frère Ysambert de la Pierre lui ayant inspiré quelques réponses et fait plusieurs signes, le duc de Warwick l'apostropha en ces termes : • pourquoi souches-tu cette méchante, en lui faisant tant de signes? par la mordieu vilain , si je m'aperçois que tu cherches à la délivrer et avertir, je le ferai jeter à la Seine (a). » L'évéque de Beau vais ayant demandé à Jeanne si elle voulait se soumettre au jugement de l'Église , elle lui répondit : « De quelle ise pariez-vous ? Je ne me soumets pas à votre jugement, car vous êtes mon ennemi capital. »
Ce fut alors que le frère Ysambert lui apprît qu'on célébrait à Bâle un concile oit se trouvaient des ecclésiastiques de tous les pays, et lui conseilla de s'en rapporter à sa décision, « Ah ! dit la jeune fille f puisqu'il y a en ce lieu quelques-uns de notre parti , je veux bien me soumettre au concile de Bâle. » Pierre Cauchon, mécontent de l'avis, cria au moine : taisez-vous par ie diable^ et défendit aux notaires de consigner cette demande. Ce fut à
(t) Diiit, abbas fitcanenais qoed anus magnua clericua bene «leflecisiet respondere interrogationibus.... [Qoich., t. 3 , p. 3â8.]
(9) Dépu;iîUon de trèrc Guillaume Duval, [t. Il , p. O.J
cette pcc^sion que Jeanine s écria : « Âh ! vous écrivez -ce qui est contre moi , et taisez tout ce qui pourrait être ea ma faveur ( i ) .
C'étaient des ii^en^ces continuelles contre ceux, qui pai^^gç^nt l'avis d'Yfainberlt de la Pierre; 6a sut très loauvais gré au vieil lévéque d'Ayranches d'avoir cité ces paroles de saint Thomas : « En phQ«e§ dputeuses qui touchant la foi, l'on doit toujours recourir au pape ou au ooocile général, p
Le chanoine Nicolas de llouppeville qui avait hautei;njtii|t improuvé ce procès devant Pierre Cau* c\io^ t ^ rayé du nombrf» des juges et renfermé dans les prisons du château (a).
Mais ce ([iii contraria le plus cet évéque , fut l'arrivée à Rouea d^ Jehan Lohier , Tua des clercs les plus érudits de la Normandie ; il trouva la ma* ni^re dont qq procédait pleine d'illégalités, fit remarquer que les débats ne dieyaveiit p^ avoir lieu à huis clos^ qu'on y attaquait rhonneur di| roi de France que personne n'était chargé de dé- £QA4rey. quon r^'avait pas donné de Çoasçil à i accu^ pour i^pondve à tant, de doc^^rs sur tout ce qui touchait à la matière de la foi et des révélaûoos. « Ils la prendront , disait-il » par ses pa-
(1) Ha ! vos benescribitis qtuefiicîant contra me» et non valtis
9eritm AU» fa^pjt pro me. [ruano». 4e U Pîim , t. u , 3âo.]
U) Fuit po«itiM in carcnflmt » et expulms « prociBMu [Dëolarttion de Thomas Marie , t. Il , p. 370. ]
rôle». Par e&emplç , eu cç qui touciie aux apparitîoQS| eU# du : je ' sais ^ de certain y quaad éUe devrait dire : il me semble, m II fit encore d'aotires ob^l'vations et ajouta : «quant à moi, je ne reste plllfi À ftpuf^ , m yeux p«3 prendre part à cette iniquité. »
L'évêque de Beau vais, indigné de tous ces propos y dit aux chanoines Beaupèrc, Jacques Tour^^ne, Niftoias Midi» Pierre Morin, de Oottraelies et Lpis^eur, qu'il avait réunis dans sa maison attenante à 1 egli^ de Saiut-Iîicoia» : « Quoi, voilà I^bîer qiii veut t^filomier et dit que notre ■ procès ne vaut rien ? par aaiot lean > nom le contiAueroiis comme nous l'avons commencé (i) »
Ën effet » on ne se' fit pas £iute d'illégalités et d*actes révoltants «éme, qui ne coûtaient rien a la consçiencie de ces juges pervers.
I^i^U^ Loiseletiri familier de Pierre Caucfaon, feignant d'être prisonnier des Anglais et compatriote de la Pucclle , s'introduisit dans son cachot j
p^rla de fWHi pays y gagna sa confiance et devint S09 fXvM'weur. En la xputtaot, U racontait àuat notaires ce qu'elle lui avait dit, et ces confidences, recueillies par Pierre Caucbon , servaient à diriger
1^ djftpits di» ((Hidemaiw.
On plaça en même temps les aolaim dans «ne
(1) |Mp«siUoo <jU Pierre MaiicliM. (Procès ét réhalniiUtion » t. 1, p. 10.]
chambre, voisine du cachot de la prisoniiièie, d'où ils pouvaient entendre tout ce qu'elle disait à Loiseleur.
On défendit à ces derniers de consigner les réponses fevorabies à Taécusee. Loiseleur fut placé derrière une tapisserie pour recueillir ce qu'il entendait , et le soir on comparait son récit avec la rédaction des deux notaires.
L*emploi d'aussi lâches moyens d^alt perdre Jeanne , si elle persistait à nier qu'elle fût coupable d'hérésie et de mensonge , au sujet de ses révélations. On Tinterrc^ea encore une fois avant de clore cette procédui*e dont la longueur commentait à fatiguer les Anglais.
A cette séance solennelle, qui eut lieu dans la grosse tour du château ( i ) , seul témoin qui nous reste de cet horrible drame, on demanda à Taccusée si elle prétendait que notre Saint-Père le pape ne fut pas son juge, et croyait n'en avoir pas sur la terre. — « Je ne vou«! dirai autre chose que j ai bon maître, c'est à savoir Notre-Seigneur, de qui j'attends tout en ce monde. et dans l'antre.»
On lui dit que si elle était hérétique elle serait nrse (brûlée). — « Je verrais le feu que je ne vous dirais pas autre chose; je me soumets à Di^u qui m'a fait faire ce dont on m'accuse. »
(f) Goram nobis.... in grossâ t'urri castri.... fuit adducm dicU Johanna. [ 1. 1 , p. 399 ]
Interrogée si elle voulait s'en rapporter au conseil du Saint-Siège et des cardinaux , elle répondit : — a Vous n'en lirerîez autre chose. •
Si elle voulait se soumettre à notre Saint-Père le pape. — r « menez-m'y et je répondrai. »
Pourquoi elle avait pris Thabit d'homme^ même dans sa prison. — « lx>rsque j'aurai rempli la mission que je tiens de Dieu , je prendrai l'habit de femme* Quant à mes révélations , je m'en rapporte à Dieu; car mes révélations viennent de Dieu. •
Interrogée si elle .voulait accepter le jugement de rÉgllse de Poitiers qui l'avait déjà examinée.
— « Pensez-vous me prendre de cette manière , et ainsi m*attirer à vous. » ,
Finalement , on désira savoir , si elle voulait se soumettre à TÉglise, sous peine d'être abandonnée par elle f ce qui la mettrait en grand péril de corps et d'âme , et jen danger d'être brûlée par l'ordon* nance des juges séculiers. — « Vous ne ferez pas ce que vous, dites contre moi, car vous craindriez qu'il ne vous en prît mal au corps et à Tâme. J'ai demandé à Fange Gabriel si je devais me soumettre à rÉgUse; les voix qui communiquent avec moi^ m'ont répondu que pour avoir Dieu en aide, je devais attendre tout de lui seul. •
On lui demanda si elle voulait s'en rapporter au jugement de Tarch^vêque de Rheims auquel
elle prétendait avoir remis une couronne de la part d'un An§e. ~ k Faites^le venir, dit-elle » que je l'entende parler; je liri répondrai ft'il ose dire le contraire de ce que je vous ai dit. »
Voyant qu'on ne pouvait rien changer à la conviction de cette fille dont la consciénee était alissi pure que lu volonté forte, on la menaça de la torture pour lui faire avouer la vérité sur ses prétendues révélations. — « Vraimeot» dit-elle avec une exaltation remarquable, si vous preniez le parti de me faire dëchirei* les membreS| enlevei* l'âme du corps » je ne voiis en dirais pas dàvantage, et tout ce que je pourrais ajouter, serait arraché par la focce (i). »
Les juges, voyant ce qu'ils appelaient l'endut^ cbseibent de Jeanne ^ se réunissent le i a mai, dans l'hôtel de Tevêque de Beau vais, pour preudre un parti au sujet de l'appliGatioD de la torUire.
Maître Raoul Roussel « trésorier *, voteponria négative, disant que le pracès a bien maix:hë jusque là, et qu'il ne faut rien entrepiNendre qui ptiiM le Mte incrimitter.
Nicolas de Vendèi-^s et André Marguerie sont du même avis, potw le nwmerU*
Gudlaume Erard dit qu'on a assez de fiiits totkVte Taccusée sans qu'il soit besoin de recourir u la torture.
(1) Frooèt ét Mlidtiiiiiattoli , t. I , p. «00.
Jean Le Maître, Ysambert de la Pierre, Jean Le Doux , William Haiton , Nicolas CoUpë-Quêhe , Robert Bariierié et Denis Gatiuel s6nt iû tiiéihé Étb, ajoutant qu'il failt charitabléiAedt avertir Jeanne de se soumettre à TÉglise.
AubertMorël trèuVè^ lui, qu'il est âédessairé de là mètlre à là torturé polir sAvolr la vérité àu sujet de ses mensonger ; Thomas de G>urcelles partage cétié bf^iitioii;
Nicolas LÀisèlèur, ce scélérat qui joue uû télé si dégoûtant dans les interrogatoires, dit qu'il serait boa que Jeanùe iut tmse à la toituife t>our lë kalut €l ïà guérlilôa ie séh âme(i); qu'il s'<M t^f^^UiHé cepeiidanl à l'opinion de ceux qui l'ont précédé.
La majorité s'étant prononcée contre la tortUi^e, on s'occapa de faire un résumé de ce protiè^, divisé èh douze articles, pour le soumettre au jugement des docteurs. L'évêque de BeauVaiâ et Tinqlfîsitëiir leiM* adtressèrent cette pièce, leh 1^ pi4alit dé ëè ^roildttlser sur llss hiis incriminés (jné l'on l'egardait comtiie scaudaleux, téméraires, séditieux, ifijariêuxi atléiltâtoii^ kfxt bonli^ inoétlr^, éontraires klàM Orlhodoxè, AUx saiiite^ ÉtîHtlkrâr èt aux décisions de l'Église.
Seize docteurs et six, iicendés en théologiè, i*éniiis dtn# U chapelle du man6ir àrchiépitôotial ^ fit^nt connaître les premiers léut* opinion^
(t) Pro mediciiift luiiiiiB sur. [I. — 403.]
Ils ne croient pas €|ue les apjuiritions de Jeanne et ses visions viennent de Dieu et desanges, comme
elle rassure. Ce sont plutôt des fictions d'invention humaine , des blasphèmes et des erreurs contraires à la foi.
La décision des autres ecclésiastiques ne se fait pas attendre. Les plus modérés s'en rapportent simplement à l'opinion des docteurs qu'ils considèrent comme scids compétents. Ceux qui se prononcent ainsi sont : Jean Basset ; Gilles y abbé de Fëcanip; Jacob Guédon, Jean Mauger, Jean Breiiillot, Gilles Deschamps et Jean Âlëpée. Ce dernier ajoute que si l'on croyait devoir consulter la Faculté de théologie de Paris » il préférerait que la cause fût soumise au jugement du Saiiit*Fàré ou du concile.
Denis Gastinel, lui, prétendit que si Jcsamie n'abjurait pas ses erreurs, elle pourrait être livrée au bras séculier , et que , daus le cas contraire , on devrait la gardei* en prison , au . pain de douleur et à Feau d'angoisse pour faire pénitence.
Jean Bouesgue , aumônier de Fécanip , déclara que Jeanne était hérésiarque et schismatique , et qu'on devait en faire justice pour Thonneurde Dieu et l'exaltation de la foi.
Vinrent ensuite les réponses de onze iivocats de la cour de Rouen y qui s'en rapportèrent au jugement de l'Université de Paris.
L*évâque de Cootanêes dit que si la Pucelle voulait révoquer ses assertions, on devrait la retenir assez de temps pour voir si elle ne retomberait pas dans ses erreurs; qu'il faudrait, cm cas de persis- . tance , la punir de son obstination contre la foi.
Lanou , évéque île Lisieun, écrivit que si Jeaune qe voulait pas s'en rapporter au jugement du pape ou du concile général , on devrait la considérer comme hérétique. '
. Les abbes de Jumiéges et de Cormeiiles adop-.. tèrent la décision des docteurs en théologie.
Le Chapitre de Rouen avait aussi reçu les fa- 1431. meux articles; il décida, le i3 avril l4^> f ^'^'^^ y aurait réunion générale le lendemain» et que les absents seraient privés de leurs distributions pendant huit jours.
hb i4 avril, dan^ une aasemblée nombreuse, il adopta la résolution suivante : « Les chanoines, convoqués pour délibérer sur la matière proposée par le Révérend Père en Dieu, Allons, révdque de Bcfauvais , après une délibération mûre et ^venable» ont déclaré, à la majorité, que , présente-, ment et avant tout , il fallait que les dépositions qui concernent une certaine femme ^ retende dans les prisons , lui fussent expliquées en français , et qu'on Tavertît charitablement de se soumettre àux ordres de TÉglise, et, afin de pouvoir donner un meilleur avis sur les questions soumises | ils ont
déclaré qu'on devait consulter l'Uni v ersité de Paris , et priocipalement les théologiens et les juriscon^ suites , et communiquer leur réponse au Chapitre avant qu'il délibérât sur les questions proposées (i). »
Ge parti était sage; mais Tinquisiteur de la foi
ayant exigé une décision plus explicite, les chanoines, dans leur séance du 3 mai, modifièrent leur première opinion en ces termes : • prenant en considération Tinsuccès des tentatives faites par l'inquisiteur et l'archidiacre d'Evreux , pour engager Jeanne à faire sa réparation à la foi catholique , k se soumettre au jugement de l'Eglise, et même à celui de quatre seigneurs de son parti , le Chapitre déclare se réunir à l'opinion des docteurs qui l'ont jugée hérétique (q).
Il arriva beaucoup d'autres adhésions à Pavis des docteurs de Rouen ; mais celle que l'on attendait avec le plus d'impatience fut celle de TUniver^ site de Paris qui devait fixer bièn des irrésolutions.
Ot *corps ♦ par une décision prise le 1 9 avril , répondit que leautte était schismatique, erronée dans sa foi , qu elle devait renoncer à ses erreurs , sous peine d'être livrée au bras séculier (3).
(I) Reg. cap. Roth. , p. 97 et 98. C'est le seul document qui esistedans ha regisues du chapitre, relativcineot à la Pucelie.
(S) Qnichcrat. T 1 , p. 350.
(3) Procto de condamiuition , t. f» p. 419*
En lançant ce jugement, TUniversité écrivit aù-lroi d'Angleterre , qu'étant informée de toiit ce
qui s'était passé au procès par ses suppôts, Jean Beaupère , Jacques de Touraine et Nicolas Midi , « il lui avait semblé, au fait de ladite femme , avoir « été tenue grande gravite , sainte et juste manière a de procéder , et dout chacun devait «tre bien c content; qu'elle regrettait le retard apporté dans « sa décision, mais qu'elle avait pris toutes les peines «possibles, et fait diligence , sâns s'arrêter aux a éroinents périls qui étaient auxchemins(i). • Elle terminait en priant le roi de faire rendre prompte justice ; car il fallait une grande réparation à Dieu devaùt le penple, que cette femnie avait scandalisé par ses mensonges.
Tous les juges maintenant adoptent l'opinion de rUnivecsité de Paris , et les plus modérés la . modifient en ce sens : si Jeanne réfute d^abjurer , on prendra une décision ultérieure à son égard. C'était encore une fois éloigner l'intervention du liras séculier. Notis t)rouv6ns rangés à cet avis Raoul La Forêt , Pierre Minier , Isambert de La Pierre , Pierre Maurice , Pierre Houdenc , Jean Beaupré , Jean Le Febvra et Martin Ladvenu.
On signifia ces décisions à Jeanne , en la prévenant que, le mai , elle assisterait à une prédication publique qui serait suivie de son abjuration.
(t) Procès de coudamnatlon , 1. 1 , p. 408.
Cest ici que les intrigues se croisent de tous cotésy car l'abjuration de Jeanne lui sauvait la vie. Les Anglais, qui avaient résolu son supplice, introduisirent dans sa prison des hommes payés, qui se firent passer pour des Français prisonniers , et lui donnèrent conseil de ne pas se soumettre à l'Eglise (i). Loiseleur même, son prétendu confesseur la conseilla dans ce sens {^), On cherchait à lui persuader que les Anglais ne teuaient pas à la (aire mourir, et qu'ils voulaient plutôt de l'ar» gent pour sa rançon.
Le jottt fixé pour la cérémonie de Tabjuration » le cardinal de Wincliester , grand oiicle du roi , des évéques, des abbés et les juges de la Pucelle se réunirent dans le cimetière de Saint-Ouen.
On y avait dressé trois échafauds : l'un pour le cardinal d'Angleterre; le second pour Louis de Luxembourg, évêque de Xérouane^ accompagné de l'évéque de Dimitrîe et de quelques abbés de la province; le troisième pour l'évêque de Beauvais , l'inquisiteur de la foi , et pour Guillaume Erardf l'un d^ premiersdéclamateursdeson temps, chargé de prêcher la Pucelle.
Une foule immense stationnait aux abords de la place, pour voir cette femme, au renom si grand , et si cruellement persécutée.
(1) Procès de réluib., 1. 1 , p. 397.
(3) Idem > Idem , 1. 1 , p. S33.
Bientôt on lapeii^ut triste, abattue « moutée sur un espèce de chariot (i), portant des vêtements d*homme , et ayant tes cheveux coupés en rond comme ceux d'un jeune garçon. Les soldats qui rentouniient la firent monter sur un des échafauds, suiyie de Tappariteur liffassieu.
Alors Guillaume Erard prononça un discours plein d'inTectives contre Jeanne , qa*il accusait d'avoir scandalisé le peuple chrétien; la sainte fille Técoutait avec une impassible rësiguatiou. Mais quand il attaqua le roi de France , en disant : c Charles y qui se prétend roi , s*est adhéré comme « hérétique et scliismatique aux paroles d'une « femme diffamée , • puis se tournant vers elle : « c*est à toi y Jeanne, à qui je parle, et te dis que u ton roi est hérétique et scinsmatique. » Alors la jeune héroïne l'interrompit avec vivacité , et lui dit : « par ma foi 9 sire, révérence gardée, je vous ose. « bien dire et jurer , sous peine de ma vw, que c'est ce le plus noble chrétien de. tous les chrétiens , et «c qui aime le mieux la foi et TËglise. » — • Fais la iaire^ dirent Pierre Gauchon et Erard à l'appariteur Massieu.
Le prédicateur termina en ces termes : «voici vos ju^es qui vous somment d'abjurer vos impiétés et vos crimes, et de signer Tacte de rétractation qu'ils
(1) Adducta in quadriga usquead coemeterium »ancti Audoeni. [ laamb. de La Pierre , t. il , p. 3ài . ]
vous font représenter » Jeanne ignorant le contenu de cette pièce, demanda conseil à Massieu; celui-ci lui dit qu'il y avait péril à signer avant d*avoir fait décider par l'Eglise universelle si elle devait abjurer ou non. — Que dis-tu à cette fille, s'écria le prédi* cateur? — Je lui fais part du contenu de cet acte et rengage à le signer. — Je ne sais pas signer, dit Jeanne à son tour, et je ne dois pas abjurer ce qui est contenu dans cette cëdule avant d'avoir le jugement de l'Église universelle, à laquelle je m'en rapporte pour savoir si je dois abjurer ou non. — Â quoi Érard répondit : tu n'as pas de temps à perdre : tu abjurerai présentement ou ta seras arse ( i )
La perplexité était au combije parmi les Anglais qui voulaient la mort de Jeanne^ et le peuple qui eut désiré la sauver; tous frémissaient d'impa- , tience ou d'inquiétude ; le bourreau atteqdait sa proie au pied de Téchafaud.
Jçaiine persiste y nen ne semble devoir vaincrç sa résistance; on la croit perdue (a). Pierre Cauchon va prononcer la terrible sentence, il en a même commencé la lecture, quand l'iiéroïne se ravise, joint les mains, prie saint Michel de la conseiller, et dit qu'elle se soumet auj:Ugenient de
(1) DéiMMitkm de J. Massieu. t II, p. 17 et 339.
(2) Quud crfuniiretur <^ula differebat reracationeiD facerc [dëp. d'Yiiamb. dt la Pierre, 1. 11. p. 351.]
rÉgiise. Alors avec un visage einpi*eint d'une expression sardonique, elle prononce quelques mots d'abjuration , prend une plume ^ue lui présente Massieu , et fait une croix si|r l'acte qui était devant elle. Â ce mouvement, Piérrê Gauchon s*arréte^ les étrangers, stupéiaits de cette détermination, s*en prennent à l'hésitation de Tévéque; un docteur anglais se permet même de lui dire que c'est une dérision d'admettre une semblable rétractation ; à quoi l'évéque indigné , répond : — « Vous mentez, car étant juge dans une cause qui regarde la foi, je dois plutôt cherchera sauver qu'à perdre le coupable (i).» — Cette discussion alla jusqu'au car^ dinal de Winchester, qui ordonna au docteur an<r glais de se taire.
La rétractation signée par Jeanne portait tr'autres choses « qu'elle avait grièvement péché en feignant mcnsongeusement avoir eu révélations et apparitions de par DieU| par les anges» sainte Githerine et sainte Marguerite , en portant habit dissolu, en faisant superstitions, devinations, en portant cheveux rognés en rond en guise d'homme contre toute honnêteté du sexe de femme, en portant annure, en désirant effusion de sang humain, en méprisant Dieu et les sacrements. (2) » Accusations absurdes que rien ne justifiait ; mais on vou-
(1) D<^pos. de Guillaume du Désert , t. Il, pag. 338.] Ca),Pruccs de réhab., t. Il, p. 447.
lait calomnier la jeune héroïne, espérant qu'il en retomberait quelque tache sur le roi qui s'était servi dq prestîg« dé ion nom et de son ëpëe.
Il semble que la pitié ait alors touché bien des cœurs; car Loiseleur lui-même, qui avait été si contraire à Jeanne , osa s'approcher d*elie et lui dit : « Jeanne, vous avez fait une bonne journée, se Dieu plaît, et vous avez sauvé votre âme. »> La jeune fille, moins touchée de ce tardif intérêt que préoccupée de ce qu'on ferait d'elle, dit aux ecclésiastiques qui l'entouraient : «Or ça, entre vous gens d'Église, mepez-moi en vos prisons ^ et que je ne sois plus en la maiu de ces Anglais. • lin fit part de cette requête à l'évêquc; dt; Beauvais qui, n'osant y fairje droit , répondit : € Ramenez-la oii vous l'avez prise (i). »
Réintégrée dans sa prison, Jeanne répéta : « Mettez-moi avec des femmes , car j'aime mieux mourir que de rester plus lopgteaips avec les Anglais (2) . »
Cependant les étrangers, revenus de leur première surprise et furieux de l'issue de ce procès, ne se génèrent bientôt plus pour accuser les juges de trahison ; un jour qu'ils virent sortir du château l'évêque de Beauvais avec quelques docteurs, ils les Hienacèrent de leurs épées en leur disant ironiquement : Fùus OQez élen ga^né t argent du roi!
(1) Guillaume Manction, t. Il, p. 14.
(2) Dixit quod inaUct putiiis mm i , qii.-iiu amplius 9tare cum ip«is Anglicis [Th Marie , t . il , p . 37 1 . |
Le duc d« Warwick leur ayant fait les mêmes reproches, l'un d'eux répondit : soyez tranquille^ rtous la rattraperons bientôt i^i).
Ëil-'>attendaat, les Anglais avaient remis la malheureuse fille dans les fers, et la faisaient garder nuit et jour par trois soldats dans sou cachot. Cette précaution annonçait de sinistres projets; le chanoine Pierre Maurice le comprenant, engagea Jeanne à bien s'observer; cette prudente remontrance du chanoine lui ^t courir les plus grands dangers (a).
Ces manoBuvres ne tardèrent pas à porter leurs fruits ; car trois jours après la réintégration de Jeanne dans la tour, les Anglais publièrent qu'elle avait repris ses habits d'homme , et mandèrent les tabelKons et les juges pour constater qu'elle était rechue.
A l'arrivée de ceux-ci, quatre-vingts ou cent soldats qui étaient dans la cour du château , leur adressèrent mille invectives, et les appelèrent tous, « traîtres, Armagnacs, et faux conseillers (3). • Paroles qui auraient été suivies de voies de fait, si les ecclésiastiques n'étaient sortis précipi- • tamment du château , promettant bien de n'y plus remettre les pieds.
(1) Domine , non caretis, bcne rehabebiraot «un. [J. Vivre,
(3) Fuit in inagoo pcriciilo verberationis. [ Oépos. de Grou-
chct , t. H , pag. 357. J (3) Déposition de Giiiilaunie Manchon, t. H, p. 14.
Le lundi 23 mai, aucun juge n osant se presenler çlaDS la forteresse , le comte de Warwick fut obligé de faire accompagner le notaire Manchon par l'un de ses gardes. Ce jour lu même, l'éveque de Beauvaisy le promoteur et quelques affidës, s'introduisirent près de la Pucelle, et commencèrent un simulacre d'interrogatoire ; œuvre de ténèbres , dans laquelle ils consignèrent qu'aux reproches faits à Jeanne d'avoir repris ses liahits d'homme , elle avait répondu : « Je n'ai pas promis de les abandonner pour toujours; ils me sont d ailleurs plus commodes que ceux de mon sexe. » Ils se gar^ dèrent bien d'ajouter que les Anglais lui avaient enlevé méchamment ses habits de femme, et qu'elle se trouvait ainsi moins exposée aux outrages de ses gardiens , et même aux obsessions d'un grand personnage d'Angleterre qui s'était introduit pendant lobscuritc dans son cachot (i); personnage qui pourrait être le comte de Vanffick lui-même, si Ton pouvait hasarder une conjecture dans un sujet aussi grave. Frère Ysambert de la Pierre rapporte à ce sujet, qu'étant allé la voir un matin, • il la trouva toute éplourëe, le visage plein de larmes, défiguré et outragié de telle sprie qu'il en . eut pitié et compassion, i
Cet interrogatoire , rédigé par les mêmes hom-r mes, mentionne encore de nouvelles révélations de
(1) Teotaviteam vi opprioiere, t. Il |i. 3^.
sainte Catherine et de sainte Marguerite qui , selon la jeune iaspirëe, lui auraient fait des reproches de son abjuration « en lui disant : qu'elle s^ëtait damnée pour sauver sa vie(i). C'était plus qu'il n'en fallait pour la perdre.
• Hélas ! disait la pauvre fille , ignorant encore le sort qui l'attendait , j aime mieux mourir que d'être chargée de ces fers, et de vivre avec ces Anglais; mettez-moi en prison convenable; placez une femme auprès de moi , je serai bonne ^ et ferai ce q^e voudra TËglise. >»
Rien ne put amolir le coeur de cea hommes ambitieux et faibles, qui n'avaient d'autres pensées que de reconquérir la faveur de leurs maîtres. L'évêque de Beauvais représenta à Jeanne qu*elle était kéréii'que réddwée et retournée à son méfait; à quoi elle répondit : « Si vous , messieurs do TE- (c glise , m'eussiez menée et gardée dans vos pri^ous^ « il n*en aurait pas été ainsi. «
L'évêque ne répliqua nen , sortit , traversa la cour du çhâteau, et dit en riant au comte de War- * wick qu'il aperçut au milieu d!un groupe d'Anglais: « faites bonne chère j nous la tenons. •
Le lendemain 29 mai , tous les jug^s sont convoqués dans la chapelle du palais archiépiscopal pour délibérer sur le sort de cette femme qui a commis le crime énorme « de se vêtir d'un habit
(DTrocès de condamnation , 1. 1 , p. 457.
« d'iiomtne, et (ravoir eu plusicurscoufereiuesuvec «le démon. • Nicolas de VendèreSy archidiacre d'Ea , opina lepremieri et dit que Jeanne était hëré* tique , et devait être livrée à la justice séculière , en la priant, toutefois , de ne pas user de trop de sévérité (i).
Quelle faiblesse ou plutôt quelle hypocrisie de compter sur l'indulgence des Anglais, et de remettre aux ennemis de la Pucelle le soin de la sauver !
L'abbé de Fécamp dit que Jeanne était relapse\ qp'il serait cependant bon de lui donner connaissance du nouvel acte d'accusation dressé contre elle, en lui faisant entendre la parole de Dieu ; ensuite de la déclarer hérétique et de {a remettre à la justice sécnlière.
Nous voyons peu de différence entre cet' avis et celui de Nicolas de Veudères; cependant il entraîna presque tous les suffrages.
Deux chanoines de Rouen , Denis Gastinel et Pasquier Devaux y ajoutent ces mots aggravants : sans apoir égard aux supputations de la eoupà' àle{2). Pasquier fut nommé évéque de Meauz, aussitôt après ce vote.
Jean Fâvre trouve Jeanne obstinée^ contumace et inob&isante,
Martin Lad venu , Thomas de Courcelles et
(1) Rogando cam ut cam eâ vdiat mite agere, 1. 1 , p. 4SI.
(2) Et absqu« 9uppllcatione. T. I , p. 4SS.
Ysambert de La Pierre adoptent l'opinion de Tabbé de Fëçamp. Ces deux derniers ajoutent » toutefois , que la coupable doit être charitablement avertie au sujet du salut de son ame , et quon doit lui an," noncer qu'eUe fia plus rien à espérer de m vie temporelle.
Ainsi , comme on le voit , Ysambert de La Pierre lui-même» et Martin Lad venu, les deux oonfesseurs de Jeanne , auxquels, on a voulu faire, jouer un rôle d'opposition dans le procès, peut-être dû aux fonctions pénibles qu'ils exercèrent auprès d'elle avec doiiceur . et charité i sont d'avis , • comme les autres, de la livrer au bras séculier.
Nous ne trouvons qu'un seul juge dont le nom*, resté dans l'oubli , mériterait de passer à la postérité pour un vote moins sévère que celui de tous ces hommes intimidés et corrompus. Nous voulons parler de Jean Pinchon , licencié en dr^it canonique , chanoine de Paris et de Rouen, qui , cédant à k croyance de ses confrères , trouve aussi Jeanne relapse f maia demande que Ton consulte des théologiens pour procéder ultérieiurement sur son sort(i). C'était éviter de la livrer aux Anglais. Jeanne était sauvée si cet avis eût prévalu.
La jeune fille fut déclarée hérétique relapse , et , dès le lendemain de très bonne heure , Tappariteur
(1) Et de modo ulterin» procedcndi, se refert «d dominos tlieo1o|(os. T. 1 , p. 4Sâ
Massieu lui portait , daos son cachot , uoe citation à comparaître , à 8 heures du inatin , le même jour
sur la place du Vieux-Marché , pour s'entendre condamner et assister aux sommations qui devaient lui être faites.
1431. • Afin de donner plus de solennité à leurs décisions, surtout en matière de foi, les tribunaux ecclësîastiques eiigeaieut des aniendes honorables , et prononçaient leurs sentences devant le portail des églises. Ils possëdaieut, à cet effet, des ëchafauds mobiles qu'on dressait , au besoin , pour y placer les juges, les coupables, et le prêtre qui faisait le sermon. Ce spectacle attirait le peuple , peut-être encore plus que les mystères, et n'avait d*autre but que de le maintenir dans le dèvdîr par des exemples effrayants de la justice humaine.
Les écliafauds et le bûcher de .Jeanne se dressaient dès le matin (i) ^ ce qui avait réuni plus de dix mille personnes sur la place du Vieux-Marché.
Cependant la pauvre fiUe ignorait encore le sort qui lui était réservé ; elle l'apprit par le frère Martiiî Tjadvenu , envoyé par l'évéque de Beauvais. Alors elle s'arracha les cheveux, pleura et dit plusieurs fois : est-il possible que je sois ainsi réduite en cen« dres ; /aimerais mieux être décapitée sept fois que de souffrir un pareil supplice.
Pierre Cauchou eut la barbai*e curiosité de s'ia*
(1) JOaYfii 1431.
troduirc dans le cachot de Jeanne. — Eveque, lui dit-elle en le voyant, je meurs par vous. >^ Vous moiirezi répondit Pierre Cauchotiy parce que vous êtes retournée à votre premier méfait ; mais prenez patience. — a Hélas! répliqua la jeune fille en pleurant , si j'avais été gardée par les gens d'Eglise au lieu de Tétré par mes ennemis et mes adversaires , jamais chose pareille ne fût arrivée (^i). »
Comme il ficillait promptement donner à Jeanne les derniers sacrements , Févéque sortit , pour que frère Martin entendît sa confessions Pendant ce temps^lày on lui apportait, de la paroisse, le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ; le prêtre qui remplissait cet office avait fait telle diligence » qu'il était venu sans lumière et sans étole. Frère Martin , mécontent de cet oubli , envoya chercher ce qui manquait , et administra lui-même la condamnée.
Jeanne montrait, à cette heure, suprême , une telle piété que tout son entourage, et Nicolas Loiseleur lui-même, ne purent retemr leurs larmes. IjOs Anglais, placés dans la cour de la forteresse, s'en étant aperçus , appelèrent Loîseleur traître et menacèrent de le tuer ; ce qu'ils auraient fait , s'il n'avait eu recours à la protection du duc de Warwick(a).
(I) Frère Jean TouUnoaillé. , 1. 11 , p. 3.
(S) DëdaratleD 4c Nicolat Taquel., t. Il , 317.
Enfin» quaud lesfuqèbres préparatifs furent ter« minés, Jeanne , ayant à ses côtés l'appariteur Massieu et ses deux confesseurs frère Martin Ladvenu ^ et Ysambert de La Pierre, sortît du château soua l'escorte de 800 Anglais armës de haches , d epées et de bâtons. Nicolas de Houppeville, qui la vit à la |iorte de la forteresse, dit qu'elle pleurait J>eaucoup, et qu'elle lui 8t une telle; compassion- qu'ilne voulut pas aller jusqu'au lieu de son supplice ( i ). André Marguerie rappoita que Jeanne était trèsr agitée , et qu'il |ui entendit répéter plusieurs fois t Rouen , Rouen , moutTai-je cy? (2)
On descendit ainsi les mes tortueuses et étroite» de la yille pour se rendre ati Vieux-Marché. Là, se voyaient les juges ecclésiastiques siégeant près de l'église Saint-Sauveur, alors située en £eice de la rue actuelle de la prison (3). On fit monter Jeanne sur un échafaud; près d'elle étaient ses deux directeurs , l'appariteur Massieu , et le chanoine Nicolas) Midi, chargé de fiiire la prédication^ Ge chanoine commença son discours par ces paroles deT apôtre adressées aux Corinthiens : si quelqiCun sùi0in .Â^un. membre, jkê atUres pariiez du coÊrps m sont éjectées ; et , glosant sur Ce texte, prouva
(1) DécWat: dé Nicolas Taquél « t. Il , 3Î8 .
(2) Quicherat . t. il . p. 35â.
(.1) Les places actuelles du Vieux-Marché , de Saint-Eloi et de la Pucellc, n'en formaient qu'une seule à cette époque.
que Jeanne était un membre infeetc d'hérësie qu'il fallait retrancher de la société des vivants.
A la suite de cç sermon , rempli des plus véhémentes invectives, on engagea Jeanne à penser à son salut et h s'en rapporter aux conseils des deux frères prêcheurs qui étaient auprès d'elle. La pauvre fille, comprenant qu'elle n'a plus rien à attendre de la pitié des hommes, fait des lamentations à briser l'âme; elle prie la sainte Trinité « la Vierge , tous les Saints du Parad.is , et dit qu'elle n'a jamais été hérétique comme le porte l'écrit qu'on lui a fait signer ; dès plaintes les plus aroères eHe passe aux sentiments de résignation les plus touchants , demande paisdon aut Anglais , au roi de France ( i ) , à ses aniis , à ses ennemis , et prié les ecclésiastiques présents de dire chacun une messe pour le salut de son âme(3). Ses juges eurent l'indignité de la laisser pendant une demi-heure se Uvrer à toute Texaltation de ses pensées , jouissant ainsi de ses pleurs et de ses angoisses. Plusieurs en furent piuiis par les larmes qu'ils répandirent^ L'évèque de Beauvais lui<méme ne put retenir les siennes, ainsi que.la plupart des Anglais qui entouraient Téchafaud.
Alors l'émotion de la foule se manifestait par de dures paroles et de sévères appréciations contré les actes de ce tribunal de sang, prêt a condamner la victime. .
(1) G. Manchon , t. Il , p. 34'i. (7.) Jean Fâvre , H , p. 369. . If. 47
L'ëvéque de Beauvais , comprenant qu'il faliati en finir sous peine de succomber à tant d'émotions, prononça la sentence suivante : • Jeanne , « nous te déclarons hérétique et excommuniée, et , « à cause de tes erreurs avouées nous te retran- « chons de l'Eglise comme un membre de Satau , « infesté de la lèpre de l'hérésie , et te remettons « à la justice séculière, la priant, toute fois, qu'elle « soit indulgente, et n'exerce sur toi d'autre pu- « nitÎQn que Ut mort et la inutilaùon des mem^ « bres ( I ) ; permettons qu'on t'administre le sacre- « ment de pénitence , si tu montres quelques sena timents de repentir. »
Après cette terrible sentence, Jeanne , tout en* ' tière à réternilé, demande tme croix à grands cris; un Anglais qui était près d'elle lui en fait une avec la baguette qu'il tenait en main. La victime, s'en empare et l'introduit contre son cœur, entre la chair et les vêtements ; non contente de ce signe improvisé , elle prie Massieu dé réclamer la croix • de l'Église de Saint-Sauveur , pour l'avoir sous les yeux au monieot de sa mort.
Alors les jugea ecclésiastiques abandonnent la place , ainsi qu'un grand nombre de spectateurs qui ne pouvaient vaincre leur émotion. Deux ser-
(f) Rogaudo eaoïdem potcstatcm ut citra mortem et mcmbroruni niutilationem , circa te judicium suuoi modcrare velît. [ Procès de cund. t. l » p. 47à. J
gents du roi font descendre Jeanne de Téchafaud , des Anglais armés reuloureiit (i) et votit la conduire devant le ti*îbunal séculier, où ai^eait le bailli Guy Le Bouteiller. Ce traître , qui avait vendu sa conscience aux Anglais, oubliant toutes les formes de la justice « ne prononça aucune sentence , et se contenta de dire aux sêrgents : conduisez4a , en montrant de la main le bûcher qui s'élevait devant lui.
En ce moment^ un clerc accourt avec la crohc de
TEglise de Saiut-Sauveur ^ Jeanne s en empare , la sme dans ses bras, et arrive ainsi , pressée par son escorte , jusqu'au pied du bûcher (2). Là , ses confesseurs lui fout de nouvelles exhortations, et Massieu se joint à eux pour cette œuvre de charité. Comme les prières et les dévotions de la victime duraient trop longtemps au gré des Anglais , un de leurs officiers s'écria : prêtres f nous ferez-vous dùier ICI (3) ? Maître de tcBUvre ^ fais ion offi/ce! Alors Jeanne est contrainte d'abandonner la croix par Teffort des bourreaux qui s'emparent d'elle, l'enlèvent y et vont la lier contre la poutre qui s'élève au-dessus du bûcher.
(1) Fuit capta per Anglicos artuatos ibi in niagno numéro «xistentcs. [ Quicberat , t. 11 , p. 3G6. ]
(2) Et la detttiint jusqu'à ce qu elle fût liée à raUache. [ Quicherat. Dëclar. de Jean Masaiea , t. H , p. M. ]
(3}lbid. . itrid.
Le feu y est mis , et , par une incroyable fatalité^ la pauvre fille avait été accrochée si. haut , que les flammes ne peuvent Tatteinclre , ce qui prolonge pendant quelques instants les horreurs de son agonie. Mais bientôt, les yeux fixés sur la croix qu*on tenait élevée devant elle , on U vit prier avec ferveur , invoquer la Vierge et «les Saints , puis baisser la téte et mourir en prononçant lé nom de Jésus (i).
La Pucelle avait à peine rendu l'âme , qu'il se passait y sur la place du Vieux-Marché, une scène qui impressionna vivement les assistants. Un des Anglais les plus emportés contre la malheureuse fille I et qui avait dit plusieurs fois qu il mettrait luimême le feu à son bûcher , fîit tellement surpris et effrayé de sa mort , qu'il se trouva mal , et qu'on futohhgé de le conduire dans un cabaret pour lui fâiie reprendre les sens. 11 dit alors , à un frèrer prêcheur, qu'il se repentait bien de ce qu'il avait fàïi contre Jeanne , que c'était une sainte fille , et ^ qu'il avait vu son âme s'envobr au milieu des flammes du bôcher.'
Le bourreau lui-même eut certains scrupules, et vint) dès le soir, trouver le frère Ladyenu à son monastère, et lui dit qu'il craignait d'être damné pour avoir brûlé cette sainte fille (2). Il affirmait
(1) Qaicberat, Déclar^ de Jean Maisien, t. Il, p. SO.
(2) Ysambert de La Pierre. T. Il , p. 352.
(]ue nonobstant i'Iiuile , le souffe et le charbon qu'il lui avait appliqué sur le cœur et les entrailles, jamais il n'avait pu venir I bout dé les consumei*.
Le notaire Manchon fut tellement affecté ^u'il pleura pendant un mois , et consacra Taisent qui lui revint de ce procès k acheter un petit missel dans lequel il pria Dieu toute sa vie pour la pauvre Jeanne.
Ijc chanoine Jean Alépée, présent à l'exécution , dit immédiatement apr^s, «• qail voudrait bien que son âme fût où était celle de cette- femme. •
Pierre Bosquier, frère prêcheur , ayant dit qu'on avait eu tort de condamner Jeanne , fut obligé de se rétracter par ordre du vicaire de l'inquisiteur ; on l'aurait sévèrement puni, s'il n'avait signé « qu'il « s'étnit rendu coupable d'une faute grave, dont « il demandait pardon à genoux, les mains jointes, «I à TEglise et aux juges, ses maîtres très redoutés , « se soumettant à leur correction, et la demandant V même avec humilité. »
Alors les Anglais montraient une joie qui dénotait toute la peur qu'ils avaient eue de la pauvre fille; Henri VL annonçait sa mort à l'Empereur, aux princes chrétiens , aux prélats , et à tous les comtes de rEgtise de France; l'Université faisait la même démarche auprès du pape et du collège des cardinaux.
Pendant que les ennemis de la France se réjouis-
saient (11111 pareil succès, l'opinion se proiion^uiit à Roueu d'uue manière si énergique , que Pierre Gauchon se crut c^Iigé de produire les prétendus aveux faits par Jeanne , et recueillis par des personnes privées, depuis sa .condamnation jusqu'à l'époque de sa mort ( i ). Cet acte avait un caractère si peu authentique, (|ue Pierre Manchon refusa de le signer (2). Personne ne crut à ce récit» et l'on y vit, au contraire, le besoin que ces âmes vénales éprouvaient de né faire illusion sur leur propre indignité.
Peu de jours après le supplice de la Fucelle , si noble dans son patriotisme, si pure dans ses mœurs , si résignée dans son malheur, on remarqua que le Chapitre choisissait , pour lever la fierté, Exiipère Mire, d'Y vetot, condamné pour viol commis sur la personne de Jehanne Cornières , de la paroisse (le Nchou.
La mort de Jeanne d'Arc ne porta pas bonheur aux Anglais ; elle fut considérée , à Rouen, comme un acte de stupide barbarie, son bûcher était présent à tous les yeux , et Ton se demandait quel crimeéiiorme avait pu provoquer de si odieuses re* présailles. On eommencjait à crôire que les accusations bannales d'imposture et de sortilège étaient d'une facile application, et que chacun pouvait en être Ja victime à son tour.
(1) Procès de cond. , 1. 1 , p. 477.
(2) Idem de rébab. , t. Il , |i. 14.
Les juges et les assesseurs (lui avaient figuré au procès eucourureut le inépris général. Le peuple les poursuivit de ses huées partout où il les rencontra (i ). Les noms de Pierre Gauchon, de Midi , d'Ërard , d'£stivet et de Veudères , furent voués à riiifainie»et, plusUrd, on remarqua que pr^ue tous avaient fini misérablement (2).
Le Chapitre, sans chef, déconsidéré par le ju- 1431.
peinent de la PucelLei et dominé par une réunion d'ecclésiastiques dévoués aux Anglais , perdit un instant de son énergie ; le régent en profita pour introduire dans sou sein (|uelques«unes de ses créa^ tures , au nombre desquelles nous remarquons : •Alain Hirlieton, docteur en théologie, et Jean Dengie , qualifié , dans les registres capitulaires, des titres « de maître ès-arts^ médecin, familier domestique et commensal de llllustre duc de Bedford. • Jean Dengie *« donna à Téglise des chapes , des or^ uenieuts sacerdotaux honnêtes y et un calice d'or. *» Le Chapitre comprenant enfin que l'évêque de Beauvais pouvait lui être définitivement imposé ,
(1) Jadicantes et hi qui interfaernnt magnsin notiiiii a popalarlboB inearreniBC ; oam postquàm ipsa Johanna Aiit igae cremata , poiiulares ottqidelNiBt illoa qui interflierantet abhorrebant [Notice des noaniiacrits, à laBilil. nat., t. m , p. 130. ]
{Jt) Omnes qui de i^as morte erant culpabiics morte turplasioM oliiérant (Ibid. p, 473. J
réclama la délivrance des bulles de Hugues d (Jiges, représenta que ie roi ne pouvait s'attribuer plus longtemps les revenus de Farchevêchét et que l'Eglise éprouvait un grand dommage de rahseace de son premier pasteur.
' La nsponse du duc de Bedford n*étant pas satis? faisante, par suite des intrigues de Pierre Çauehoti non encore payé de ses services , les chanoines prirent la résolution énergique d'engager tous leurs biens meubles et immeubles poor délivrer le temporel de rarchevéclié , et empêcher les ofûciei*s royaux de s'emparer du revenu des assises du bailliage appartenant TEglise.
Pendant qu'd se prononçait ainsi , il se passait à Rouen un événement fort extraordinaire , et qui dut faire connutre aux étrangers -combien leur pouvoir était éphémère en France et en Normandie.
Le château, occupé par une forte garnison» était le centre du pouvoir anglais sur le continent ; c'était dans ses murs que le duc de Bedford résidait, tenait se% échiquiers, et méditait Sj^s plans d*administration. Ëh bien ! ce château , qui était toujours prêt à lancer le fer et le feu sur les maisons de la ville , que les bourgeois ne regardaient jamais sans effroi , un simple moine entreprit de le livrer aux Français , et réussit un moment.
(le moine, détenu pendant quelques jours dans la forteresse , en avait étudié les abords , et avait
remarqué qu'elle pouvait être surprise du côté de la campagne , si quelqu'un de Tintérieur voulait y
prêter la main. Il y avait péril à confier ce projet i à l'iodisci'étioQ du premier venu ; rioteiligence du moine- lui fit découvrir un soldat de la garnison Dominé Audebeuf, qui prouiiî Je le seconder. ( i ).
Tout étant bien concerté entre cas deux hommes, qui tenaient peut-être en leurs mains le sort de' la France , le moine partit pour Beauvais , fit part de sou idée au maréchal de Boussac , qui s'approcha secrètement de Rouen avec 600 hommes; 120 des plus résolus, placés sous le commandement de Rlcarville , prennent les devants , gravissent les murailles par escalade ; et , lorsqu'il eût été si im- • portant pour eux d'être secondés par leurs compagnons , ceux-ci , au contraire , les abandonnent , et contraignent le maréchal de Boussac à regagner promptement la ville de Beauvais.
Kicarville, jugeant qu'il avait trop peu de forces |»ottr se maintenir dans le château, prit le parti d'en occuper seulement le donjon , et tint plus de douze jours contre les efforts énergiques et journaliers des Anglais.
Le duc de Bedford , alors à Paris , s'impatientant d'une résistance si opiniâtre , donna les ordres les plus sévères aux bourgeois pour qu'ils aidassent à reprendre la forteresse. Ceux-ci n'ayant pas io
(0 Jfonstrelet , Ut. 2 , cb. 113.
courage de se inoutrer hostiles, embrassèrent même sans hésitation le parti des Anglais , à la vue d'un enfant qui venait d*être tué par une flèche lancée du château. On mit des canons sur lu place de la Rougemare , la grosse tour fut criblée de boulets , et Tescalade allait avoir lieu lorsque les assiégés deiiiandcrent à capituler , se livrant eux*inemes aux Anglais « qui eurent la barbarie de les faire tous décapiter.
On demandera quel fut le rôle du clergé dans cette écliauffourée conçue par un simple moine. Faute de tout autre document , nous citerons ce passage tiré d'un registre de comptes de la cathédrale : a pour recouvrer le cordail qui fut prêté pour l'assaut du châtel de Rouen , et que les ad- ■ versaires avaient oublié de nuit; pour peines et travaux , 5 sols. *
Tel est le seul renseignement que nous fournît le Chapitre sur un fait si dramatique et si palpitant d'intérêt ; ses magasins , à ce qu'il parait , furent ouverts aux Anglais qui y prirent tout ce qui leur était nécessaire , et oublièrent de le rendre , tant était petit ce soin, dans l'enivrement du succès. 1432. On polirrait même croire au zèle du Cbapiti*e
pour la cause anglaise ; car ses l'éclamations auprès du roi et du duc de Bedford furent ausiiitôt entendues; Hugues d'Orges reçut ses bulles et se ùi recevoir par procureur le la avril i43a.
Le 22 août (le la même année, il vint lui-même se faire installer à Rouen. Nous ne rappèlerons pas les détails de cette cérémonie , tels que le passage par Saint- Amand et Saint-Herbland , Tarrivée sur le parvis y où Tabbé de Saint-Ouen lui présenta une chape et Tintraduisit dans Téglise.
Le lendemain il écrivit aux Chanoines au sujet de la conservation des privilèges de rai*cl]evéché ; l'on décida que sa lettre serait déposée dans le coffre oîi Ton gardait celles du Chapitre et des archevêques de Rouen.
Cette prise 'de possession trompa bien des espérances ; M. de Yendères , archidiacre d'Eu , ayant 60 ans accomplis , et comprenant qu'il était l'instrument brisé des Anglais, demanda à rentrer dans la vie paisible et à jouir des avantages accordés aux chanoines de son âge.
Mais la grande déception fut pour l'évéque de Beauvais ; détesté du peuple , peu considéré des principaux ecclésiastiques, il crut devoir se réfugier dans l'évêchë de Lisieux qui vint à vaquer ; comme il ne perdait pas encore tout espoir de revenir un jour à Rouen, il entretint des relations avec quelques chanoines , principalement avec ceux de race anglaise, presque tous ses créatures ou ises amis.
I^e Chapitre ne tarda pas à diriger de nouveau les affaires du diocèse, car Hugues d'Orges fut mandé au concile de Bâle, et le duc de fiedford lui permit
de s'y rendre, et de jouir , pendaot son absence, des
revenus de son archevêché.
Avant son dëjpart , Hugues fit un concordat avec MM» du C/iapUre , « pour les récompenser des
grands dommages, charges et travaux qu'ils auront pour garcler les droits de rarchevêchë. Gpmme lesdits officiers n'avaient pas eu moitié de ce qui leur était dû pour le temps passé, ils demandèrent dépens raisonnables sur qui il appartiendra , quand bon leur semblerait / et , pour que ça ne puisse tourner à leur préjudice pour le temps à venir ».
T/arinee française s'enhardissant de plus en plus de la faiblesse de ses adversaires , vint mettre le siège devant Louviers, et causa d'inévitables dégâts sur sou passage. Le Chapitre, obligé d'entrer en composition avec ses fermiers de Fouquerville, leur remit la moitié de leurs termes, et fixa à deux sous « la valeur de cha(iuc hoissel de blé qui ne serait pas payé en nature. »
Mais revenons , pour un moment , au3( détails d'intérieur de la cathédrale. Le chancelier, Gilles Deschamps , fait un nouveau bail au Chapitre > de la maison sise sur la paroisse de Saint-Laur^t , dans laquelle se tenaient les écoles.
• On , nomme Alexandre Kousselet à l'ofGce de maître charpentier , vacant par le décès de maître Guillaume Parîn.
Ou donne ordre d enlever de l'église certaines
pierres fort anciennes ^ • sur lesquelles il n'y a pas de notices y concernant ceux dont elles recouvrent les corps;» le maître de la fabric[ue est autorisé à les vendre pour la sépultui*e de ceux qui voudraient s'en tenrir.
Beaucoup de particuliers font un accord avec
le Chapitre pour être inhumés dans la cathédrale. Etienne Dutot » bourgeois de Rouen , obtient une place entre les quatre piliers de Péglise de Saint- Etienne, moyennant 20 livres tournois au profit de la fabrique. Robert Le Febvre donne cent sous de rentes et Joh. Guibout et son épouse une grande image de saint Léonard à la chapelle de ce saint; plus 20 saluts d'or y pour obtenir la même laveur.
Le Chapitre décide que les dignitaires devront s'adjoindre, par ordre d'inscription , à Henri Gaurien f afin de suivre au château ou partout ailleurs les procès présents et à venir, entre le Chapitre et Farchevéque , sous peine d'être prives de leurs distributions pendant un mois^
Malgré les ordres sévères déjà mis à exécution , touchant la police de Taître , le Chapitre eut à renvoyer des degrés de k cathédrale , vers la Vieille- Tour ^ les nombreux marchands qui s*y installaient , et à faire expulser de la chapelle de la Vierge les hommes portant des enfants, les pauvres, et autres disant des At^Cf depuis la chapelle de Sainte*Anne
jusqu'à celle de SaiiU-Kotnain, afin (rcinpêcher le bruit qui troublait les cérémonies du chœur ( i ).
Un Anglais , âgé de lO ans , prévenu de vol dans le chœur de l'église, fut condamne au fouet, par le bailli du Chapitre , et d'après 1 opinion de six avocats; exécution qui eut lieu devant. la porte du collège d\\lbanc(2).
Dans ce temps-là| le portail de St-Rotnaiu n'était encore connu que sous le nom de Portail des Boursiers , venant de l'industrie des marchands qui en occupaient les échoppes. J/usage des bourses était * généralement répandu; c'était la mode de l'époque; les femmes les portaient ostensiblement à la ceinture y ce qui tentait singulièrement les voleuj\s connus sous le nom de coupeurs de bourses. Ce fut seulement dans le siècle suivant, lorsque l'imprimerie eut multiplié ses produits, que les marchands de livres s'emparèrent de cette place , qui prit et a conservé le nom de portail des Libraires*
Le Chapitre relirait un certain revenu de la location de ces boutiques. Jehan Lefort occupait
alors la première, située contre l'église, du colé du palais archiépiscopal , au prix de 1 5 sous par an, et Pierre Langlois payait 3o sous pour la troisième, et la chambre qui était au-dessus de la porte;
(t) Nous «livrons désormais les registres capikttUires. (S) Preuves de la juridiction du Chapitre. [ àrcli. départ. ]
L'église de Rouen avait le droit de faire des 143$. quêtes y à son profit , dans les évéchés sufTragants de la province.
Thomas Lengrez, fermier de ces quêtes pour les diocèses de fiayeux et de Sèez, envoya ao fr., et Guillaume Le Nouvel en fit tenir 23 pour Tévéché de Coutances.
Les diocèses d'Évreux, d*Avranches et de Lisieux ne fournirent rien , à cause des i^uerres.
Il en fut de même de la confrérie de St-Quentuid'Allouville.
Comme les procureurs de Téglise n^osaîeiit
se rendre dans les campagnes pour recevoir les calendes 9 et laissaient ce soin aux doyens et curés, le Chapitre, pour récompenser ces ecclésiastiques, leur envoya du vin et des sacs (le poudre fin^.
On continuait à travailler à la catliédrale; car le Chapitre acheta à Pierre Flaroent, carrier de y ernonet , 2 7 tonneaux de pierre à 3o sous le tonneau; Jehan Roussel fît uu voyage à \ernon, pour contraindre Pierre Faucon d'apporter celles qu'il avait pris l'engagement de fournir.
pierre Robert, plombier, ressoude certaines parties du toit de Téglise; Raoul de Carville répare les horioges, et Joh. Marguerie remet plusieurs panneaux de vitres aux maisons canoniales.
L'eau des fontaines ayant manqué subitement dans le vestiaire, on fait visiter les canaux par
gens experts, depuis la source « située hors ville ^ près de la tour carrée, jouxte le châteh )> Àprès
avoir levé plusieurs pierres dans les rues, « il fut trouvé une bonde pourrie et chenée hors de son • lieu , laquelle fut réparée et faite toute neuve. »
On fait placer sous la lanterne de la gr cl le tour\ deux douzaines de clayes pour l'ëtabiissement des • verrières.
On rétablit le bras de l'un des hus de fer de la sépulture du chœur, vers le vestiaire
On charge Nicolas du Framboisier et Jacques Crépon d'arracher les herbes croissant sur les terrasses, entre les joints des pierres^ et sur les gargouilles , lesquelles empêchaient Teau dé couler.
Enfin , Ton paye 6 livres 5 sous « à Henri le Rebours, couvreur en tuile, pour avoir labouré de son métier en la tour de Saint-Romain , en la partie de vers Machacre et ès parties nécessaires d'icelle tour; et avoir commencé à laboui*er sur la chapelle de Notre-Dame, sur laquelle il y avait très grandes ruines. »
Ces derniers passages nous font connaître que h tour de Saint*Romain, dont Tétage supérieur a été refait dans le siècle suivant , était alors couverte en tuiles, ainsi que la chapelle de la Vierge, et qu il y avait une grande végétation d'herbes sur la cathédrale.
Un événemeut iuatteadu vint porter la plus gk>ave atteinte au pouvoir des Anglais sur le continent; nous voulons parler de la mort du duc de
Bedford, qui eut lieu dans le château de Rouen, le jour de Tezaltation de la Sainte-Croix, vers la fin de septembre i435(i).
On lui fît de magnifiques funérailles, dernier honneur que lui devait le monde au milieu duquel il avait vécu si grand. U fiit inhumé le dernier jour du mois de septembre, et placé, selon son désir, à gauche du maitre-autel de la cathédrale, au pied de la sépulture de Henri - le - Jeune , fils de Henri
Peu après, on lui éleva une tombe en marbre noir, près de 1 autel, entre deux piliers du chtetir; l'intendant de la febrique eut charge dé veiller « à ce qu'elle ne portât pas préjudice à la tombe plus ancienne d*un évéque inhumé près de là. »
Bien qu'on eût pris toutes les précautions possibles, cette tombe n'en fut pas moins détériorée; on visita lés reliques qu'elle renfermait, et celles qui existaient dams plusieurs autres cercueils déposés dans le trésor de l'église.
Le duc de Bedford avait fait, quatre jours avant qu'il mourût, un testament par lequel il donnait
(f) Bieg. eap. I43S. [Archifcs départementales.]
(1/ hi ainistrâ parte anbtiis feretrum saiieti aynerii prope pedes tegla Benrid fiiitlnaamatua [Rcg. cap.]
son niaiîoir de Chanlereina \^\ ) aux Célestiiis poulies iuU'oduire daas Rouea Ce niauoir, situé près de la porte .Saint-Hilaîre , ëuit uoe ancienne maison de plaisance des ducs de Normandie, qui lui avait été donnée par Henri Y. La cathédrale n'avait pas été oubliée dans les dernières dispositions du prince; elle eut de» chapes , des chasubles y des parements d autel ^ et autres oraemeuta brodés de racines d or sur velours rouge , un calice d'or garni de pierres fines ^ deux grands encensoirs d'argent, et une croix d'argent doré, avec une paire de burelles provenant de la rançon de son ancien prisottnîery le duc d'Alençon.
Les parchemins qui contenaient la donation du duc de Bedfordy furent précieusement renfermés dans un coffre , et Ton dëfen^t à GaiUaume Le Febvre , qui en avait les clefs, de l'ouvrir sans la permission du Chapitre, et de prêter ces parchcr mina à personne.
Le due de Bedford avait fait beaucoup de bien aux églises pendant son séjour à Uouen. Les Carmes^ en quittant Saiiit*Sever pour s'établir en vide^ étaient tellement obérés et chargés de rentes, qu'il» n'auraient pu vivre, si le prince n'eût payé leurs dettes y et refait bâtir leur couvent; générosité qui? le plaça sur le même r^ng que les fondateurs de* cette illustre maison.
(I) Gall. Chrit, t. XI, p. S9.
Le duc fit obtenir des temÛM atix fiUes de Saint- Louis y dites Béguines, en face de Téglise de Saint- Vigor, pour remplacer leur couveot détruit ÎMir la construction dti nouveau palais.
Parmi le mobilier du prince , il se trouvait encore de belles chapes blanches que firent vendre ses exécuteurs testamentaires; le Chapitre les acheta au prix de deux saints d'or, et de i6o liv. 4 sous 4 deniers y provenant de six calices en vermeil , d'un
calice d'argent , et de deux burettes ddrées , Icm
objets de vieille fachon.
Jehan Bermione, chanoine de Londres et d*£vreuX| 1435. et Laurent Callot» secrétaire du roi, furent chai^ gés, de la part du Ghapitee, de recueillir les joyaux, les bijoux d'or et d'argent donnés dans le royaume ' d'Angleterre à l'Eglise de fiouen par Henri Y» lé duc de Bedford et divers autres personnaged.
On ne tarda pas à s'apercevoir combien on avait perdu à la mort de ce duc. fUchard d'Yorck, son successeur, vint à Rouen avec uii grand nombre d'Anglais qu'il logea d'autorité dans les maisons canoniales et les collèges des chapelains; cette oc* cupation militaire ne plut pas au Chapitre; il décida qu'on parlerait au bailli pour faire évacuer ces maisons , et que l'on offrirait deux saluts d'or pour indemniser les soldats qui seraient contraints dé les quitter.
Ces actes de brutal despotisme , justifiés par le
mauvais ëtat des affaires , ii*enipéchèrent pas (é
Chapitre de conserver sa juridiction intacte, contre certaines prétentions de personnages anglais de premier rang. Stewens Oursel , écayer de la famille du duc de Salisbury, avait fait prisonnier de guerre Jean fiernard , prêtre de ta cathédrale; le Chapitre demanda réparation, et l'obtint de ta manière sui* Vailte : Le doyen et MM. de Vendères , Àngo et Maurice , chanoines , s'ëtant réunis dans le cimetière , devant le portail de la Madeleine , Stewens Oursel comparut devant eux, s'excusa en disant qu'il ignoraitâvoir mal fait, et agi contre lesHbertés de r£glise, ce dont il se repentait lui et les Anglais ses compagnons ; il s'engageân à remettre son prisonnier dans Teudroit où il 1 avait pi*is. Le doyen , reçut ses excuses et lui fit jurer, sufr les saints évangiles , de traiter le prêtre avec hnma'nité , sans le mutiler, et le laisser manquer de nourinture ; il indiqua le cimetière comme l'endroit oît la remisie serait fiûte ; ce qui eut lieu en présence de maîtres Thomas Brébençon, Robin Guéraut , prêtre, et de plusieurs autres.
Il y eut « à la même époque , une autre querelle de juridiction fort singulière , qui se termina seloil les désirs du Cliapitre.
Un nommé Dandin , épicier à Aouen « avait ^é mis dans les prisons de cette ville pour avoir hït chevaucher Cane y c'est-à-dire pour s'être pro-
iiteue assis ii reculons sur un de ces animaux. , et avoir ainsi ameuté ia foule devant la porte d*une de ses voisines, accusée , dans le Quartier, débattre habituellement son mari.
La plaisanterie de Jehan Dandin avait y certes , un but très moral ; mais les Anglais qui craignaient' toujours les soulèvements et défendaient toutes manifestations, commencèrent par le mettre en prison.
Le tribunal ecclésiastique somma le procureur du roi de lui rendre Jehan Dandin , préteudant qu'il était clerc, portant la tonsure. Les Anglais jugèrent que la faute du coupable ressortissait des tribunaux séculiers et trouvèrent, dans le code ecclésiastique même , un prétexte pour le retenir.
• Nonobstant , disait leur sénéchal , que icelui Dandin ait eu couronne, et que , au temps de sa prise, fut en habit et tonsuré , il ne pouvait jouir' du privilège de cferc , car il était bieame, YU qu*it était marié à une femme, laquelle avait été corromt pue au-devant dudit mariage , et, dans brief temps après , avait eu un enfant d'autre personne que de son dit mari, qui en avait eu connaissance et avait pris argent pour la défloraison d'icelle. •
* £n effet , cette circonstance , prévue par les casuistes , porte le nom de bigamie dans leurs codes.
Bigame ! s'écriait le promoteur de l'Eglise , Jehan Dandin n*est pas bigame , car sa femme était une
jeune fille qui , oncques , n'avait été mariée qu'^aidil Dandio, qui lavait prise créant, comme il dit, «pi'elle fust bonoê et vraie piiceUe ; et si » après le dit mariage , elle avait eu un enfant au-devant du temps dû , ce n'était çhpse qui dût empêcher la restitution dudât Daad^Ui portant habit et tonsure. » ( i )
Cet argument mit fin à ces graves et singuliers débats : on convint de mettre Daiului en liberté , vu sa longue captivité, sans préjudice des <iroits de Tune et l'autre juridiction.
Il semblerait que le duç d'Yorck fût exprès venu à Rouen pour voir échapper le pouvoir des Ao- ^aîs ; il n'eut pas plutôt pris le gouverneinent des affaires, que Charles VU s'empara de la ville de Paris ; perte immense pour le roi d'Angleterre , jointe à la force morale qu'elle donnait à ses adversaires. Bientôt après, eut lieu le soulèvement général du pays de Caux. Les paysans « réunis et guidés par. La Hire« s'emparèrent, .des places de Dieppe , Fécamp , Ilarfleur , Lillebonne et Tancarville , et menacèrent la ville de Kouen d'une fougueuse invasion. Les capitaines anglais prirent lei^ devants » tombèrent sur cette ibule incapable de résister au fer de troupes aguerries, en détruisirent un grand nombre , et dispersèrent le. reste.
Les partis ravageaient tellenient les campagnes , que tous s'enfuyaient par terre et par eau , comme
(I) Cartom ds rofllcialité.de Roven [Arch. 4ëpart.]
i ils eussent été chassés par le feu (i). plupart des places soumises aux Français n'eu resièrent {Mis moins en leur pouvoir.
L'échaufîourée du pays de Caux fit prendre au duc d'Yorck des mesures sévèdes contre les Normands qui abandonnaient la cause anglaise*; les ecclésiastiques furent soumis aux mêmes rigueurs, si l'on en juge par la lettre suivante qu'il adressa au bailli de Rouen , le dernier jour d'avril i436. t43s.
« Pour le bien et sûreté de notre duché de Normandie et pays de conquest , vous recommanderez de par nous aux vicaires , doyen et Chapitre de Hooen , que , dedans la fin du mois de mai prochain, ils envoient aux gens de notre conseil à Rouen y les noms de toutes personnes ecclésiastiques tenant prélatures et bénéfices quelconques en l'Eglise et diocèse de Rouen , qui sont absentes et demeurent hors de notre obéissance, en indiquant les lieux oîi ils sont , loyalement et diligemment « pour que nous puissions leur savoir gré de leur bonne obéissance (2).
Dans la liste des dignitaires et chanoines remise aux conseillers du roi , on remarque qu'il y avait dix-huit absents ; que larclievêque et les chanoines Jehan Beaurepaire, Jehan I^ger et maître Ancupis étaient an concile de Bâle ; que MM. Cardin , Grébauval, Pierre Salomon, Nicolas Joseph, Etienne
(1) Chrome. Norm. (S) Reg. capit. , 14SS.
Poulart , Martin Pinard , étaient en cour de Rome; que quelques-uns résidaient à Paris, à Amiens, villes occupées par les Français; que Tun , Joseph Ghevret, était conseiller du dur de Bourgogne, en hostilité avec les Anglais ; que l'autre servait dans Farmée du comte de Savoie ; enfin , que Etienne de La Roche*Tai|lée. faisait sef, études dans lUniversité de Pavie.
Parn^i les chapelains , quatorze étaient absents à peu près pour les mêmes motifs que les ch)Eiiioines, sauf quatre restant dans leurs chapelles de Saint- Gilles près Montivilliers . de Saint-Julien à Harfleur^de Cuvenrille-ei|-CauX| et de la Trinité à Etretat.
Ceux qui résidaient dans les viUes soustraites à l'obéissance du roi d'Angleterre, perdirent leurs bénéfices dont Joseph Gauchart fut chargé d'administrer les revenus. Ce chanoine n'ayant pas voulu accepter cette charge, on décida que les fruits de ces prébendes resteraient provisoirement dans les mains de ceux qui en étaient débiteurs^
Robert Poutrel, chapelain , atteint par cette mer sure , se présenta, muni d'une lettre de Jean Talbot , maréchal de France, souscrite à Wittefleur» faisant connaître que Robert Poutrel avait prêté serment de fidélité au roi de France et d'Angleterre, et qu'on eût à lui remettre ses biens, meubles et héritages. Le Chapitre rendit à ce chapelain les
fruits de ion bëii^ce arrêtés pour causé de son
absence.
Hugues d'Orges mourut à Bâle, le 19 août i^'^t et reçut les honneurs de la sépulture dans Téglise
de Saint-Pierre de cette ville.
U avait pris part à tous les travaux du célèbre concile de Bâle favorisé parChariesYII; car ce concile n'avait jamais voulu reconnaître le traité qui excluait Charles du trône, et avait , au contraire , donné son approbation à celui d'Amiens , si préjudiciable aux Anglais , puisqu'il rétablissait la paix entre le roi de France et le duc de Bourgogne.
Pendant la vacance du siège , on renouvela les officiers de l'arcbevéché. Jje doyen M. Deschamps , Denis Gastinel et Pierre Maurice , chanoines , furent nommés vicairesgénéraux ; Robert Barberie, officiai , Jehan Basset , trésorier ; Nicolas de Vendères , pénitencier , et Raoul Hauguet , garde du sceau.
Ce n'était que le prélude de Télection beaucoup
plus importante qui devait bientôt avoir lien. Chapitre demanda au duc d'Yorck et au roi la permission de nommer un nouvel archevêque , pour
éviter le dommage qui résulterait tl'une trop lonç^ne vacance du siège. Dès le lendemain, Henri YI, alors . à Rouen , fit droit à cette demande, et engagea le Chapitre à diriger son choix sur un personnage utile à la patrie, à l'Eglise, cl dei'oue au roi et au pays»
Loui»
de
Luxembourg.
Dans le même temps , Henri VI convoquait un concile à Ltsieux , sous la présidence du duc d'Yordc. MM. Denis Gastioef et GuiUaume Le Macberier , chanoines , furent désignés pour y représenter les intérêts de TEglise de Roueu.
Le Chapitre suivit, à la lettre, les prescriptioàs du souverain ; car il y eut unanimité pour nommer à rarchevêché de Rouen, Louis de Luxembourg, cliancelier du roi de France pour les Anglais. Tout porte à croire qu'on avait fait connaître au Cliapitre que ce clioix serait agréable au roi , qui désirait voir occuper le premier siège de la province par un de ses partisans les plu» dévoués. Une dépu* tation composée du doyen , de MM. Erard , chantre, ^oul Roussel, trésorier, de Veiidères , archidiacre d'£u , et Barberin , chanoine , se rendit au Pontde4* Arche, pour annoncer à fjouis de Luxembourg sa noniinatiou, et le prier de se rendre aux vœux du Chapitre.
Qe prélat , appartenait k l'une des premières familles de France, et avait débuté dans Tordre ecclésiastique par être chanoine de i^oueii ; d'où il était passé évêque de Térouane, siège transféré à Boulogne après la destruction de cette première ville pav Charles V. Il avait béni , en i^iS^ie cimelière oii furent inhumées les midheureufies victimes de la bataille d'Azincourt. Peu après, il s'attacha au pa^rti anglais., çç qui le fit chasser de
Boulogne par les habitauts , comme Pierre Cauchou r«TÛt été de la ville' de Beauvaîs.
Le roi d'Angleterre prit volontiers h ton service un ëvéque qui lui paraissait si dévoué , et le nomma pi^sideot de la chambre des comptes de Paris ; ce qui le fit arriver au poste binent de chancelier de France, sous Henri VI, avec charge de vaquer aux affaires du royaume pendant Tabsence du duc de Bedford; c'était Tassocierau gouvernement du pays.
A la prise de Paris par Charles VII , il fut oblige de quitter cette ville , de s'enfermer d'abord dans le château de Vincennes et de s'enfuir en Normandie avec beaucoup d'Anglais. Ott rapporte que, lassant par Saint-Denis , la populace l'iusulta en . criant: ou Renard ^ et voulut se niei^ sur lui et sa suite. ( I )
Il fut contraint de dévorer ces outrages, dont le chapitre de Rouen le dédommagea en l^appelant à la téte de son église.
Les biens de Tarchevêché (urent mis en regale, en attendant les lettres du Souverain-Pontife et du roi; pendant ce temps-lÀ, Louis de Luxembourg allait en Angleterre chargé des intérêts de la France, ^le Chapitre fieusait dire une messe dans la chapelle de la Vierge pourrh^ureux succès de son voyage.
La création de l'université de Caen qui avait donné un grand essor aux lettres , fit tomber les (tlLftbbe, t. 3, p. m.
hautes études dans la ville de Rouen; les petites ëcolesy au contraire , y furent très fréquentées. Carnous voyons le Chapitre charger Guillaume Le Febifre , « d'acheter une certaine maison ancienne pour augmenter les classes de grammaire, celles existantes ne suffisant pas à ta multitude des . enfants qui les fréquentaient. »
I^s Chanoines s'occupèrent aussi de la bibliothèque, et ordonnèrent que, pour la conservation des livres , on tînt close la porte de la librairie ; qu'on y remplaçât les vitres casséeii; qu'on passât en revue les volumes non eneadenassés et ne pouvant l'être, et qu*on notât ceux pris par Guillaume (le Bisnuce et maître Morelletf chancelier des écoles.
Il était urgent d*aviser à ces moyens ; car la bibliothèque venait d'être augmentée de livres provenant de deux nouveaux legs : André Marguerie lui avait laissé, pour te. salui de . son dnWj neuf ouvrages tlieologiques ou ascétiques , comprenant les décrétales , les commentaires sur la Bible, et la pre-. mière partie de la vie du Christ , d'après les Saints Evangiles.
£lle reçut en même temps du legs de maître Maurice, clianoine, vingt-cinq volumes , dont les
principaux étaient : les œuvres des Pères, de saint Thomas-d'Aquin, de saint Augustin , de saint Berpard y la Ijégende dorée , le Polycraticon de Jeai^
de Salisburry, les Conciles et 6ei .Cominentaires sur la logique.
Il se trouvait y parmi ces livres , quelques ouvrages des anciens, tels que : leTraitë sur l'Art militaire tle Vigéce, les Comédies deTéreiice , rËnéïde de Virgile et l'Histoire d'Alexandre; le tout composait une bibliothèque choisie pour le temps , si Ton se reporte à la rareté des œuvres imprimées et au prix élevé des manuscrits.
IjCs livres de Jean Bevillot vinrent, peu de temps après, prendre rang dans cette collection; ou donna ordre d'y apposer des cadenas.
Les chanoines pouvaient étudier dans la iiàrainef mais il était défendu de les y laisser seuls. Jehan Le Febvre, pëniteacier de Monseigneur, obtint eette dernière £iveur du Chapitre qui modifia son règlement en ces termes : « On prêtera la clef de la bibliotlièque aux hommes notables qui la demandéront, comme Jean Le Febvre» Simon de Plumetot, Guillaume -le- Duc, Richard de Grouchet et plusieurs chapelains connus pour se livrer à Tétude. » Nous\ sommes heureux de rappeler ces noms qui prouvent que la science n'était pas négligée par le clergé de la cathédrale.
Le pape Eugène lY ayant confirmé l'élection de Louis de Luxembourg , les chanoines firent chanter un Te Deumeu. signe de réjouissance, sorte d'a-
dulatîon que nous n^avons pas encore remarquée pour ses prédécesseurs.
Le 1 1 avril 1437, Tarchevéque fit prendre posses^ sion de son église paron îonêé de pouvoir, Jean . Pasquier de Vaux, évêque de Lisieux; il écrivit, trois mois après, au Chapitre que .la mission dont il avait ëtë chargé près du roi d'Angleterre ëtant terminée, il comptait bientôt arriver à Rouen. Gomme il ne parlait pas dé se 6àre installer^ et que les usages s opposaient à son introduction dans la cathédrale avant cette cérémonie , on fut tiré d'embarras par l'arrivée du prélat venu dans Tintention dë se faire recevoir. Il pria qu'on l'exemptât d'aller à pied de Sayit-Ouen à la cathédrale^ ayant été atteint de la goutte dans le voyagé d'Angleterre qu'il avait fait pour la chose pubhque.
hà cérémonie de son installation eut lieu le 9 août 1 437^ Le prélat partit de Saint-Ouen, revêtu de ses habits pontificaux, monté sur unehaquenée, descendit à Saint-Herbland , d'où il alla nuds pieds à la Cathédrale. Son clergé, qui l'attendait surlepar^ vis, l'introduisit dans l'église oii il fit sa prière à l'entrée du chœur, et remit un salut d'or à l'oftrande* Conduit dans la chapelle de Saint-*Pierre et Saint*Paul , il y remit Ses chaussures et se retira dans .son palais, où s'étaient réunis, pour le recevoir iivec honneur, le Chapitre, les prélats « les ahbcs.
les chapelains, les choristes et beaucoup de personnages notables de la ville.
11 y avait eu Untde monde dans 1 église qu'on s'ëtait vu forcé de fermer les portes du chœur et les caroUes pour faciliter à Tarchevéque le moyen de se retirer dans son palais sans être étouffé par la foule (i).
Aussitôt après son installation, Loi|isde Luxembourg eut plusieurs procès avec le Chapitre, au sujet des offrandes et des recettes faites pendant la vacance du siège; il délégua Pierre Cauchon, Pasquicr de Vaux et l'abbé de Fécamp pour arranger ces difficultés qui n*élaient pas encore aplanies à la fin de son pontificat
Ces contestations devant se juger à la cour qui siégeait au château , on arrêta que les chanoines s y rendraient alternativement dans l'intérêt du Chapitre, et que ceux qui s'en abstiendraient seraient tondamnés à vingt francs d'amende.
Ainsi, les commencements du pontificat de I^ouis de Luxembourg furent signalés par des procès, et btèntôt par des levées de subsides sur l'Elglisc pour les besoins du roi. On se rendit dans la chapelle de larchevêché^ afin d'élire quatre clercs, quatre nobles^ et quatre bourgeois chargés de voter cet impô.. 0„ donna pou. .ns.uc.ion aux délégués d„ Chapitre de ne rien accorder : à Vu Timpossibilité (1) Sine oppressione. Reg. cap. 1437.
» où Ton était de trouver dé l'argeat, les revenus « de i*£glise étant, à peu près perdtts pur le faii te de la guerre (i). »
1438. Nous trouvons ici la mort de M. de Vendèi'es^
archidiacre d*Eu , ami déVoué des Anglais , et qui avait même eu Phonueur d'obtenir des voix pour lé siège archiépiscopal de Kouen. '
Maître Deschamps, doyen, mourut à la même époque ; uAe discussion soutenue par lui, en matière de foi, empêchant de l'inhumer en terre sainte, sans autorisation, M frères écrivirent, à ce sujet, la lettre suivante au Chapitre : « Supplient très
« humblement Kobert et Jean Deschamps leurs pa-
rents et amis : comme il soit ainiii, que feu maître Gilles Deschamps, leur frère, en son vivant doyen deTeghsc de Rouen, soit allé dévie à trépassement, et à Toccasion de certain procès dont les supphantsi ignorent les circonstances, et pour lequel était de^ tenu en garde par votre commandement, ne ont dsé ne voulu toucher à le faire mettiti eu sépulture ôu en terre sainte, sans votre noble consentement $ qu'il vous plaise , en pitié, accordèr* et consentir que le corps dudit défunt être mis en sépulture, permettant > quant aux biens de icellui défunt, être à droit, et ils prieront Dieu pour vous, t
Le Chapitre répondit : que M" Descliamps avait ëii un procès en matière de foi , non ebcore ter-
Cl) Reg. cap. i4J7.
rainé; maïs que, pour la rëvërence de l'Eghse larnour qu'ii portait aux amis du défunt , el par to-' l^rance , il consentait que le corps du doyen reçât la sépulture ecclésiastique et fût déposé daus la chapelle de la Vierge. Chose remarquable que la cause de ce rdus de sépulture. Ne verrait-on pas déjà poindre les hérésies qui affligeront le siècle suivant ?
Ce décès donna lieu à la promotion d'un nouveau doyen. Après en avoir reçu Tautorisation du roi, le Chapitre arrêta denvoyer en toute hâte, à Neufchâtel et à Bayeux , pour engager les chanoines absente à se rendre h la prochaîne élection.
On nomme des commissaires pour assister au synode convoqué au Pont-de-rArche par ordre de Henri VL Les évéques deCoutances et d Evreux prêtent serment de fidélité et paient leur pasl. Le premier était Gilles de Duremont, abbé de Fécamp, l'on des juges de la Pucelle , l'autre était Philippe de Brucourt , également dévoué auxiolérêts du roi d'Angleterre.
Jehan Godefroy est engagé pour joiier de Torgue pendant une année, après avoir concouru avee Bobert de Ligny et plusieurs autres hommes habiles dans cet art.
^ Il y avait, en i438, autant de Français que d'Anglais armés eu Normandie , pt Jes villes appartenaient à qui se présentait le premier devant leurs n.
murs ; le pouvoir des étrangers était sans force audelà de la banlieue de Rouen ; on eut même des inquiétudes pour cette ville après la prise de Pontoise; car le conseil de Henri VI manda au gouverneur Kichard d'Yorck de rapprovisionner « de mettre les remparts en état de défense, et de renvoyer les femmes et les personnes suspectes. Cepeudant la nouvelle de la reprise d'Harfleur vint redonner du cceur aux Anglais; il y eut des réjouissances k Rouen f an Te Deum dans la cathédrale , à i'occjision de cet ëvéoemeut (i).
1439. Le mauvais état des affaires et les progrès jour* naliers de Charles VIÏ , donnant de l'inquiétude à Louis de Luxembourg sur la paisible possession de son archevêché, il se lit pourvoir de Tadminis-* Iration de TEglise d'Ely, en Angleterre^ voulant se ménager un lieu de retraite en cas de revers dans la province. Il partit pour le concile de F1on> renoe » où ses services lui valurent d'être nommé cardinal par le pape Ëugène IV.
Le roi d'Angleterre apprit au Chapitre la faveur dont le prélat venait d'être l'objet ; on le récompense , dit-il , des peines qu'il s'est données pour combattre l'hérésie ^ les schismes, et arrêter les guerres qui en auraient été la suite ; il ajouta que le pape autorisait Louis de Lulembourg è conserver
(1) Documents publiés par ordre du gouvernement anglais, t. V, p. tSl et m. .
les évéchës de Rouen et d'£ly , nonobstant sa promotion au cardinalat.
En effet, les services rendus au papeEngène parce prélat n'étaient pas sans importance. L'archevêque de Rouen était allé, sur l'invitation d'Eugène lY, au condie de Florence, réuni pour condamner les décrets de celui de Baie qui avai t osé déposer ce pape comme* simoniaque , paijure , incorrigible , schîsmatique , hérétique , perturbateur de la paix et de l'union de l'Eglise , et l'avait remplacé par Amédée , duc de Savoie, connu sous le nom de Félix V.
Eugène avait répondu par un décret contraire , dans lequel il traitait l'assemblée de Bâle de brigandage , oh tous les démons de l'Univers s'étaient assemblés pour mettre le comble à l'iniquité, et placer l'abomination de la désolation dans l'Eglise de Dieu; puis , il avait excommunié ceux qui en faisaient partie, en les réservant au jugement éternel de Dieu avec Coré , Datban et Abiron , comme scfaismatiques et rebelles.
Charles VII qui, par reconnaissance, avait adopté les décrets du concile de Bâle , dans son fameux règlement connu sous le nom de pragmatique ' sanction , s'arrêta cependant, et garda la neutralité devant un acte si sérieux de rébellion contre le pouvoir apostolique.
Le roi d'Angleterre fit autrement ; il adressa ,
de Windsor, à Louis de Luxembourg, chancelier de France j aux comtes de Sommerset , de Dorset, et aux autres membres de son Ck>iiseil alors dans cette ville, un manifeste dont nous donnerons l'extrait suivant :
«t Nous avoDS engagé, dans le temps , le concile de Bâle à (aire tous ses efforts pour arrêter le schisme, et, bien loin de là , un petit nombre de personnes, sans qualité et excellence, depuis qu'Eugène a transporté le concile Florence ,sont restées à Bâle, se sont efforcées de déposer le Saint-Père, d'élever en TEglise si horribleet abominableschisme, en choisissant un antipape, le duc de Savoie, qui a pris le nom de Félix Y , à laquelle chose , si Ton n'y apporte remède , s'ensuivra troubles, divisions , subdivisions en tous les^ royaumes chrétiens. A quoi voulant remédier, comme nos ancêtres toujours défenseurs de TEglise de Rome, nous signifions que nous avons conclu , pour nous et nos vassaux et sujets , de rester attaché à Eugène , qui possède le Saint-Siège canoniquement et à juste titre '; ordonnons à nos conseillers de fiiire solenneUement publier cette déclaration , entendant que tous nos sujets suivent notre exemple , sous peine d*encoarir l'indignation de Dieu tout-puissant, efia confiscaiton de leurs biens ( i ). »
On reconnaît évidemment dans cette pièce ,
(0 Regist. capit. [arch. dép^]
riiiterveiitiou de Louis de Luxembourg; aussi, pour le récompenser , le pape lui accorda le pouvoir de nommer jusqu'à vingt de ses domestiques (dômestici ) ou familiers , aux bénéfices des chapitres et des abbayes de rarchevéché de Rouen , puis, l'appela au poste d'ëvéque de lïtseuium.
Les finances de la cathédrale n'étaient pas alors dans un état très prospère; car le Chapitre donna la jouissance de plusieurs maisons canoniales « à charge de les faire réparer , ne pouvant le faire lui-même , vu la diminution et petits revenus des rentes et possessions de l'Eglise y à cause des guerres,
Le collège des Clémentins , toujours occupé par les Anglais y était dans un état complet de dégradation; les chapelains écrivirent au Chapitre « que leurs revenus étant en non-valeur et inutilité , et que, ne pouvant toucher que ce qu'ils avaient dans la ville de Rouen , sur quoi l'on prélevait encore 47 liv. pour leur pension , et sous sur niePolel, ils se trouvaient dans l'impossibilité de réparer les grandes ruines de leur hôtel ^ comme l'ordonnait le Chapitre , et demandaient , de ses bénignes grâces ^ et va leur pausfreté^ qu'il leur abandonnât ces 47 liv. pour Tannée courante. •
Ajoutons , pour compléter ce tableau , que les chanoines eurent besoin d'argent pour faire certaines réparations à la cathédrale , et ordonnèrent de fondre quelques monnaies émargent en fretin ,
plus, la couverture d'uu vieille croix, deux, anciennes burettes y deux mors de ehapes en argent et un en or ; ce qui produisît la valeur de 8 marcs.
Cepeudaut ou recevait journellement de l'argent pour les mortuaires, et c'était le revenu le plus clair de TEglise. Par une sage prévoyance, le Chapitre demanda à Henri VI permission de l'amortir « pour l'entretien des ecclésiastiques chargés de faire ces obits, lesquels étaient en très grande pauvreté, nécessité d'avoir leurs vies bien petitement , attendu que les fondations anciennes d'icelle église étaient très grandement diminuées à Foccasion des guerres, et de la destruction du pays de Caux , oii la meiiieui^ partie d'icelles fondations était située et assise. » Le prince fit droit à cette demande , par acte authentique, « afin, dit-il , que notre procureur-général , ou autres officiers , tant en notre nom qu'en celui de nos successeurs , ne veuillent contraindre les ecclésiastiques de mettre hors de leurs mains les acquisitions devant dites; ce qui serait un très grand préjudice et dommage à ladite Eglise (i). »
On a pu remarquer que la destruction du pays de Caux est indiquée de la. manière la plus positive dans cette pièce tolite officielle.
Le Chapitre fait visiter le cours des fontaines , louer plusieurs éclioppes du cimetière , relier cer^
(1) Gartulairc de la cathédrale » sur papier [ Arcli. départ.]
tains livres y au nombre desquds noas remarquons un oartulaire, un graduel et un ancien missel; on présente ud autre missel couvert d'argeat, servant aux messes de la Vierge , dont plusieurs parties de la couverture étaient enlevées. Le gardien du trésor eut ordre de les faire réparer à ses frais.
Ce lut avec les titres de cardinal, d'archevêque de Rouen, d'évéque d'Elj et de Tusculum, que Louis de Luxembourg rentra dans sa cathédrale; comme il partait immédiatement pourrAngletefre, on lui recommanda les affaires de l'Eglise auprès du roi et des exécuteurs testamentaires de Henri V et du duc de Bedford. Jehan Le Febvrci Laurent Surreau et Simon de la Marre y passèrent en même temps pour utiliser le crédit du prélat. Leur voyage n'eut pas le résultat qu'on en attendait $ car ils rapportèrent qu'ils n'avaient pu obtenir du roi qu'une rente annuelle de soixante nobles, et qu'ils avaient commby pour la recevoir, maître Gervais, secrétaire du prince, moyennant deux nobles d'or pour salaire.
Ces testaments se trouvaient singulièrement réduits. A la vérité, les envoyés du Chapitre ne pu* rent profiter de Tintervention de Louis de Luxembourg, car cet archevêque mourut en arrivant en Angleterre et fut inhumé dans l'église d'Ëly.
Ainsi finit, sur la terre étrangère , un évéque que le rang de ses ancêtres aurait du classer parmi les
loyaux serviteurs de la France, et qui comprit fort
bien que ce pays , dont il avait compromis les intérêts, ne lui devait pas de sépulture. Il fit différents legs aux églises de I^ormandie ; la cathédrale de Rouen n*eut que certaines donations mobilières peu importantes, quelques volumes de sa bibliothèque et son bréviaire y manuscrit précieux quil laissa pour Tusage desarchevécpies ses successeurs.
La nouvelle de la mort de Louis de Luxembourg ne fut pas plutôt connue à Rouen que le Chapitre procéda à la nomination des nouveaux officiers de l'archevêché. Raoul Roussel, trésorier, fut élu vicaire-général; ce choix parut significatif alors.
On décida de remettre l'élection de l'archevêque au 4 décembre, après la fête de saint André; d*en prévenir les chanoines disséminés en Normandie f ou dans les villes de France soumises au roi d'Angleterre : « et de leur envoyer des messagers, pourvu que les lieux qu'ils habitaient, fussent d'un accès sûr, à cause des guerres qui régnaient dans le pays. » On arrêta de prélever les dépenses occasionnées par ces missives su rie trésor archiépiscopal.
il RottSMi. ^ 4 décembre i44^9 1 élection eut lieu, comme 1443. on en était convenu. Pour la première fois depuis de longues ann(^es , elle fut libre et laissée au choix des chanoines. ()eux qui ne purent y assister en
personne envoyèrent leurs procurations à des fondés de pouvoirs, Richard de Courci, archidiacre
cr£u, fut représenté par André Caval ; Jean le Guillois, archidiacre du Vexin normand, par maître Basset; et Thomas Bazin (i), par Eudes Caval. On fit d'abord trois proclamatioDs aux portes de Tégiise et du Chapitre, ensuite qu chanta le Feni Creator, Cette élection eut cela d'unique, qu'au troisième verset , tous les assistants , mûs du même esprit , élurent par acclamation le trésorier , Raoul Roussel, pour archevêque et pasteur. Ils tombèrent à ses pieds et le transportèrent au maitre-autel.
C*élait un événement heureux pour le Chapitre que l'arrivée de l'un de ses membres au siège archiépiscopal de Rouen. Raoul Roussel connaissait les besoins du diocèse oii il avait vécu, et ne devait pas être distrait par les affaires de l'Etat et de TEglise universelle.
Cependant le pape y à la nouvelle de la mort du cardinal de Luxembourg, écrivit qu'il se réservait le
choix de son successeur, voulant pourvoir lui-m^me à un sicge aussi important que l'était celui de Rouen (a); mais , lorsqu'il eut appris Télection du Chapitre, il s'empressa de la confirmer; le roi d'Angleterre suivit son exemple, el Raoul Roussel put se faire installer dans sa Cathédrale.
(I) Th<H«as Bazin, ne à Caudehcr , était docteur en théologie et professeur h l'université de Cacn. Nous le vcrronn arriver à la dignité d^éréque dcLi.sieux et mourir en exil, poursuivi par les rancunes de Louis XI.
{%) Uttre d*EugènelV, cartulalre de Harlay. —(1443.)
Le 26 juillet i444» nouvel archevêque lut consacré , dans Tégiise de Saiot-Ouen , par les ëvêquesde Bayeux» d'Avranches et de LiBieiu^ qui lui remirent le Pailium de la part du Saint-Père. L'abbé et les religieux de Saiat-Ouen le coadui- «renl à la Cathédrale, oii le Chapitre le reçut et procéda aux cérémonies de sa consécration.
Le Dauphia, ayaut fait lever le siège de Dieppe au brave Talbot, on consentit de part et d'autre à une trêve de dix-huit mois, prolongée jusqu'en 144^1 ^'P<^n^^^ laquelle on recommença les hostilités. La Normandie eut quelques instants de répit, faTorables au temporel de son église.
On apprit, dans la même année, la mort de Pierre Cauchon, évéque de Lisieux. Pierre ayant légué une partie de ses livres à TEglise de Rouen, le Chapitre ordonna de les mettre sous cadenas dans sa librairie^ et de les faire auparavant fer* mer et réparer. Il serait maintenant curieux d*en retrouver les traces.
Pasquier, évéque de Meaux, successeur de Pierre Cauchon à Lisieux, prêta serment de fidélité, et demanda un service solennel pour le défunt. Il y eut, à cette occasion, plusieurs messes de célébrées par les évêques de Dimitrite, d'Avranches et de Bayeux .
Le a2 septembre i44^* donna le baptême, dans la Cathédrale, à Elisabeth , fille du duc
d*Yorck « gouverneur de France et de Normandie. Son parrain fut le fameux Talbot, et sa marraine dame Isabelle, femme du duc de Bedford, fiUe ainëe du duc d'Yorck.
Il y eut, à quelques mois de là, une cérémonie beaucoup plus bruyante, à cause du personnage qui en était Tobjet et de Téclat de sa nombreuse suite. La reine d'Angleterre vint à Rouen et visiu la Cathédrale. On eut soin de foire poser les reliques sur le maître-autel et de parer les chapelles. Les cbanoines et les chapelains, revêtus de chapes; Tattendirent au portail de Saint-Romain ; les enfants de chœur chantèrent , à son entrée dans Téglise^unmotety suivi d'nn l'è Deum^ avec accompagnement d'orgues. Après avoir fait sa prière, parcouru l'église au milieu de la fouie , la reine déposa son offrande et sortit. H y eut carillon de cloches depuis son entrée en ville jusqu'à son arrivée au château ( i).
La présence de la reine n'avait pas été sans fruit pour les troncs de l'Eglise. Ce qui fut trouvé dans un, nous fait connaître la monnaie ayant cours alors, sa valeur, ét dans quelles proportions celle de l'Angleterre et de la France se trouvaient en Normandie. Il y avait :
f 2 nobles cTor 36 tournois.
63 saluts 90
(l; Kcg. cap., 22 luars 1444 L vieux stjlcj. — 144ô.
iGaiïgelols 1 6 " tournois.
f 7 quarts de ooble i a ^ 1 5 s.
En blancs, io deniers* .... i8 Eu bretons, nouveaux deniers 3
En iponnaie anglaise i33
En double deniers 4^ ^ lo s.
En deniers 33 sous lod.
£n oboles. 56 8
En vierges d'argent 5o 8
En billon blanc i3 6
En billon uoir 3 6
En plaques 1 3 6
Raoul Roussel prouva qu'il était réellement l'élu de la Providence, en gouvernant son diocèse avec un zèle qui rappelait le temps d*Odon Rigaud et des plus illustres ai*chevêques de Rouen .
Un tel prélat, voyant les maux qui affligeaient FEglise y obtint du roi d'Angleterre la permission de convoquer un concile pour la réforme des mœurs cléricales. Le Chapitre de la cathédrale s'y fit représenter par quatre chanoines; le 27 novembre, ces délégués se rendirent dans la salle de l'archevêché, prolestèrent en entrant, et dirent qu'ils entendaient que leur présence ne préjudiciât en rien aux exemptions de leur église (1 ).
Cette protestation porterait à croire que Raoul Roussel méditait quelque projet portant atteinte (I) Reg. cap. 1445. 37 bot.
aux privilèges des chanoines; mais sa modération fut telle, qu'il proposa de s'en rapporter au jugement d'arbitres; ou à la décision du pape, s'il ne pouvait tomber d'accord avec eux.
L'arrangement suivant dut mettre fin à toutes les contestations :
' L'archevêque permet à quelques chanoines de * résider hors de leurs bénéfices.
De son coté, le prélat, pendant son absence, aura part aux distributions s'il est dans le royaume ; il en sera privé s'il est à l'étranger pour toutes âu<^ Ires affiiires que celles de l'Eglise.
Les articles les plus contestés et qui avaient déjà donné lieu au procès non terminé, entre le Chapitre et Louis de Luxembourg . furent ceux qui concernaient la juridiction spirituelle de la cathédrale.
Quant à la juridictiou temporelle, on décida qu'elle appartiendrait tout entière au Chapitre et à ses officiers, malgré l'empêchement mis par le cardinal de Luxembourg , dont le procès se trouvait annulé.
Le vin , dû et fourni par l'archevêque , sera le meilleur de sa cave, d'après l'assertion de celui qui en aura la garde; il sera provisoirement livré à la mesure ordinaire; si la quantité ne suffît pas, il sera livré à la grande mesure.
On put , après ces premiers arrangements , donner ses soins au synode f tout normand , qui
tient une place si distingué dans les fastes deTEglise de Rouen. / ' 1445. Les décisions qui y furent prises , nous mettent
au courant des besoins de cette société civile et religieuse que le malheur des temps avait de nouveau démoralisée et corrompue.
Le troisième canon condamne les libelles et traités d'art magique ou devinatoire, et défend de * jurer par le corps , la tête, le sang ou les membres de Jéstis-Christ,
L'assemblée blâme sévèrement un usage qui s^est perpétué jusqu'à nos jours , de donner à des images , le nom de Noire-Dame de RccouvrancCy de Pitié j de Consolation et de Grâce ^ ce qu'elle regarde comme un mode de superstition consistant à donner plus de mérite à une image qu'à une autre. Elle impose des jeûnes et la peine de la prisopi à cens qui| pour conjurer le sort^ suspen* draient des amulettes à leur cou ou à celui de leurs cbevaux.
On ne sait ce qui .frappe le plus ou de la misère de l'homme obligé d'employer de pareils remèdes « ou de Tabrutissemeiit qui lui lait croire à leurélBcacité.
On s^îmagiaerait être revenu an temps du pa»"
ganisme , en pensant qu'il y avait encore des évocateurs de démons; on les condamna à être prêchés publiquement , coifFés de la mitre , signe de
continuellë infamie {i); s*ib se repentent de leurs fautes , ils pourront être mis eu liberté par leur évêqua; s'iU y retombent et qa*ils soient clercs , ils subiront une prison perpétuelle; les laïques seront remis au bras séculier pour être punis.
On voit aussi que certains ecdésiastiqaes se U- Traient aux opérations de commerce et à Pnsure; que des marchands se réunissaient dans la cathédrale, y passaient le temps à se promener, jt discourir et à parier de leurs propres affaires. Le con* cile y mit ordre par des peines canoniques, et punit de l'excommunication les homicides volontaires , les voleurs dè grand cbemin , et ceux qui incendiaient les églises.
U s'occupa aussi des écoles , ordonna à ceux qui les pourroyaient de maîtres, de choisir des hommes de maturité , de science et de bonne mœurs , ne devant exiger aucune rétribution pour leur conférer ces emplois.
On rappelhi aux religieux , vivant sous la règle de saint Augustin et de saint Benoît, qu'ils avaient fait vceu de pauvreté et de chasteté. Cet article s'adressait spécialement aux moines de Saint^Ouen, dont la conduite était très relâchée, comme le
U) U est surpranaat que la mitre, coiffure obligée des femmes décriées de Rome , et qui était un signe de perpétuelle infamie dim le Moyen-Ag», ait été en même temps la ooilfiire des évé* qaes.
prouve une réclamation des Rouennais adressée au concile de Bâie , exposant que ce monastère était dans un état de ruine, de désolation et de .désordres difficiles, à décrire (i). Pour y remédier, le concile ordonna que la règle fût écrite sur un tableau placé ostensiblement dans ce monastère, afin que chacun pût continuellement la consulter.
BAais ce que l'assemblée eut le plus de peine à réformer, furent certaines fêtes populaires qui , sous prétexte de religion, n'étaient, à vrai dire« qu'une réminiscence du paganisme et une occasion de débauches et de scandaleuses saturnales.
Comme il (suit toujours que les bizarreries de Tesprit humain surgissent sous une forme quelconque , la joie indécente des fous ou conards , noms qu'ils se donnaient eux-mêmes, avait alors remplacé le zèle exagéré des Pénitents et des Riàauds, IjC chef de cette congrégation prenait le titre d'abbé , et était traîné sur un char dans les rues de la ville, escorté d'une troupe de fous masqués , revêtus d'habits de papes , de cardinaux et d'évêques , dont ils contrefaisaient le geste dans l'exercice de leurs fonctions sacrées.
Leurs folies avaient toujours pour prétexte la célébration de quelques grandes fêtes, ou celle d'un saint auquel ils portaient une vénération toute particulière. Ainsi la nuit de Noël se passait à boire et
(1) Norm. synodi , 1, p. 17à et Seq.
à jouer aux d(s en réjouissante de la venue du Sauveur ; ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'est que le clergé se préuit à riiidëcence de ces jeux ; et que les graves chanoines eux-mêmes consentaient à chanter la prose de Càne et du bœuf. Le jour de Noël , oh introduisit dans le chœur dé certahies églises de la province un âne couvert d'une chape. Au moment de la consécration , tous les conards , masqués ét grotesquement habillés , faisaient un bruit dfesplus discordants, un épouvantable vacarme , en imitant le braiement de 1 animal. Les offrandes que les frères faisaient aux clerics, contribuaient beaucoup au bon accueil qu'ils en recevaient. Tout cela se passait en présencédela foule qui encombrait l'Église et prehait part à cette joie, peu respectueuse pour la majesté du saint lifeu.
Le concile s'éleva contre ces usages , prohibà les jeux des fous, défendit de recevoir des masque^ dans les églises et les cimetières, qui devaient être fermés à leur approche j il enjoignit aux clercs dé ne rien recevoir des cùHûrdè^ sous peine d'être privés de leurs distributions pendant trois mois, lesquelles tourneraient au profit des clercs honnêteit iet obéissants.
Enfin les pères du bondle font des vœux pour l'établissement de la concordé entre les princes, et ordonnent à ce sujet des processions et deâ prières ( i ) .
(1) Nonii. syiUNli i 1 p., p 185 et seq.
H4ft« Les Célestins munis , enfin, du legs du duc de
Bedford , demandèr eat la permission d'élever m monastère dans VenoâtàM de la TÎUe. Le chapitre délégua quelques* chanoines à Saint-Ouen, par ordre de Tarchevêquey pour décider à quel endroit devait, être établie câte maison. Leur requête paraît n*avoir re^ii de solution qu'à Teatrée de Charles VU dans Rouen.
Les chanoines prirent à cette époque une me* sure qui ne prouve pas en faveur des connais»' sances physiques du Moyen-Age^ ils arrétèt^nt que toutes les cloches de Téglise, grandes et petites y seraient sonnées pendant Forage , aux dépens <le la fabrique.
A la suite du concile «de Rouen , les mœurs du clergé paraissent être Tobjet de la sollicitude des
chanoines^ leur surveillance s'étend jusque sur les individus cpii occupent leurs maisons. Ils font informer sur la conduite d^une certaine femme,' demeurant auprès de François l'Aragonais, écuyer, pour décider si elle devra être expulsée.
t44S. Le promoteur, Alain Picot, rapporte que le
chapelain Thomas Brébançon a des intelligences avec une femme qui, à l'aide d'une échelle, monte à sa chambre, située dans riiopilai du rai« oe qui occasionne un grand scandale dans le quartier.
Le chapitre s occupe des décorations intérieures * de l'église ; il fait placer une statue de saint Chris-
tophe sur le pilier ¥oisiji du portàîl de la Caleqde , réparer et peindre les images en pierre de la cfaa*
pelle (les Saints-lniiocents.
On apprend qu'il y a ^ à Rouien , un ouvrier de la Basse-Normandie 9 habile et très expert pour faire des chaires; M. le doyen est prié de le faire appeler pour traiter de la ûiçon des staUes (catbedras) du chœur de l'église.
On permet aux paroissiens de Saint-Éliennfe , dans la cathédrale, d'avoir une porte auprès de Tautel y d'élever la voûte de leur chapelle , de la décorer, de faire faire une image de leur saint patron, et de préparer honnétemeut le cercueil dans lequel repose le corps d*un évêque<
On remue beaucoup de tombes dans Tëglise, chacun y prépare son gîte avec la m^me tranquillité d*esprit que s'il se fât agi d'un lieu d'agrément Jean Basset, chantre, demande la permission de faire lever une dalle tumulaire, placée près de l'autel' de Saint-Pierre , pour la disposer à être mise sur sa sépulture.
Nous retrouvons ici le souvenir des lépreux dans l'ordre donné à un enfant de chœur, de se préaenjtet, après la procession, vêtu d'une certaine pelisse, poul* tec\xé\\\t le denier des Lépreux jSe\on l'antique usage.
Nous voici arrivé à l'année i449- Anglais 1449. venaient de rompre la trêve; c'était le terme marqué par la Providence aux malheurs du pays.
Charles Vil reprend successivement toutes les places de Normandie. Les Angkiîs font paitout les plus grands efforts, et contraignent les habitants des bourgs et des campagnes à se renfermer dans les châteaux voisins; le Chapitre envoie une députation au duc d'Yorck pour le supplier de faire tenir en paix les hommes de Londinières que le capitaine de Neufchâtel forçait à venir faire le guet dans cette ville.
On réclame aussi pour les hommes de Téglise dans les paroisses de Fouqueville-des-Prés et de Tourville, que les gendarmes du Pont-de-l' Arche contraignent de fournir de l'argent et des vivres.
Si nous écrivions l'histoire politique de la pro* vinee, nous dirions par quel enchaînement d'événements et de revers les Anglais perdirent chaque jotif du terrain ; comment les places de Poiit-del'Archè f Mantes , Vemon , Gisors , Lisieux j Pont- Audemer et le Château-Gaillard tombèrent au pouvoir du bravli Dunois; comment les garnisons anglaises, expulsées, s'agglomérèrent dans Rouen, sous les ordres de Talbot et du duc de Sommerset , qui venait de remplace)* Richard d'Yorck dans le gou^ vemement de la Noririandie; nous peindrions le désespoir des vaincus» craignant, à leur tour, les cruelles repi'ésailles. d'un siège , qui , trente années auparavant , avait été si funeste aux Rouennais. Charles VU ayant concentré ses forces sur I^ou-
viers et Pont-de-rArche, se disposait à investir Rouen. Il Tavait d'abord sommé de ae rendre, «et avait fait publier à son de trompe , tant au Pontde-rArche qu'à Pont-Audemer et ailleurs, que nul ne fôt si oeé et hardi , sous peine de la vie , de porter ou amener aucuns vivres dans la ville de Rouen occupée par ses ennemis (i). »
L effet de cette mesure fut d'affamer les citoyens qui ne demandaient pas mieux que de secouer lo joug des Anglais ; quelques-uns se risquèrent daller trouver Charles VII, et s'engagèrent à lui livrer la porte Saint-Hilaire. Alors tant le pouvoir des étrangers était sur son déclin , que ces démarclies se faisaient ostensiblement , et que le Chapitre lui-même demanda au 'gouverneur la permission de réclamer , pour l'Eglise , un sauC^ïonduit des Français.
Le lend^aiuy les chanoines faisaient une vente de . livres avec autant de calme que si Ton eût
été en pleine paix. Ijq i5 octobre, le gouverneur accordait au Chapitre des lettres qui lui confirmaient la possession de ses propriétés; ce fut le dernier acte des Anglais envers riLglise de Rouen. Chapitre fit remettre deux saluts d'or à Jehan Drosay, secrétaire du roi, qui avait délivré 'ces lettres, et lo sous pour le vin de son clerc. On ne croyait pas encora à un dénouement très prochain. (1) Cart. de U caUiédrale, sur papier, p. 3S et 37.
Ctjjciidaiit CUarles Vil, assuré des bonnes dispositioiis de Roueu , envoya Dunois avec un corps de ttt>upe8 pour tenter une attaque contre la ville. Elle eut lieu le i6 octobre, et ne réussit pas. Dunois perdit quelques hoaunes et fut obligé de se retirer ( i ) , se pi^ometfant bien de revenir avec de . nouvelles forces.
. La ville était dans l'attenta de grands événe-» menta , et chacun prenait ses précautions contre le danger; les chanoines réunis décidèrent qu'on remettrait à s'occuper de fafl&ire des . écoles de gramroftire^ attendu ia péituH>atim causée par les adversaires* Gomme on craignait que les projectiles des assaillants ou le désespoir des Anglais . n'oecaaioQnatoent quelque incendie , on ordonna ailx chapelatns et aux serviteurs de Téglise d'éteindre le feu partout où ils l'apercevraient (a),-
Cependant» les bourgeois ne se souciaient pas d'essuyer un siège , une prise d'assaut , )x>ur une cause qui n'avait pas leur sympathie; « considérant la grande nécessité de vivres dans laquelle ils se trouvaient , et la réduction -de la plupart des villes de Normandie et de toutes celles qui étaient audessus d'eusi;) sur la rivière de Seine (3) i » ils s'assemblèrent \ ia meison commune, et d^idèrent
(1) Cart. de la cathrdrale , sur papier , p, 2S.
(2) Rct;. rap , Ifi 0( tol»re lUîf.
(3) Cart. de la caUicdralc, sur papier, p. 2G et sç<i.
d'envoyer des commissaires au Pou t-de-l' Arche,, pour traiter avec Charles VII.
lU reçur^t, le même jour, ua sMif^coadiftil du Roi pour*Bicliard Olivier, ofHcial de la métropole , pour Jean Le Roux, et cinquaute hourgeois de la c ité. . Ces députés , introduits près de Charles VU, « lui remôotrèreçt qu'ils s'étaient rendus aui Auglais par siège et nécessité de famine, contre leur gré, et ^'ils avaient .été tenus en grande captivité, très ijahumainement traités et molestés. ( i ) ■
Le roi leur fjt bou accueil, consentit à uu arrangement , délivra un sauf*cQoduit pour Tarehevêque Raoul Roussel, et alla au Port-Saînt-Ooea , oii était son conseil. Ce fut là que , le 17 du même mois, l'archevêque et «le nouveaux délégués rouennais vinrent trouver le roi. Après plusieurs conférences, on convint que la ville serait rendue, et ([ue Charles VU accorderait atue gens d'émise et bourgeois /«# articles requis par eux , dont voici l'extrait :
• Les privilèges , chartes et juridictions ecclésiastiques seront rétablis tels qu'ils eustaient ayant là descente. du roi d'Angleterre.
« Tous les prélats qui voudront prêter serment au . roi, resteront eu possession de leurs bénéfices ; ceux qui en ont été privés y rentrerpnt sans contredit. Les prélats et gens d'église absents auront six uiois pour faire leur soumission au roi de France. (1) Gart< de la eathéd., sur papier , p. 26 et mi|.
• « Quant à la vilie, elle recouvrera tous ses droits et privilèges , et sera régie par la coutume de I^ormaodie, la charte aux Normands et TÉchiquier.
« tour, bâtie en tete du pont de ^tathilde , sera rasée, afin qu'il o'eu puis^ résulter aucun in* coDvënîent pour la ville.
« Le droit de passage, perçu à la bastille de Vauvray, sera annulé et aboli , et pareillement les autres droits exigés sur la rivière de Seine et les adja- ' centes, depuis la venue et descente faite à Touques par le roi d'Angleterre.
« Il est enjoint de ne faii% aucune recherche contre les habitants ; le rôi impose, sur ce , silence perpétuel à son procureur présent pu à venir. »
Muni de ce traité qui satisfisiisait aux besoins et aux intérêts de tous, l'archevêque rentra le lendemain matin 18, à Rouen, avec les autres délé^ gués. Toute la ville se porta au-devant d'eux ; des groupes se formèrent . Tarchevêque et sa suite se répandirent dans la foule, et firent savoir le résultat de leur entrevue avec le roi(i).
Les Anglais ne voulurent pas reconnaître le traité; mais, devant l'exaspération des citoyens, ils jugèrent à propos de se retrancher dans Itîs points . fortifiés de la ville. Le lendemain 19, les bourgeois les attaquèrent et les contraignirent de quitter les portes, les remparts, et de se renfermer dans la
(I) Alain Chartier, ad ana. 1449.
toi^r du pont, U forteressé et le château ( i ) . Dès ce moment, la ville était ouverte aux Français. Pendant que ces choses se passaient, les chanoines attendaient avec anxiété le résultat de !a hittc, et les chapelains, aidés des serviteurs de Téglise, faisaient bonne garde à rintérieur de la cathédrale, pour la conservation de ce monument dont ils avaient barricadé les porter* . Le roi , prévenu de ce qui était arrivé, s'avança vers le fort Sainte-Catherine , dont il fit capituler la garnison composée de i 20 hommes. Pendant ce temps-là, Duuois s'introduisait dans Rouen avec ses troupes.
Bienque les Anglaisoccupasseiit encore trois points fortifiés dans la ville, les historiens, dans leurs fastes, |e Chapitre, dans ses actes (a), n'en ont pas moins
considéré le ig octobre comme le jour de la délivrance de Kouen ; du joug abhorré de l'Angleterre.
L'ÉGLISE DE ROUEN
Depuis U remwti des Angkiii Juiqu'aux pretnien troubles religieux du xvi* iiiele.
C'eût été un' acte de haute présomption de la i**'*
part du duc de Sommei'set, de vouloir tenu- contre les Français , surtout dans un moment où il n'avait
(I) Cliimï. df Norm: , r 108.
{2) Fuit rcdurtin villM; Bnlh aU AnglicU. [Rrg cap., i{)ort.l449.J
aucun secours ù atteiuire du roi d'Aiigleteire ^ il né paraissait cepeodaol pas disposé à se rendre; on le vit aller plusieurs fois au fort Sainte-Catherine , pour traiter avec Charles VU ; il ne voulait pas accepter les oonditions qu*on lui oflirait. Ces pourparlers durèrent vingt jours ; quand il s'aperçut que Topiaion des bourgeois lui était contraire , que presque tous portaient ia croia blanche , Couleur de la France , et qu'on allait attaquer sérieusement le château , il demanda à capituler , promit de remettre les places du pays de Caux, et livra des otages au nombre desquels se trouvèrent le femeux Talbot et plusieurs grands personnages de T Angleterre.
fondant les vingt jours que durèrent ces arran*
gements, chacun cherchait à les utiliser pour ses propres intérêts. Les bourgeois de Rouen se faisaient payer par leurs débiteurs étrangers,; le Chapitre suivait leur exemple, et envoyait des commissaires auprès de Charles YIl pour réclamer acte des concessions qu'il avait faites à l'Eglise.
37, on fit une procession générale à l'occasion de riieureux événement qui rattachait la Normandie à la France ; on y porta des reliques et la châsse révérée de monseigneur saint Romain,
Trois jours après, on vit, avec étonnement, des commissaires royaux qui viiii^ei^t demander au Chapitre s'il n'aurait pas, lui ou quelques chanoines,
des biens meubles appartenant aux étrangers , car il était venu aux oreilles du roi que l'Eglise en possédait beaucoup , et particulièrement un coffre ayant appartenu au régent ; ils eu réclamèrent la remise pour payer lés créanciers des Anglais.
lie doyen répondit que ce coffre existait réellement, inais que iofBciai avait , depuis long-temps y disposé de son contenu pour payer les dettes du duc de Bedford , et qu'on ne possédait plus rien venant de ce prince.
Ën effet, loin d'avoir à restituer , le Chapitre chargea M*" Morellet et Jacob Deshayes de poursuivre , auprès des officiers du roi, la restitutioti d'encensoirs d'argent et d'un calice d'or donnés par le régent k la cathédrale.
duc de Sominerset , à qui s'adressèrent les chanoines , répondit qu'il avait acheté ces encensoirs à Jacob Gardin , que le calice d'or était en Angleterre, qu'on le renverrait, ou qu'on le remetli*ait aux délégués du Chapitre.
On chargea d'autres chanoines de s'emparer des ustensiles et autres biens restant dans la maison occupée par le chancelier d'Angleterre, pour indemniser l'église de la perte du loyer et des réparations qu'on devait faire à cet hôtel ; on apposa les scellés sur la ferme du vicomte de l'Eau , afin de prendre connaissance de ses comptes et de l'ar- .gent qu'il avait dans sa caisse.
Aiusi , les Anglais , sur le point de quitter Rouen, ■ fureot eocore liarcelés par des réclamations dé toutes sortes ; car un article de la capitulation les
obligeait à payer les dettes qu'ils avaient contractées envers les habitants. .
* Charles VII devant faire son entrée solennelle
■ après le départ des étrangers, l'Eglise fit ses préparatifs , et le Chapitre ordonna de disposer , pour les chapelains du roi , 6 chapes honnêtes , a encensoirs d'argent et a parements d'autel.
Cette entrée eut lieu le lo novembre ; les chroniques du temps font connaître la richesse et la magnificence des costumes du roi et de sa suite ; luxe qui coutraste suigulièreinent avec la vie des camps qu'on menait alors. > Le bagage du prince , plein de ces riches parures, le ^suivait partout ; précaution qui ne surprend pas de la part d'une cour brave et galante » qui se battait quelques mois de Tannée, et passait le reste en plaisirs et en frivolités ; temps oii , selon rexpression de la liire , Ton perdait gaiment un royaume; où les temporisations du jour faisaient perdre les avantages de la veille; où Tinertie du souverain prolongea durant trente années ce grand duel entre deux races enne-. mies, qui , de nos jours, n'aurait pas duré six mois.
Charles YII , entouré d'une cour brillante, et précédé de trompettes, quitta le fort Sainte-Catherine pour se diriger du coté de la ville. Il portai^.
uue armure ctincelante, et montait un cheval tout couvert de velours azuré et semé de ûeurs de lys d'or; sa suite se composait du roi de Sicile, de grands seigneurs, de gentilshommes habillés en satin vermeil, du chancelier revêtu d*un manteau d*écarlate, et monté sur une liaquenée couverte d'une housse précieuse, sur laquelle se trouvait un coffret de velours semé d'or rënfemiant les sceaux du royaume. Venaient ensuite des seigneurs , portant étendarts, et suivis de hëraults d'armes aux cottevS armoiriéesy de chevaliers brillamment équipés^ et de 600 lances qui fermaient la marche. Tel était ce cortège qui parcourut en ordre les boulevards pour se rendre à la parte Beauvoisine ; là , se trouvait Farchevéque avec s6n clergé pour féliciter Charles VII, à l'occasion de son heureux retour; après Tavoir humbliîmeut salué, il se retira à la cathédrale, où le roi ne tardé pas à paraître.
Charles VII entra dans Téglise, assista au Te Deurn^ et se retira dans le palais de rarcbevêchë.
Toute la semaine se passa en réjouissances, le vin coula dans tous les quartiers; on fit des (eux de joie, et Ton dressa des tables sur les places pubhques. L'archevêque, de son côté, ordonna des processions générales qui eurent lieu dans* les principales rues de la cité ( 1 ).
Le 17, le roi assista à la messe dans la cathé-
(3) Heg. cap., du 10 «u 14 noT. 1449.
ilrale ; le ieucietnuin , le Chapitre et la fabrique se partagèreot ao ëcus d'or remis (Mir le prince à Toilerie et au baisenent des reliques.
14VJ. Charles VU lit alors plusieurs largesses aux
é^v&B% enmémuire dt P heureuse recouurance de la viile ; il doona aux Cëlcsdns de Notre-Dame- Daubert l'hôtel de Chantereine de Rouen , pour y établir un couvent de leur ordre , sous le nom de Notre-Danie-du->Vai(i). Ainsi, Ton peut dire que cette fondation , faite par le duc de Bedford , ue reçut reelleineat son exécution que sous Cliarles VIL
Nous laisserons la Commune prendre les mesures d'administration que réclament les circoi] stances pour ne nous occuper que de TEglise, • L'article . dé la capitulation qui rendait les bénéfices aux chanoin^^s employés au service du roi de France , présentait certaines difficultés d'exécution , car leurs prébendes avaient été conférés à d'autres ecclésiastiques qu'il fallait déposséder. Charles YII , de son côté , avait nommé à quelques bénéfices vacants dans l'Eglise de Rouen pendant l'occupation anglaise ; tous ces chanoines m parlibus pt*ésentèi^nt leurs titres et demandèrent à jouir du fruit de leurs prébendes.
Guillaume Morin avait obtenu , en 1437, des lettres royales qui lui accordaient le bénéfice de (l> Ké«* de i« Société des antlq. de Norm., t. VIII , p. 395.
JourdaiQ Morin, son oncle. Il se présenta pour en être investi; c^était celui que possédait depuis lo»g« • temps le chaacelier Morellet.
M« Joseph Dubec fut pareillement admis clia- Uûine en veriu dts klttts du raij. D'un autre côté , lehao JoiieD , dérc de Clemionl , demanda ^ par l'organe de Pierre de Brézë, sénéchal d'Anjou , le prébende de Guillaume du Dëzert • qui s'éiait rendu ftêntUe m pmssoMt èn Jngieterre , » et Godefroî La Goupetie, chapelain du roi , présenta des lettres royales du 9 mars 1 438^ qui lui conféraient la prébeode de M. deVendères et IWchidiaooné d'Eu; le Chapitre avait précéckmment disposé de tous ce& bénéfices avec l'assentiinent du roi d'Angleterre.
Jehan d'Orsanne obtint l'arohidiacooé du Vemia français, après le départ de Jean Roger, qui n'avak pas rendu /lom/zwge au mi ni à Tarchevêque.
Nicolas Pinçon , chapelain de Charles VU , reçut rarchidiacoiié du grand Caux , en vertu des lettre^ royales de i445, par résiliation de Gautier de Castm conseiller et conlesseur^ du roi.
Jehan Dubec obtint la prébende précédemment donnée à Jean Deschamps, conseiller de Charles Vil, par lettres délivrées à ChâteaurMoutiers près de Tours, en i44^-
On permit à Guillaume Duval d'aller à Paris solliciter le bénéfice qu'il avait perdu par son absence; Jehan de Grébauval envoya des lettres de
comparution annonçant qu'il voulait rester soumis
à la France.
On éprouva beaucoup de difficultés pour concilier tant de prétentions diverses ; il y eut des réclamations auprès du roi : M" Morellet , Matlûeu Gaudin ^ Nicolas Duboc et Guillaume Roussel y présentèrent des lettres qui les maintenaient dans la possession de leurs bénéfices.
Quelques chanoines d'origine étrangère ayant * quitté la Normandie pour retourner en Angleterre, leurs canonicats devinrent la récompense de services rendus au Prince et au pays; c'est ainsi qu'à défaut d'un fonds spécial pour l'employer à cet usage, les rois étaient parvenus, par la levée de décimes et la disposition des charges cléricales , à s'approprier la meilleure partie des revenus de l'Église.
Cependant la place de Harfleur était encore au pouvoir des Anglais , et Charles VU qui en faisait le siège, demanda des subsides à la Normandie. Le Chapitre envoya une députation aux commissaires du roi avec injonction de ne rien aicoorder si fàire se pouvait, autrement de rCy con^ sentir que pour le préitnt. Les hommes d'église furent néanmoins taxés à 4oo livres ; maître Deshayes , chargé dé lever cet impôt, eut ordre de faire arrêter les distributions des chanoines qui se re~ futeraieht à payer.
Le 1*' janvier i45oy i'archevéque reçut des i4&o. lettres du roi annonçant la prise de Harfleur. On
fit une procession générale en actions de grâces de c<; résultat, qui débarrassait le diocèse de i'occujNi^ tîon étrangère.
Peu de jours après , le roi étant à Rouen , se rappela la sainte et malheureuse fille si glorieusement mbrte pour son siervicè et celui de la France. Parlettressooscrites de cette ville, le 1 5 février 14 5oj il donna cotninission à Guillaume Bouille , docteur en théologie, de faire des recherches pour savoir la vérité au sujet du procès intenté à Jeanne la Pucelle, que (es Anglais avaient fait mourir iniquement et contre toute raison. 11 lui enjoignit d'informer en toute diligence , de Se faire représenter les écritures de ce procès « et d'apprendre le résultat de son enquête aux gens du grand tonseil.
Ces lettres donnèrent lieu au procès de réhabilitation de Jeanne-d'Arcv qui ne fut terminé que cinq années plus tard. /
Alors Joseph Bidaut et Robert Morellet faisaient des démarches pour recouvrer le calice et les encensoirs légués par le duc de Bedford. On apprît qu'un vase d'or, appartenant à ce legs, était dans les mains des ofhciers du 1*01 pour une somme de 6 livres tournois; les mêmes chanoines furent priés de faire en ^orte de le dégagei .
li. 3i
Nous ne devons pas omettre certains détails qui ne paraîtraient pas à la hauteur de rhistoire» si nous ne savions que les petits faits , racontés dans leur simplicité y peignent le temps et les mœurs beaucoup mieux que de fatigantes narrations.
On arrêta de iàire expulser les marchands qui vendaient des images au portail de l'église; de préparer des registres poiur transcrire les lettres et écritures du Chapitre ; d'inspecter les châsses, les reliquaires, les fenêtres et les autres parties de la cathédrale tombant en ruine ; de faire £[iire la maçonnerie et le vitrail de la croisée avant tout antre ouvrage ; enfin de réparer quelques maisons de la rue Saint-Étieane-des-Tonneliers , et de clore le cimetière du Parvis pour en interdire Tentrée aux chevaux.
Le Chapitre envoya à Lyon Nicolas Poulai'dy avec mission de récupérer deux images en argent, léguées à la cathédrale par Tancien archevêque, cardinal de Saint-Laurent ; on lui acheta deux chevaux, au prix de la saluta d'or; et on lui compta, au retour,- 86 liv. loaous, 6 deniers pour ses dépens.
Une certaine femme , nommée Simonne, donna à l'église une tasse d'argent ; on eii échangea une autre de même métal, léguée par le curé de Saint-> Édenne , contre un bijou d'or proposé par le neveu du donataire.
Une dëputatiott fut envoyée au comte d'Eu , au sujet (lu guet qu'il exigeait des vassaux du Chapitre à Martin-Église; et Ton s'informa des pertes éproutées par les hoitemes de Roumare et de la Gauchie, pour leur faire quelques remises.
Le 1^ novembre , un des gardiens de la cathédrale apporta des lettre$ de TUniversité de Paris qui avaient été affichées • de nuit, contre l'église; il dit que beaucoup de personnes, les voyant placai^er à pareille heure, avalent fiiit roèstervation quVlles devaîeiit être vues par le doyen et lès chanoines y et qu'un jeune homme avait cru devoir les arracher et les lui remettre. Le doyen, après en avoir pris connaissance , ordonna de les replacer contre la muraille. Une heure après , elles étaient arrachées de nouveau par une folle et remises à M. des Essarts , notaire du Chapitre.
Le i8 avril i45o, M« Richard Ohvier, ardhi- t4ào. diacre d'£u , remit des lettres du roi adressées aux ecclésiastiques» aux nobles et aux bourgeois , fai- .sant connaître la victoire remportée dans le Gotoitin pait ses gens tt vassaux. Il est ici question du combat de Fomiigny qui délivra tout à fiât la NorTTiandie de l'occupation étrangère. Le Chapitre décida de conférer avec larchevêquc au sujet des cérémonies qu'A serait bon de faire, tous lei ans, le 12 août, en mémoire de cet heureux événement.
Les écoles de grammaire étaient alors dans un
état (le souffrance incroyable; on s'en prit à la
négligence du chancelier Morellet. Le Chapitre nomma maître des .écoles • Nicolas Marc, et le chargea de les pourvoir de maîtres habiles, et
d'examiner s'ils ne conviendrait pas d'en établir de nouvelles.
Les peines que prît le Chapitre paraissent avoir été sans résultat pour ta prospérité des écoles ; car elles ne purent se soutenir avec leurs propres l'essources, et l'on fut obligé 'de demander à l'arche' vêque la permission d'en diminuer le nombre , ou de laisser les maîtres s.e pourvoir de vivres che^ les bourgeois, si monseigneur n'avisait à d'autre» moyens.
M. de la Hazardière légua à la bibliothèque du Chapitre six volumes à choisir parmi ses livres, Jean Blondel, docteur, obtint une clé pour tra-* vailler seul à la bibliothèque.
U fut de nouveau question, à cette époque* de faire confectionner les stalles du chœur; on délégua deux chanoines auprès d'un ouvrier de la Basse'- Normandie pour savoir s'il pourrait les entre* prendre, et combien il lui fitudrait de temps pour les terminer.
Cet ouvrier, nommé Barbelot, vint conférer avec les chanoines, et promit de faire des patrons qu'il leur adresserait sous peu de jours; on lui accorda une gratîhcation de 3o sols tournois. Ses
dessins ayaot été adoptés, on décida de le faire venir de son pays A son arrivée h Rouen , le Cliapitre lui donna quatre écus d*or , et la fabrique un gallon de vin. On passa ensuite un marché par lequel ii se chargeait de fournir le bois et le travail nécessaires, moyennant 200 écus d'or, son logement dans la maison du doyen f et une avance de 20 écus. On jugea néanmoins à propos, avant de rien conclure , de retenir Barbelot avec son compagnon, pour leur faire faire une stalle, ou, au moins, un modèle soit en gypse ou en cire, à la volonté du maître de fabrique. Cette affaire fut encore ajournée, et on ne la reprit que deux ans plus tard , époque à laquelle elle fut définitive» ment mise à exécution.
Pourtant, le Giapitre paraissait vouloir s'en oc-!' cuper sérieusement, car, dans la location qu'il fit , à la veuve du maréchal d'Auricher , de l'hôtel du Haut-Doyen, situé rue Notre-Dame (des Arpents) près du cimetière Saint*Maclou , il retint la cour de ce manoir pour y déposer les bois qui devaient servira la confection des stalles ; « entendant que les ouvriers auraient pour travailler à icelles la grande salle de lecture dudit hôtel , et la salle ou Monseigneur le cardinal faisait sa chapelle , et les chambres, tant haut que bas, pouir coucher les dits ouvriers. »
Ou conviendra que la marécliaio d Auriclier ac-
cepUit ià une servitude dout ue se soucieraieot pas nos dames d'à présent ^ même celles d*un rang bien inférieur au sien.
Après trente ans passés sous le joug de la çon» quéte« ce n*étaU pas une affaire peu importante que de rétablir les libertés provinciales , et de les faire concilier avec Tautorité des agents du roi. On réunit y à Rouen , plusieurs aniiées de suite f des États-Généraux, auxqùels la cathédrale eut ses délégués. Comme l'assemblée qui eut lieu le 3q novembre i45o y désira consulter la charte aux Normands, le Chapitre permit au Doyen d'en prêter Toriginal déposé au trésor de 1 église, et d'en réclamer un vidimus,
i4&i. L'année suivante, les conseillers de ville Jehan le Tourneur , Roger Mutel et |*{icolas Lctebvre réclamèrent encore une fois cette charte pour la fairè copier; on la leur confia, en leur faisant signer l'obligation de la rendre entièrement en bon état avant la fête de la Nativité, sous peine de 5oo livres tournois d'amende.
Le 21 juin, on reçut des lettres du roi annonçant la prise de Bordeaux ; l'archevêque ordonna des prières générales pour remercier Dieu de ce succès, qui laissait bien peu de possessions aux Anglais sur le continent.
1452. ^ février i453, Geoffroy Richier prêta
serment entre les mains des chanoines, en qualité
ilo iiiailrc des œuvres de maçonnerie de la cathédrale.
La prise de Gonstantiaople par Mahomet II
ayant mis fin à l'empire d'Orient , le pape eut quelques, iaquiétudes pour ses propres domaines , et eovoya un légat à Paris pour réconcilier les rois de France et d'ikngleterre , dont il réclamait le secours.
Ce légat était le cardinal d'Estouteville, issu d'une famille normande fort andenne et alliée aux rois de France. D'Ëstoutevilie s étant distingué, dès son jeune âge , dans les sciences sacrées , fut élevé à la dignité d^évéqite d*Ostie et au cardinalat; il lie lui avait même manque que trois voix pour être élu pape, concurremment avec Nicolas V.
Désigné par le St-Père pour revoir le procès de Jeanne d'Arc^ il vint à Rouen , publia une pièce conjointement avec Jean Bréhal, inquisiteur de la foi, par laquelle, à la requête dlsabelle d*Arc, mère de la Pucelle, et de Pierre et de Jean d'Arc, ses frères, il engageait ceux qui avaient eu connaissance de ce procès , de faire leurs dépositions ; il citait notamment à comparaître les prieurs de Saint- Michel « de Longue ville , André Marguerie, cha» noine de Rouen, Guillaume Fortin, Nicolas de Houppeville, Jean Massieu , Guillaume Manchon et Ysambert de la Pierre ( i ) , dont les témoi- (I) Procès de réh«MliUtioo, p. 295.
giiagcs ont jeté un si grand jour sur le jugcmcat de la victime.
Nous remarquQiis que Tarchevéque Raoul Roussel ne figure pas dans cet appel; on y trouve, au cootraire, Jean Beaupère et autres, qui ont dû être fort embarrastsés du rôle qu'ils avaient joué dans le procès, ce dont on s'aperçoit à la gêne de leurs dépositions. Cette enquête dura plusieurs mois ; Jeaa Bréhal n épargna aucun soin pour arriver à la connaissance de la vérité; il alla même jusque dans le pays de la Pucelle pour prendre des renseignements sur sa via. Ce fut donc très cooscîencieusement que le cardinal d'Estouteville et lui procédèrent à cette œuvre de patriotisme et de réparation*
Pendant le séjour du légat à Rouen, il y eut une
singulière contestation entre Tarclievêque et le monastère des frères mineurs de cette ville. Une. bossue nommée Marie Mau bourg , de la paroisse de Saint-Pierre- l'Honoré, prétendit avoir été gué^ rie dans leur église d*une contraction de jambe^ par les mérites de Saint-Bernardin. Le père Fortin, gardien du couvent , et le religieux André Féré ûreiit publier ce miracle et le célébrèrent par des cérémonies religieuses, sans avoir demandé Tapt pi'(jbation de rarclievêquc.
Comme le mirai lt^ était au moins fort équivoque, le prélat et. son ofticial le çontcstèrent et portèrent
plaiiileaii caidinal (rEï>Loiilcville. Ce dernier, après avoir fait une eoquéte, blâma le monastère et contraîgoit le père Fortin , tant en son nom qu'en celui du frère André , non présent , à demander pardon , à genoux , à l'arclievéque, en présence du père Ginotti, général des frères.
Le père Fortin convint que son couvent avait mal fait de procéder à la publication du prétetulu miracle » sans avoir préalablement obtenu Tautorisation de ràrchevêquè. Le général de Tordre fit la même soumission; après quoi rarcbevêque leva, « à la sollicitation ducardinai-d'Estoutevillcylesci- « tattons, censures et fîilminatîons faites, décer- * nées et émanées à l'occasion dudit procès. » (i) Le chapitre offrit immédiatement au légat une pièce d^ccarlate de la valeur de 49 écus d'or, (a)
ville, ù bout de finances, ajranl beaucoup à besogner par suiie des choses advenues y vendît au cardinal d'Estouteville , pour la somme de 337 écus d'or, deux grands vases d'argent qui lui avaient été donnés par le duc de Sommersét. (3)
Avant de quitter Rouen , le cardinal désigna le i^&Schanoine Philippe de la Rose pour le renqjiacer, et continuer les informations touchant le procès de la Pucelle.
(1) Recueil de pièces concernant la cathédrale.
(2) Regist. cap. , ad ann.
(3) Rcgist. des délibérations monicip. de Rouen, 26 janv. 1453.
V ers la fin de l'année , le 10 novembre , il y eut une nouvelle assemblée d'états à la tnaisoa de ville. Voici les articles qui devaient être demandés au roi : on lui représentait que « la guerre , qui avait duré depuis trente ans en Normandie , Ca%^€Ut dépeuplée cT hommes^ de biens et de chevanx ; que, depuis cette époque, le pays, ayant fourni des finances, tailles, impositions , gabelles et autres aides plus excessives que oncques ne furent de mémoire d'homme, lesquels le dit pays ne pouvait supporter y il lui plût de faire cesser les dites charges 9 ou au moins de les modérer tellement , que les habitants pussent vivre et passer leui*s jours en paix; car y autrement, Us seraient en nécessité de vider et aller ailleurs demeurer,' ainsi que déjà il en était parti, et encore partait chatpie jour dudit pays grand nombre , et encore plus ferait s'il ny était remédié. »
Il y a pour nous d'utiles enseignements à recueillir dans cette pièce, puisqu'elle nous montre le peuple, qui avait pu supporter les rigueurs du régime étranger , être dans une position plus fâ» cheuse et perdre même courage quand il est redevenu fîrançais.
L'ardievêque , qui connaissait le penchant des clercs à introduire, dans certaines cérémonies, des farces burlesques empruntées aux jeux des fous et des canards f leur prescrivit de nouveau de s en
abstenir peiiclanl les fêtes de Noët, de Saint- Etienne, de Saint* Jean et des Innocents , et de célébrer l'office avec piété et décence , sans changer d'babits et de chant. C'est ainsi que les chefs du clergé travaillaient sans cesse à extirper de Téglise (les habitudes léguées [)ar le paganisme, et qui ne pouvaient être effacées que par le temps et les lumières.
Alors la maladie de Raoul Roussel avait acquis un caractèi*e des plus alarmants ; on ordonna des processions dans i'éghse pour le rétablissement de sa santé; il mourut, néanmoins, regretté de tous, le 3f décembre i45a. On remarqua, ù sa louange, qu il avait exercé les fonctions du saint ministère plus de fois en personne que ne l'avaient fait ensemble ses quinze derniers prédécesseurs. Il fonda, par son testament, un obit doté de 240 écus d*oretde 246 livres 10 sous de vaisselle d'argent; il y ajouta une chapelle complète d'ornements et plusieurs joyaux de prîjt.
Son corps fut d'abord déposé dans le manoir archiépiscopal, et ensuite inhumé dans la partie droite de la cliapelle de la Vierge.
Le Chapitre poiirv'ut provisoirement aux offices; le i^jaiivit r i453, le roi lui adressa , de la Charité, Tautorisation de procéder à Télection d'un nouvel ai*chevêque. On arrêta qu'elle se ferait le 36 février^ que les ciianoiucs absents et restants dans le
royaume cii seraient iiifoniiés, et (jue des processions générales auraient lieu dans la ville fwur que Dieu permit de choisir un hon Pasteur.
Le 26 février, le (".hapitre réuni partagea ses voix entre Philippe de. la Rose, trésorier, et Bichard Olivier» archidiacre d'£u. Ces deux chanoines, n'ayant pas une majorité suffisante pour être élus, on convint que celui qui pourrait être porté le premier à l'autel par ses partisans serait le véritable archevêque; c'était engager une lutte dans la Cathédrale, et remettre à la focce une décision qui ne de-, vait appartenir qu*au mérite et à la vertu.
Pendant la nuit, les compagnons du Vieux-» Marché statioimèrent aux portes de TEglise pour y entrer les premiers et y introduire Ricliard Olif vier; mais à leur grand désappointement, ils trouvèrent en entrant Philippe de la Rose déjà placé sur l'autel; les drapiers, ses amis, lavaient fait passer par une fenêtre.
Richard OU vier, mécontent de ce résultat, adressa une. protestation au Cliapitre, partit pour Rome, où il fit cession de son droit au cardinal d'Estouteville, arrangement qui fut approuve par le pape Nicolas V.
^ De son coté, le Chapitre délégua le doyen maître Jean de Ciowis, pour faire connaître au roi le résultat de l'élection. '
Bientôt le cardinal d'Ëstoiitevillc écrivit luU
même au Chapitre (ju'il venait (iYtrc; pourvu du siège archiépiscopal de Rouen. Philippe de ia Rose s'opposa à ia lecture de sa lettre, craignant qu'elle ne portât préjudice au droit qu'il tenait de son élection. Les chanoines mêmes protestèrent , prétendant que l'on méconnaissait leurs droits et les articles de la pragmatique sanction.
Le roi , gagné par les représentations du pape, manda de Saint-Jean«d'Angely , «r que durant voir l'archevêché de Rouen tenu par une personne à lui sûre et féale, il serait content que le cardinal ou ses procureurs fussent reçus à la possession de kdite Eglise, et signiOa ce désir que le Chapitre n en fit nulle difficulté. »
Devant la volonté du monarque, Philippe de la GaiiiaDme Rose crut devoir se retirer. De son côté le Chapitre céda, par considération pour le cardinal , allié du roi , normand d'origine et l'un des bienfaiteurs de l'église de Rouen , protestant toutefois que son assentiment ne porterait aucun préjudice, pour l'avenir, à ses droiu à la pragmatique sanction^ ctaux lettres du Pape qui défendaient d'appeler des cardinaux à la chaire de Rouen.
L archevêque de Narhonne, pourvu de lettrés qui donnaient pleine satisfaction au Chapitre, prit possession de l'archevêché pour le cardinal d'Estouteville, et prêta serment, le 9 juin, sur une certaine pierre élevée au centi-e de la salle capitulaire.
Le 3o juin 1453, un héros , poursuivant du duc d'Alençon, vînt apporter au Chapitre une enseigne aux armes pleines de France f et une autre aux armes ordinaires d'Angleterre, prises par les hommes du roi sur les Anglais , au combat de Cas. tiilouy près Bordeaux. Cet envoi était accompagné d'une lettre de Charles Vil, faisant part de sa victoire et de la mort du seigneur de Talbot, tué dans cette bataille. La fabrique donna deux écus d*or au porteur de ces missives.
Le Chapitre arrêta de ne pas acheter llle située en face du palais , et de faire réparer le pont d'Au* bette y ainsi que le fer placé au-dessus de la tombé du roi.
Charles Yii, voulant counaitre les revenus de la Cathédrale^sefitremettrepar le doyen un aveu indiquant ses biens situés dans les bailliages de Roiien^
de Câux , de Caen, d'Evreux, de Gisors, d'Amiens et de Senlis.
On y voit 6gurer des rentes à recevoir dans les '
paroisses d'Alizay, d'Aubœuf, Touberville , Saint- Maur, Pitres y Sainte-Beuve , Soquevîlley Oc«|ueville , Bliquetuit^ Romelî , Baons-le-G>mte, Douville, liocherville, Carville, Bonaffe, Saint-Martinaux-Arbres, Mantes, Pont-Saint-Plerrey Hauqu^ ville, Grand-Quevilly, Bosgouet y Canteleu, QéoOf BareiUin et Bois-Ciuillaumc; lesquelles rentes étaient diminuées ^ par suite des guerres f de
à b,ooo Jrancs par an. Le même aveu porte que la possession de ces biens oblige à £ûre prià>* res et oraisons dans T^glise de Rouen , où il y a onze dignitaires, cinquante-deux chanoines prébendësy buit chapelains nommés petits chanoines « , quarante>hnit chapelains en quatre collèges, sis enfants de chœur, soixante-neuf autres cliapelaius fondés et portant l'habit de régUse*
Les Ribauds ^ cette écume de la Société ^ pourchassés dans leurs derniers retranchements, et contraints d'abandonner leurs habitudes de parèsae et de désordres, 4nTentèrent un moyen assea criminel pour intéresser à leur sort ; un grand nombre avaient fabriqué de fausses lettres portant le sceau du roi y par lesquelles Sa Majesté les recommandait à ses sujets cf comme étant malades du mal dont Monseigneur Saint-Leu est reclamé , lesquels feignaient d'être entichés duditmal et se laissaient cbeoîr parles églises , en la présence du peuple , afin d'en tirer de l'argent avec subtilité. • On en arrêta plusieurs à Rouen qui furent renfermés dans les prisons de rOfficialité et pendus.
Ils auraient pu user d'une industrie plus honnête, car le peuple pouvait alors vitre en se livrant k d'utiles travaux; le bien-être même avait fait renaître le goût favori des spectacles; les représentations des mystères, interrompues eu i4io, fiirent reprises en 1454.
14j4. Les fivres dv la ( harilé-Dwu^ Notre-Dame,
Saint-I<Iicolas et Sainte-Catherine, du collège des Clercs fondé à Rouen , voulant jouer, pour les fêtes (le la Pentecôte, le mystère de sainte CatiR'rine sur le Marché^ux-Yeaux, demandèrent, le a6 février, au corps de Ville , une somme gratuite pour tes aider aujc frais et. cantate qui seront faits pour la confection des établis ou théâti*e sur lesquels ils exerceront leur aiH:. La ville leur accorda ao livres tournois.
Après la première représentation, les frères s'étant aperçus que leurs dépenses avaient été doublées, demandèrent un nouveau secours, exposant que le mystère avait été célébrémoult notablement, Ijes conseillers de la Commune furent sans doute de leur avis , puisqu'ils ajoutèrent 20 francs à la première subvention. Beaucoup avaient assisté à ces jeux , comme le prouve une somme de 60 sous allouée par eux «pour certaine menue dépense qu'on avait été obligé de faire à l hôtel de Jelian Marcel, au marché aux Veaux*, ou s'étaient réunis aucuns de messeigneurs les conseillers de ville et aucuns bourgeois pour voir ledit mystère (1). »
On apprit enfin que le cardinal d'£stouteville viendrait bientôt se faire installer dans sa cathé^ drale.
Cette cérémonie eut lieu le 18 juillet; les régis-
(1) Registre des délib. mimicip. de Rouen. (i453et
très ( api tuia ires ont omis de nous eu donner le détaiU
Un mois après , le cardinal ût une visite au Chapitre , et donna à l'Eglise des ornements sacerdotaux, la plupart couverts de perles et 'de riches hro^ deries en or qui entouraient sfs armes ; dans le nombre on comptait plus de 38 chapes, des chasubles, des tuniques , des draps d'or pour tenture | des devants d^autel y et une infinité d'objets pré* cieux qu'on déposa dans la sacristie et le trésor. Le cardinal ajouta 4t8oo liv. pour la fondation dequelques obits.
TjB confection des stalles avait été reprise depuis peu de temps , mais par d'autres ouvriers que les premiers^ Moyennant 3,000 écus. L'archevêque ajouta 5oo liv. tournois pour le frêne alrhiépisco^ pal et les chaires de ses officiers.
U réunit ensuite un Chapitre pour s'enquérir de ses besoins, visita l'église , les chapelles , les reli* ques et le tabernacle; il demanda, au sujet des offices religieux et de la garde des vases saci*és , si les chapelains remplissaient bien leurs devoirs , si l'on tenait des lampes allumées lu nuit dans l'église ^ et s il y avait quelquefois des vases perdus; il prescrivit d'en fiiire un nouvel inventaire ^ ainsi que des livres de la bibliothèque.
Au sujet des mœurs , il s'informa de la conduite
des ecclésiastiques, de la tenue , de la continence^ n. 3s
de la fréqucntalion des tavernes,, et ilemauda s il y en avait de notés comme concubinaires.
Sur lé fait du temporel , il désira savoir quelle était la valeur des revenus de la cathédrale , si les chapelains avaient une portion convenable j et si les >clianoines louajent leurs maisons.
Le doyen répondit que la surveillance du (-liapitre avait lieu sur tout ce qui regai'dait le bon ordre i la discipline et la &brique de Téglise; que les officiers de TÉchiquier étaient payés pour donner leurs soins à Tadministration temporelle , et que , si quelques-uns de MM. les chanoines avaient Êiilli, on les avait punis selon la nature de leurs fautes.
Le lendemain , le cardinal reparut au Chapitre pour l'entretenir des écoles. On sait que dans les premiers' temps du Christianisme^ les seules études se faisaient sous la direction de l'archevêque . et ne s'appliquaient, en général , qu'aux clercs destinés aux fonctions ecclésiastiques, et nominés alumni ecclesiœ.
L'£glise métropolitaine de Rouen avait établi un coUége dans la rue qui prit alors le nom de rue de l'Ecole, derrière le chœur de Saint-Laurent, et un autre sur b paroisse de Saiot-Cande-le-Vieux.
Les premiers éléments étaient enseignés dans Técole de Saint-Laurent. Les élèves qui voulaient suivre les cours supérieurs, le rudiment ou Donnest^ comme on l'appelait alors , passaient à Fécole
de Saiut-Cande ou à celle des tons-EnfàtUs f que nous avons vu fonder , en i}58 , dans la rue qui a depuis porté le nom de t e collège.
L'étude consistait alors à apprendre un peu de grammaire, et la philosophië enseignée d'après cert»nes formules , plus propres à arrêter les progrès de l'esprit qu'à leur donner de l'essor. Ces cours étaient même tombés dans un tel discrédit que l'enseignement se trouvait délaissé quand lé cardinal d'Ëstouteville vint à Rouen.
Le prélat , voulant j porter remède , apprit dri doyen Nicolas Dubosc « qu'encore que M* Robert Morellet , chancelier de TEglise , fût sujet du Chapitre, son titre lui remettait , sans contrôle » le gouvernement et disposition des écoles de grammaire ; que , toutefois , MM. les chanoines ne pouvaient trouver le moyen de relever les dîtes écoles , quoi^ Ifué le chancelièr en eût été sommé et requis plusieurs fois de la part du Chapitre ; ce qui obligeait ce dernier d'avoir recours à monsâgneur, et de le supplier d'en parler audit Morellet; ce qu'il promit de faire, attendu même qu'il lui avait été présenté une certaine requête au sujet de laquelle il prendrait occasion d'entretenir lè Chapitre. •
£n effet, le lendemain, Tarchevêque manda le chancelier, lui fit 'part dès plaintes ^u'on lui avait adressées. Ce fonctionnaire s'excusa du mieux qu'il put, et, après avoir longtemps conféré avec le
cardinal^ il remit en ses mains, pour les cinq années suivantes, tous les privilèges et droits qui revenaient à sa dignité, sur les écoles de grammaire» afin quon les rétablit en leur premier état. H6S. Dans une troisième visite, )e cardinal confirma
les concessions faites par ses prédécesseurs à la ca^ thédrale, et pria de tolérer les pauvres dans l'église, conune étant tous membres de Jésus-Christ; il demanda ensuite pardon à MM. les chanoines de les avoir visites , et fit consigner sur les registres que sa démarche était le résultat de la bonne volonté du Chapitre qui avait bien voulu le traiter avec charité.
Par suite de ces recommandations , le doyen fit réunir, dès le jour suivant, les chapelains des collèges du pape , de Darnétal et d*Albane , leur rappela Tarticle de la pragmatique sanction contre les concubinaires , les prévenant que ceux qui avaient des femmes devaient les expulser , et n'en pas recevoir dans leurs chambres , fût-ce même leurs parentes.
Jean Godefroy et Jean de Yemon sont désignés pour s'informer des tavernes et des maisons de jeu fréquentées par les ecclésiastiques , et des femmes qui avaient l'habitude d'entrer dans le collège de
Darnétal.
Le pape Nicolas venant d être remplacé par Calixte lll , ce dernier pria le cardinal d'Ëstoute-
ville crutiliseï* , pour la chrétienté , le crédit dont il jouissait auprès du roi de France, et de s'occuper activement de la négociation de la paix , en amenant le roi très chrétien à rendre obéissance au St-Siége, comme il convenait à la maison des rois de France.
Il termina y en disant au cardinal qu'ayant besoin de ses conseils pour les affaires de TEglise , il le priait de se rendre à la cour pontificale , où il serait reçu avec joie et distinction , comme il s'en apercevrait par les effets.
De son côté , le roi de France désignait le cardinal d'Ëstouteville pocu* présenter ses hommages au nouveau pape , ce dont l'archevêque sVzcusa , en disant que sa qualité de cardinal ne lui permettait de servir de légat qu'au Saint-Père pour les affaires de l'Eglise. Il partit aussitôt pour la cour pontificale.
Ses premières lettres au Chapitre contiennent 'rautonsation de se servir de son palais , tant qu'on travaillera aux stalles de l'église; curieux renseignement qui nous indique d'une manière précise l'époque oh cette œuvre fut entreprise.
Peu de temps après , il manda de faire célébrer , dans sa province , une féte particulière en Thonneur de Notre^Dame-^^Neiges , racontant que , le 5 août , pendant une chaleur excessive , la neige était tombée en telle quantité, qu'une église, dédiée à la Vierge , en avait été complètement couverte.
Sa missive fut suivie d*une bulle du pape Calixte, accordant des indulgences aux fidèles pour perpëluer le souvenir, de ce prodige.
On voit qu*on tenait peu compte de l'article du concile de Baie qui défendait d'iuvoquer la Vierge sous des appellations particulières. Il y eut , en Homiaadie, à l'entrée de la Seine même, une chapelle élevée à Nolre^l^ame^des- Neiges,
Âprèa une enquête qui dura cinq années , au sujet du procès de la Pucelle, les commissaires se réunirent à Rouen pour prendre une décision définitive. Le 19 décembre i455» le Chapitre délégua , pour se joindre aux juges ordinaires : le doyen Nicolas Dubosc , Philippe de Rose, trésorier, Guillaume Roussel, Laurent Sureau, Jean Dubec et Jean de Gouvis, chanoines, et décida qu'ils ne peindraient pas leurs distributions pendant leur absence.
• Lç tribunal prononça solennellement, dans le palais de l'archevêché, la sentence de réhabilitatioa,' en présence de la mère et des frères de Jeanne d'Arc y puis, ordonna que 1 on ferait plusieurs processions e3Lpiatoires , une à Orléans, qui serait conduite, la première fois, par l'inquisiteur Jean firéhal ; une autre à Rouen , qui. visiterait le cin^tière de Saint<Ouen , oii Jeanne avait subi la contrainte d'une injuste rétractation , et la place du Vieux-Marché , oli s'était consommé le martyre de la sainte fille.
Oo ne s'en tînt pas à ces pieuses cérémonies; une croix fut ëievëe sur le lieu même du supplice de Jeanne. Malheureusement les âges suivants ont substitué, à cette œuvre simple et touchante, une fontaine dont la partie monumentale a été changée deuxfoisavant d'arriver à la composition allégorique et maniérée que nous avons sous les yeux; œuvre rappelant bien peu la fille simple , la fille inspirée sortie de son village pour suivre ses voix qui Tappeiaientau salut de la France.
Le 19 décembre i456y le Chapitre loua à des i^^e. bmâres plusieurs ëcho|i|ies du portail des Boursiers, Ce portail conservait encore son ancien nom ; car leshbraires, dont Tindustrie était en progrès , ne oonmien^ient qu'à s*y installer.
L'année 14^7 fut remarquable par un nouveau passage de Pastoureaux en Normandie, allant en pèlerinage au Mont-Saint-Michel. Il vint d'Allemagne une sî grande quantité d'hommes, de femmes et d'enfants si jeunes que plusieurs n'avaient pas encore atteint l'âge de neuf ans \ tous prétendaient être dirigés par la volonté de Dieu. Des théologiens, effrayés d'un tel concours , s'attachèrent à prouver que les visions de ces eo&nts n'étaient que des illusions et qu'elles venaient soit du diable ou des magiciens. Ils accusaient de crédulité les hommes d'un âge mûr, trouvaient ces émigrations contraires au bien public, vu que les étrangers
poLwaient s'emparer de ces voyageurs el les réduire en esclavage <
Passé cette époque on n'entend plus parler des Pastoureaux que nous avons déjà vus en i 2i3, et^ sous le règne de saint Louis » laSo.
Dans le même temp&, k roi faisait paK des avantages obtenus par les Turcs , avantages qui mettaient eu danger la religion et la foi catholique. Il demanda « qu*un décime entier et général fût levé sur tous les gens d*égH8e du royaume, voulant, en ce et autrement 9 suivre les faits de ses très nobles progéniteurs. • Quelques Chapitres réclamé-^ rent contre le paiement de ce subside , en objectant qu'ils n'avaient pas été appelés à le consentir, ce qui était contraire aux libertés de TÉglise de France. Le prince, par une lettre souscrite de Saint-Pourçain en Bourbonnais et adressée à ses officiers, répondit qu'il n'entendait préjudicier en rien aux Kbertésde l'Église.
Les prélats et les abbés de Normandie refusèrent à leur tour cet impôt , perçu dans, la provifice par maître Biaise Glelle, archevêque de Bordeaux. licur opposition donna lieu à des citations^ monitoires^ fulmmaiioni^ censures, af fixions et publications tt interdit^ tant en sermons qu*autrement\ et aussi en publications et ajjixions d'oppellations et autres instruments.
On voit, par cette longue nomenclature, que les
ressoui'ces (le la chicane, pour entraver la marche des affaires, ne datent pas seulement de nos jours.
Cette cause ayant été portée au Parlement, la Ciour décida que « pour obvier aux esclandcs et turbations qui jà étaient advenues, et à quelques périls et dangers qui vraisemblablement en pourraient ensuivre au pays de Normandie , toutes ces procédures cesseraient jusqu'à ce que les parties aient -été plus amplement ouïes sous peine de la perte de leur temporel. »
A la même époque , Gérard Dubosc , prêtre du diocèse d'Évreux , fut condamné à la torture et à la prison pour soupçon fie. ^ fait avec sacrilège. Ciuériu Duval, âgé de if)aiis, subit la peine du fouet, pour avoir été trouvé dans Téglise , saisi de tenailles de fer avec lesquelles il avait forcé Tarmoire d*uu tronc contenant des reliquaires et de Targent.
Ou remarque que le goût des travestissements
n'était pas encore passé de mode dans les cérémonies religieuses ; cai', malgré les défenses déjà faites^ nous trouvons , qu'on interdit aux chnnoines de s*habiller en apôtres.
Le maître maçon Geoffroy B.icbier exécuta, I46i. dans laître de Téglise, une fontaine surmonté d'une figure de chérubin ; ce qui fit donner à son œuvre le nom de fontaine de rAnge,
il répara et rétablit plusieurs statuettes de
la sépulture du roi placée dans le chœur ( i ). Ou ne connait pas d'autres travaux faits par ce maître maçon dans la cathédrale. Il mourut Tanuée suivante , et fut remplacé par Guillaume Dupont ou Fontifz,
roi nomma, en i46l, Morellet à la prébende de Guillaume Morin. « pour Tindemnîser de sa résignation et démission du. titre de chancelier. »
Ce fut le det*nier acte de Charles VU envers la cathédrale de Rouen; il mourut peu de jours après. Louis XI lui succéda, et, par inimitié pour son père y abolit y à T instigation de 1 evêque d'Arras , la pragmatique sanction que le Parlement de Paris avait toujours défendue avec vigueur et persévérance. IjC légat du pape, qui avait ohtenu cette concession^ reçut le chapeau de cardinal, Louis XI s'aperce van t alors qu'il s'était engagé dans une fausse voie ^ fit des ordonnances qui rétablissaient les choses sur l'ancien pied, et retiraient au Saint- Père les avantages qu'il hii avait d'abord concédés. \\ùi, £n 1462 , le royaume d'Angleterre se trouvait
encore une fois en combustion ^ par suite de la querelle survenue entre les maisons d'York et de Lancastre , sous le nom de Rose rouge, et de Rose blanche* Le duc d'York détrône Henri Yl et le fait prisonnier. La reine Marguerite, femmedeffenri^dé-
(I) llegistrcs dc5 comptes de la fabrique , 1461. [Àrch. dcparL]
fait le duc il ïoik à ^ou tour dans uu coiubal où il est tué.
Edouard , fils aîné de ce duc, reprend 4es armes»
coiidjat Henri VI à l'aide d'un puissant parti , s'empare de sa personne , et se fait proclamer roi sous le nom d'Édouard IV.
Ainsi tomba ce prince qui avait jjretefidti tenir ^ dans ses mains débiles, le double sceptre de la France et de l'Angleterre; les Anglab humiliés se vengèrent sur Ini de la perte d*un royaume et de leur renvoi du conlineut.
La reine Marguerite, ainsi dépossédée , vint en France avec son fils pour réclamer le secours de son père y René d'Anjou, contre la faction opposée à son mari; Louis XI lui prêta 20 mille écus à condition qu'elle lui rendrait la ville de Calais , aussitôt qu'elle aurait reconquis 1 autorité. Comme eilç devait passer par Rouen pour retourner en Angleterre, le roi écrivit la lettre suivante au Chapitre :
« Cbiers et bons amës, notre très chère et amie cousine la j«ine d'Angleterre s'en va par de là ,
pour aucunes de ses affaires et besognes, et a Tintentipn de passer par notre ville de R.ouen et ailleurs en notre pays et duché de Nonnandie,
ainsi que ses dites affaires le requièrent et veuillez pour l'amour de nous la recueillir et recevoiren tel honneur, bonne chair que feriez à notre
personne, ou a celle de notre très chère et très honorée compagne la reioe; en quoi nous vous saurons bon gré et le réputerons à nous être fait. • Cette lettre fut expédiée de Saint-Melay, le 8 juillet 1462.
1463. Le Chapitre ordonna certains pr^ratifs pour
recevoir la reine, fit placer des oratoires sur les lieux où elle devait s'arrêter devant le parvis et dans l'église. £lle arriva le 1 3 juillet , et fut reçue par le doyen du Chapitre et les chanoines avec tous les honneurs dus à son rang. *
Ce n'était que le prélude d'une autre réception beaucoup plus brillante; le roi vint à Rouen le I I août suivant. On s'était concerté avec les bourgeois pour arrêter ce qu'il conviendrait de faire à l'arrivée et pendant le séjour du monarque dans la ville.
Louis Kl s'arrêta dévotement devant un priedieu plaçé sur le parvis ; on lui présenta l'encens et le livre des Évangiles, puis il s'avança dans la cathé* drale, et s'approcha de 1 autel où il baisa les reliques des Saints. »
foule était si compacte c{ue Ton ferma, après l'cutrée du roi, les portes du chœur et de Téglise^ il fit très bon accueil au Chapitre et sortit pour se retirer au château.
Pendant son séjour à Rouen, il y eut une procession générale pour remercier Dieu de la réduc*
lion de la Norinaudîe et Ton chanta un Te V^iurn pour le succès des armes du roi.
Le lendemain, 1 5 août itfi*^, on célébra la fête de l'Assomption; Louis XI y assista dans la chapelle de la Vierge, et présenta à TOffertoire quatorze écus et un vase de forme allongée ( i ).
Les sommes données par le roi et sa suite se montèrent à quarante écus d'or qui furent partagés entre le doyen , le Chapitre et quelques gens d'église.
Charles , fils aîné de Louis XI, était aussi du voyage; par une lettre adressée de Rouen aux gens de ses comptes , il leur ordonna d'allouer, au trésorier Jean d'Orbec, la somme de 242 francs d'or qui lui avait été prêtée pour les dépenses ci-après :
to francs pour les ofirandes faites dans l'église de Rouen.
4 francs aux enfants de chœur.
4 francs au valet de l'abbé du Bec-Hellouin qui lui avait envoyé un palefroi.
a4 francs au chevaher Héron-du-Mail , pour causes paniculièreSé
aoo francs pour mettre dans ses coffres.
A cette époque, le portail des Boursiers avait 1454. définitivement pris le nom de portail des Libraires; les échoppes en étaient louées aux marchands de livres à des prix qui variaient de 80 à 100 sous; Gautier Moii*on, Guillaume Brunei, Thomas Boi-
(t; Amphora obionga [Rcg, cap. i i02j.
vin , Olivier Charleinaine , Jeanne d'Arcel, Olivier Chalane, Guillaume d'Aafreville, Sandrîn-DupoDty Robin Âubert , Gaillard-Bourgeois et Jean Coquet, y débitaient de petits manuscrits, des images, et les nouYelles productions de rimprimerie encore à son berceau.
On fit poser des plaques de plomb sur la grosse tour, en £Eice de la Caleode , et plusieurs panneaux de verre neuf à la fenêtre située du même coté.
On s'occupa « de faire besoigner la Beteuve de la cour d'Aibane, afin de faire écouler les eaux », înobnTënient qu'on éprouve encore de nos jours et auquel on n'a pas trouvé de remède.
La Cathédrale continuait de percevoir le revenu des quêtes faites à son profit dans les six évêchés suffragants de la province. Le procureur de l'œuvre qui était allé les recueillir dans le pays de Caux, fut douze jours absent, et reçût 9 livres 7 sous 6 deniers pour ses frais de voyage et la nourriture de son cheval ; plus 36 sous pour la location de sa monture 9 à raison de 3 sous par jour.
On donna un gallon de vin , à l'official de Séez, qui avait touché et envoyé le montant de la perception de son diocèseï et 1 5 sous pour acheter un bonnet à son clerc.
Les curés qui avaient prêté leur office à cet teuvre reçurent chacun un aaqaet de poudre fine pesant lin demi-quarteron|^£uV<?/tr r^o^iViidlf. Cette
poudre fut achetée, à raison de i5 sous la livre, chez Flandrin, épicier de Rouen.
En dépouillant de leurs charges les seigneurs attachés à son père, Louis XI avait assumé bien des inimitiés qui se changèrent bientôt en rérolte armée. Le clergé lui-même partageait Tesprit d'opposition de la noblesse, irrité qu'il était de Tabolition de la pragmatique sanction , et par conséquent des élections ecclésiastiques.
Louis de Harcourt, évcque de Bayeux et patriarche de Jérusalem, premier prélat de Normandie en l'absence du cardinal d'Ëstoute ville, fut dans la province à la tête de ce mouvement prétendu patriotique, appuyé par Tevêque de Lisieux, Thomas Bazin, justement célèbre par sa science et ses grandes capacités.
Le comte de Charolais, les ducs de Bretagne , de Bourbon et le comte de Dunoîs, réunis au duc de Berry, frère unique du roi , commencèrent la guerre sous prétexte du soulagement des peuples, ce qui lui fit donner le nom de guerre du bien pU' btici des provinces, des villes se rangèrent sous Tune ueô. ou Tautre bannière; Rouen fut un instant indécis.
La bataille de Montlhéry qui eut lieu entre lestroupes royales et celles des confiédérés ne décida rien; les succès furent balancés; l'avantage moral resta même du côté des princes, puisqu'ils avaient pu résister aux forces du roi. Il y eut quelques morts
regrettables des deux cotés; Ix>uis XI perdit M. de Brézé, grand sénéchal de Normandie, qui fut inhumé, selon le désir de sa famille et la volonté du monarque, dans notre église métropolitaine. Son corps, apporté de Montlhéry à Paris et de Paris à Rouen, p^r la Seine, fut d'abord déposé dans la cathédrale auprès de la Croix» et ensuite inhumé, le 36 juillet, dans la partie gauche de la chapelle de la Vierge; on suspendit sa cotte d'armes audessus de son tombeau { 1 ).
L'armée des princes s'étant approchée de la capitale, le monastère de Saint-Denis conçut quelques inquiétudes, et envoya à Rouen un coffre rempli de bijoux précieux qui furent renfermés dans le trésor de la Cathédrale.
Le roi, voulunt prévenir Tannée des révoltés, se jeta dans Paris, fit des remises d'impôts aux bourgeois et certaines concessions qui devaient les attacher à jses intérêts.
(I) Ce monument, tout travaillé à jour et décoré des lettres P B, estde forme carrée, et accompagne de deux pilastres, soutenant une arcade semi-circulaire surmontée d'un fronton gotliique. La stitnfede Pierre de Brézé, qui devait décorer ce tom- 1>eatt,enaiini sans doate été enlevée par le» Caltinistea en 15«1. L*iiitcri|»tion qui y ftat mise alors» rappelait que le grand aénéelial avait été placé dans le sarcophage i oeté de son épomeleanne 4n Bec-Oépin , fille de GnOlaonie » seigneur de Maony.
On ne sait à quelle époque cette inacription a disparu. EUe a été restituée, aux lirais du dépanenent, le \% février 1847» sur la proposition de M. Hllaire de Néville, membre de la commission des antiquités. '
Le 8 août i4^S» ii était à Rouen, et Ton ex- 1405. cusa 1 absence du doyeo Nicolas Dubosc pour le service qu'il faisait auprès du monarque.
L'église avait douué io4 niarcs d'argeat pour faire faire un tabernacle à la statue en vermeil de Notre-Dame placée dans la chapelle de la Vierge; Louis, le dauphin Viennois, y avait contribué en léguant 307 écus d'argent. C'était devant cette image que Louis XI se retirait et passait son temps en prières; le jour de TAssoniption, il y entendit la messe et les vêpres , et donna à l'offertoire 3 écus d'or et 43 autres à la fin de Toffice.
11 était encore à Rouen , flattant les bourgeois , et se livrant aux exercices d'une piété que Ton a toujours jugée feinte, lorsqu'on lui manda que les princes s'approchaient de Paris, et que, s'il n'y arrivait en toute hâte, il en trouverait les portes fermées.
Il ne fut pas plutôt parti, que le duc de Bourbon, à l'instigation de la veuve de Pieri*e de Brézé qui prétendait que son mari était mort victime de la perfidie du roi , vint proclamer le rétablissement du ducl)^ de Normandie; il s'empara du château et fit prêter aux bourgeois serment de fidélité à Charles, duc de Berry, frère du roi, en qualité de duc des Normands. Louis de Harcourt , Thomas Bazin , le Chapitre et plusieurs chanoines de la Cathédrale avaient contribué de tout leur pouvoir au
succès de cette entreprise.
II
Louis XI, tout-à-iait décontenancé en apprenant ces nouvelle», s'empressa de tout accorder» bien résolu de ne tenir aucune de ses promesses ; il traita avec les princes, les rétablit dans leurs charges, et consentit à donner la Normandie au duc de Berry.
Le lo décembre i465, le prince fut enlevé du fort de Sainte-Catherine par les bourgeois, et fit son entrée dans la cité. Le haut clergé de la province y qui partageait Tenthousiasme du peuple, était réuni pour fêter le nouveau duc. Le doyen Nicolas Dubosc, à la tétedu Chapitre, Tintroduisit dans la cathédrale, oii la messe fut célébrée par Louis de Harcourt; après l'épître, le duc prêta serment : « de conserver les privilèges et libertés de TEglise^ des nobles y manants et habitants du duché de Noi^ mandte, de maintenir la charte aux Normands èt défaire rendre bonne justice par ses ofEciers, à tous les habitants du duché (i). »
Thomas Bazin mit au doigt du prince un anneau d*or ; le comte de Tancarville lui présenta l'épée, et le comte de Harcourt la bannière de la province. •
Peu de jours après cette cérémonie, les moines de Saint «Denis,* pensant qu'ils n'avaient plus rien .à craindre pour leur trésor, réclamèrent le dépôt confié par eux au Chapitre. On leur remit le coffre contenant de riches bijoux et les orne-
(1) Reg. cap. 14S5.
ments ({ul sei-vuicnt atu sacre des rois, et que l'on conservait jdaus leur abbaye.
Cependant la joie des Normands fut de courte durée; car, par un singulier revirement des choses d'ici-basi le duc de Bouiiion, après avoir favorbé la reddition des places dé LoUviers et de Pont-de- TArche , dirigea ses eftbrts vers Rouen pour l'obliger à rentrer sous l'obéissance du roi. Les bourgeois, trompés dans leur espoir, aie rendirent à l'Hôlel-de- Ville; le Chapitre y envoya son doyen et quatre chanoines pour s'entendre avec le duc de Normantiie et la Commune , sur les moyens qu^il conviendrait de prendre pour la garde de la ville et ûes faubourgs.
A la suite de nombreusies réunions, les bourgeois désunis y reconnaissant que la résistance était impossible^ demandèrent à capituler. io janvier 1466, «leur misérable duc, dit Mezerai, dénué d'armes , d'argent, de cœur et de conseil , se sauva en piteux équipage chez Le Breton. Ainsi, la Normandie ne garda son duc que deux mois, mais le roi ne lui pardonna pas la passion qu'elle avait témoignée d'en avoir un ; il en coûta la vie à un grand nombre de notables du pa^ •
L'Eglise elle-même ne put échapper à ces proscriptions; le doyen Nicolas Duhosc, le trésorier et les chanoines Roussel > du Désert et Alain Olivier^ furent contraints d'aller en exil.
L'évêque de Lisieux , Thomas Bazin , s enfuit à Uirecht , oîi il devint vicaii'C général , et mourut après '25 ans d'une vie des plus agitées. Le roi ne lui pardonna jamais la part qu'il avait prise aux troubles politiques de la provbce, et donna sa prébende de l'Eglise de Rouen à Robert du Temple , camérier du Pape.
Aux actes de rigueur contre les personnes , succédèrent de lourds impôts qui frappèrent également sur les ecclésiastiques et les particuliers. La cathédrale eut à payer aoo Hv. tournois pour le fait du prêt des églises. Le Chapitre pria le receveur de ces deniers de venir à son secours , en lui tenant compte des 600 liv. tournois que les ecclésiastiques lui avalent antérieurement versées à titre de dépôt y pour M. Charles de France .
Basse-Normandie étant agitée par le duc de Bretagne qui en occupait quelques places , M. Godefiroy demanda permission de mettre en sûreté dans la librairie^ deux livres appartenant ci l'abbaye du Mont-Saint-Micbel , et de les reprendre à sa volonté. C'étaient deux volumes en parchemin ^ couverts de cuir blanc y et portant, sur la couverture , une vue dé ce monastère.
La même librairie reçut quatre volumes : un Psautier, la Concordance des Evangiles, un Jérôme et un Traité de Droit, légués par M* du Désert.
Le Chapitre fit taiit; une clôture en bois à la chapelle de la Vierge, et peindre la statue de Guillaume Lougue-Épée , placée dans la chapelle de Saiute-Anne.
On fit paver le devant du portail des libraii es , et disposer des échoppes aux rez-de-chaussée de plusieurs maisons canoniales. Ces constructions, qui augmentaient les revenus du Chapitre, prouvent d'un autre côté que le petit commerce était en progrès.
On visita la maison où se tenait le collège de- use. puis un temps immémorial « et Ton arrêta, d'après le conseil des ouvriers, cju'il valait mieux la réparer que d'eu construire une nouvelle. A la suite de ce travail, le Chapitre s'aperçut que les enfants abandonnaient journellement ses écoles pour aller a celles de la ville ; il pria les ëchevins de s'y opposer , en faisant valoir qu'il venait de dépenser beau« coup d'argent pour réparer son collège entièrement remis à neuf.
Les officiers de ville répondirent qu'on n'avait jamais contraint les bout*geois d'envoyer leurs enfants à l'enseignement du Chapitre ; qu'ils les y enverraient cependant, s'il était dirigé par des maîtres habiles.
On voit que les mauvais instituteurs étaient la plaie des écoles de TEgiise. La maîtrise des enfants de chœur n'était pas mieux pourvue; car le Cha-
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pitre manda Jean du Crotoy , qui la dirigeait , pour avoir des explications sur le mauvais régime qu'il faisait subir à ses élèves ; on l'accusait de les tiait^r durement , de les faire frapper sous la plante des pieds, de négliger leur instruction , et de pasjser sou temps dans les tavernes..
A peu de temps de là, des processions eurent lieu pour la cessation de la peste « dont 4o,ooo personnes étaient mortes à Pans. Ce (Mau força le roi de quitter la capitale et de venir à Rouen. Nous 1467. le voyons , le iS mai 14^7, dans la cathédrale, invoquant Timage de la Vierge k laquelle i\ portait toujours la même dévotion ; il déposa ce jour là i5 étîus d'or sur l'autel, et, le lendemain, 3i écus dans le lieu ou était placé le Saint-Sacremeot.
Le comte de Warwick, mécontent d'Edouard IV, nourrissait depuis quelque temps des projets de révolte y d'accord avec le duc de Claren^e , frère de ce roi. On sut qu'il viendrait à Rouen pour . •faire alliance avec Louis XL Les menaces d'une descente à Calais de la part d'Ëdauard , portèrent le roi de France à servir les i^ssentiments de Warwick. Tjorsqu'on eut connaissance de sa prochaine arrivée en ville , doixz^ chanoines furent députés pour aller à sa rencontre pixr la Seine,
Nous retrouvons encore le roi , le 17, dans la cathédrale , oii il offre 1 5 écus d'or ù fËglise.
Il est t^mps que nous. nous occupions du cardinal
d'Estouteville qui, peodant les ti*ente années qu'il
fut at'phevêque de Rouen, ue passa que quelques' mois dans sa iiuitropoie.
A Rome , il se montra fort libéral , et fit faire la chapelle de Saint'Micliel et deSaint-Pierre-ès-Liens, dans Téglise de Sainte-Marie-Majeure. Il fit bâtir l'église du grand couvent des Pères Auguatins., la dota , renricbit d'ornements et de tableaux, et agrandit le monastère. Il dépensa des sommes considérables pour réparer le port et le château d'Ostie, bâtir la maison de Sainte-Apolliné,et' transférer le marche qui se tenait au Capitole, dans le cirque agonaK
Après le pape , Guillaume d*£stouteville était le premier personnage dans Rome et dans ^Eglise.
Ces trésors dépensés sur la terre étrangère, ne loi firent pas oublier ce qu'il devait à la Normandie, son pays natal , et surtout à noti*e cathédrale. Il y entreprit d'immenses travaux, et envoya des plans et de largent pour les mettre à exécution.
Abbé de Saint-Ouen , il fit construire le jubé et une partie de la nef de l'église.
Abbé du Mont-Saint-Michel , ce monastère lui dut son temple qui fait encore l'admiration des voyageurs et des artistes, après avoir fait celle du monde religieux et des pèlerins.
Au nombre des travaux qu'il fit exécuter dans son diocèse , nous remarquons le manoir archiépiscopal du grand vicariat de Pontoise; Tescalier
allant de rintérieur d« TEglise à la librairie du chapitre ; la bibliothèque de l'archevêché , avec son vestibule ; moitié environ des stalles de la cathédrale, enfin, une partie du palais archiépiscopal.
actuel, au sujet (1ih[ucI il écrivit la lettre suivante aux chanoines , pour obtenir permission d'y faire passer un cours d*eau.
« Vénérables et discrètes personnes nos très chers amis y salut.
• Vous savez que nous avons fait construire un
riche et somptueux ouvrage dans notre palais archiépiscopal de Rouen Nous avons résolu de
le pourvoir de ce qui est nécessaire et peut le retidre agréable. L'abondance des eaux y étant utile , nous prions vos bienveillances de favoriser notre louable entreprise , en nous donnant une partie de l'eau qui coule en abondance à votre sacristie , de sorte qu'il vous en reste assez , et que vous voyez notre ouvrage accompli de tout point. »
Cette concession obtenue , le cardinal donna 3,5oo livres de métal pour retaire , beaucoup plus grosse qu'elle n'était, la cloche de la tour de Saint-Romain , qui avait été brisée. Le Chapitre décida qu'elle serait fondue dans la cour d'Albane , d'après le vœu de monseigneur, et qu'elle porterait it67. le nom de Marie d'Esfoufeui^ie. Le cardinal donna Tordre de faire une seconde cloche qui fut nommée GuUiautne,
Ce travail dura trois ans; car le Cliapilre prescrivait, en 1470» -^c faire une procession à la cha- |>elle de la Vierge, et d y chaoter le l^eni Creator pour imploi'er le secours de Dieu au sujet de la fusiou de la dernière cloche.
On avait alors un peu négligé la confection des stalles; cite fut reprise, et Ton appela des ouvriers pour V travailler; on arrêta de faii*e faire la chaire archiépiscopale le plus élégamment qu'il serait possible , • d^aiifftnt mieux que le cardinal <f ES' UmtevUlc (wnit beducoup contribué pour elle. »
L office des matines fut célébré dans la chapelle de la Vierge , afin de ne pas gêner le travail qu'on exécutait daus le chœur ; cependant , comme rien n'avançait , malgré les instances faites auprès des ouvriers, on donna ordre au maître de l'œuvre de les remplacer par d'autres plus diligents. Enfin, après beaucoup, de délais, nous voyons que les stalles sont à peu près terminée» vers 1 470 , si l'on en juge par le don de 3 écus d'or que le Chapitre fait à Laurent j4iUun pour avoir composé la chaire archiépiscopale. Passé cette époque, \\ n'est plus ({uestion de ce tiaxail.
Dans le mois de décembre 1467, le cardinal fit 1407. annoncer au Chapitre qu'il donnait 4>8oo francs pour 1 13 obits qu'il voulait fonder à l'Instar de ceux de Charles V.
MM. Sureau et Àubert eurent charge de faire
exécuter uue stalue de sainte Marie , pour le |M>rtail des Boursiers.
Maître Gaillard trouve , dans les troncs , 60 sols eu oboles fausses ; on arrête de les donner à quelqu'un allant en Picardie^ pour les échanger s* il peut contre de meilleures monnaies.
11 paraît que la colère de Louis XI setail uu peu calmée^ car on annonça que le trésorier qui avait été expulsé de la ville , par son ordre, venait d y rentrer sain et sauf. Le doyen et plusieurs cUanoines ne jouissaient pas encore de la même faveur.
Ija confection des nouvelles cloches fit entreprendre un travail sur lequel on n'avait pas compté. Lorsqu'il fut question de les mettre en place , des experts visitèrent la tour St-Romain , et reconnurent que les gargouilles en étaient disjointes, et qu'il serait utile de l'élever de quelques rangs de pierres. m9,. On consentit à ce surcroit tk, pierres, i\u\ ne
devait être qu'un simple ouvrage de consolidation , et qui conduisit à élever Tétage siipérieu'r de la tour, dont le style gothique se distingue aisément de celui de la partie inférieure de 1 édiiice.
1^8 chanoines ignorant eux-mêmes dans quelle dépense on* les entraînait , firent visiter le com mencement du travail , par Nicolas ])uval et par Guillaume Gômhaut, ex-vicomte de Rouen; ils rapportèrent que l'ouvrage était hou, utile et bien coiilcctionnc.
Cepeudaat le Chapitre ne tarda pas à être éclairé;
il fit dire à Giiillaume Dupont , maître maçon, de ue pas continuer d'ime manière si somptueuse, car il avait décide que |a tour se terminerait en ter* rasse.
Daus lu iiécessité où l'on était de se procurer de l'argent pour ce travail , on envoya le receveur de la febrique faire des quêtes dans le diocèse de Lisieux et d'Évreux, ou mit en vente de la terre et des bijoux, et Ton demanda» à Laurent Surreau, distributeur dti choeur, loo salùts d*or qu'il consentit à prêter, à condition que Ton engagerait, pour garantie , les biens, meubles et immeubles de la fabrique. Cette somme fut remisé, à trois ans de là^ comme le prouve la quittance de Laurent Sureau , inscrite aux registres capitulaires le aÔ novembre i/i7a.
Dans le courant de lévrier «/lyO, on vendit 1^470^ quatre calices én or , dont faisait partie celui qui: avait été donné par Guillaume de Flavacoiirt; on, retira 200 écus de ce dernier.
Maître Philibert de la Rose rappella qu'il y avait encore, à la fabrique, 9 écus provenant d'une offrande du roi , et il proposa de les employer à la confection de la tour Saint- Romain.
. On finissait les galeries -de cette tour, et Ton n'avait pas encore décidé si elle serait terminée par une terrasse ou par uu pavillon. MM. du Désert „
Sureau et (îrovis furent eliai'gés de conférer avec des experts « des bourgeois et les hommes le mieux placés de la ville pour avoir leur opinion ; dans ce temps de foi, toutes les classes prenaient part à ces travaux. Ce u'était pas comme de uos jours où Ton n*élève un monument religieux que pour faire de l*art, et oîi on ne le regarde que pour en recliercher les défauts. Il est probable que ce fut à cette solennelle consultation que nous devons la flèche quadrangulaire qui existe sur cette tour; elle fut promplemcnt terminée, car , trois mois après ^ on pi*escrivait de la couvrir avant Thiver. Les cha-> noines trouvèrent si beaux les deux soleils en métal placés sur ce pavillon , qu^ils en commandèrent deux autres pareils. 11 n*y avait , comme on voit , pas de plan arrêté avant de bâtir, on amoncelait des matériaux, on consultait, Tartisle exécutait au jour le jour, et faisait des chefs^l œuvra.
. On décida de placer dans la partie occidentale de la tour de Saint-Romain des montants, des arches et <les meneaux eu pieri*e , laissant à examiner ce que l'on devrait mettre aux autres côtés.
Alors que l'Église succombait sous le poids de tant de constructions , on lui demanda mille écus d'impôt. Le Chapitre représenta aux commissaires t|ue les grands travaux qu*on avait entrepris le mettant dans l'impossibilité de pa^er Tintégralitc de celle somme, il offrait seulement aoo écus dont
moitié serait payëe par le trésor du Chapitre, et l'autre par les cliauoines.
Le cardinal ayant écrit que sa santé était fort ébranlée, le Chapitre fît célébrer, pour son rétablissement , une messe solennelle à laquelle assistèrent l'archevêque de l^arbonne , les officiers de rarchevéché , les conseillers et un grand nombre de bourgeois de la ville.
Le prélat demandait que Ton sonnât les cloches d'Estouteville et Guillaume à la célébration des obits (|u'il avait fondés; qu'on inhumât son corps, dans le cas oii il finirait ses jours en France , dans la nef de la catliédrale , en face de la croix , près de la sépulture vulgairement nommée tombe de Mauriie^ et qu'on y déposât seulement son cœur s*il mourait à l'étranger; il désirait qu'on élevât, sur ce cœur, un monument, comme on avait fait pour celui du roi.
Par un acte postérieur, il laissait son bâton pastoral, sa mitre et ses ornenienls poulificaux pour l'usage des archevêques ses successeurs, créait neuf choristes dans l'église , et fournissait les fonds nécessaires à leur entretien. I/oxemple de l'archevêque trouva des imitateurs : Le Chapitre reçut l'acte de fondation d'une messe pour M. de Brézé.
Jehan Dubec fonda un luminaire pour la messe, et donna deux lampes à l'église.
Maître Godefroy Le Mesgre demanda et obtint
permission de taire placer imc lampe ardente devant le portail de Saiot-Romain.
Les nouvelles cloches venaient d'être terminées en même temps que ie sommet de la tour; on • décida que celle nommée d'£stouteviUe serait placée au milieu du beffiroi , et qu'on ne la ferait pas sonner^/ volée avnnt d'avoir fait les réparations nécessaires à la charpenterie. On ût travailler, dans le même temps, au chancel de l'église de Saint-Hilaire.
Le Chapitre alloua lo sous à Jean Fleuri , organiste 9 pour le récompenser de son travail le jour de la fV'te de Nolvu-Damc-dcs- Neiiies .
Les Chapelains du collège des Étrangers rendirent compte des deniers trouvés dans leuirs troncs; ils consistaient ; en 3 1 écus d'or , 7 ëcus bretons, dont quelques-uns au coin du roi, 1 ducat d'or, 8 oboles au chat 9 19 blancs, 10 deniers» 19 tar* ges et 9 liards.
I..e Cliapitre ordonna de faire une procession générale pour la prospérité du roi , et les avunta^ ges obtenus par lui contre les Âllobroges (Bourguignons).
%Kli. Cependant le duc de Bourgogne ayant repris l'avantage, chassa les Français de ses places, entra en
. Picardie , assiégea Beauvais où se distingua Jeanne tiacéiette parmi les défenseurs de cette ville. Désespérant de la prendre , il se jeta sur la Nor-
maodie qu'ii ravagea. Le cûiiiiëtable de Saint-Paul, alors à Rouen , réclama l'assistance des bourgeois t les ecclésiastiques payèrent aussi de leur personne, car le Chapitre adressa des réclamations concernant le guet qu'on exigeait des chanoines aux portes et sur les murs de la ville.
Il fut décidé que le chanoine Delestre, employé pour le service du roi j à Neufchâtel , recevrait ses distributions pour le temps qu'il serait absent.
Des commissaires du roi vinrent à Rouen , firent '*74. travailler aux fortifications; le Chapitre leur présenta les articles des conventions qui en exemptaient les gens d'église,
Louis XI fait relever le monastère de Notre- Dame de Cléry, oh il veut être inhumé, pour mettre ses restes sous la bienveillante égide de la Vierge ; on sait qu'il en portait une petite image, en plomb , attaché à son chapeau, et qu'il ne con« damnait jamais personne à mort qu'après lui en avoir demandé permission , en disant : ùonne petite ifierge , encore celui»/à ( r ) .
• Sa dévotion à la Vierge fut si grande^ qu'elle lui inspira de faire une fondation en son honneur dans l'église de Rouen, et qu'il écrivit la lettre suivante au Chapitre, le lo avril i^'}5.
• Chers et bien aimés , pour la singulière dévo- 1475; tion que nous avons en la bénoite Vierge Marie ^
(1) André Ouc{iôii., Aiit. des viU. de Fiance.
int'i e (le Dieu notre créateur. A ce (jue par sa grâce , elle nous soit secourable en tous les faits et affaires de nous et de notre royaume » nous avons donné la somme de 1,200 écus tl'or, pour icelle estre employée en rentes pour la foudation de votre église ; laquelle somme de 1 ,sioo écus nous vous envoyons prcsenlemenl pour vous bailler par ce porteur , et vous prions, qu'en ensuivant notre vœu et volonté, vous employez cette somme de 1*200 écus en rentes pour l'augmentation de la fondation de ladite église; en nous ayant toujours nous, notre fils le Dauphin, en vos bonnes prières envers Dieu et ladite Notre-Dame pour recommandés. »
Cet argent fut remis au Chapitre par Guillaume Guyel , chevaucher de Técune du roi , qui reçut quittance du Doyen , portant engagement de lui donner lu destination que voulait le prince.
SÎK semaines après cette pieuse fondation , le 3o mai i475 , Louis XI vint à Bouen , entra dans la catliécirale , où il fît , comme de coutume, sa prière devant lautel de la Vierge pl y déposa 5o éouset 1 salut d*or, qui furent remis, au Chapitre, par Jacob Lebouigeois attaché à cette chapelle. 147&. On fit murer les grandes fenêtres de la tour
Saint «Bomain , et Ton y plaça les hauts-vents avec les fermoirs cl les claires-voies (Veri b(ts\ le Chapitre accorda 14 blancs à maître Dupont, maçon de rÉglise , qui avait fait exécuter ce ti*avair.
Nous trouvons ici l'ëpoqiie cle la donation d*uue verrière pour la cliapelle de saint Mellou; le nom du donateur n'est pas indiqué sur les registres.
Le jour du Vendredi-Saint, les pauvres s'introduisaient en si grand nombre dans la cathédrale, que le Chapitre fut obligé de donner 1 ordre de n'en laisser entrer que trois cents à la fois. On prescrivit aux gardiens de veiller aux portes pour qu'il n y eût pas de confusion.
On défendit pareillement aux pauvret de marcher ou mendier dans l'Eglise, le jour de Pâques, et de se tenir au portail. Dans une circonstance analogue; on expulsa ceux qui entouraient le chœur, se tenaient à Tentrée des chapelles et troublaient le service divin ; on renvoya des portes les lépreux qui les entximbraient , en les prévenant que s'ils se présentaient dé nouveau ; ils ne recevraient aucun secoui^s du chapitre , et qu'on les ferait même expulser par les officiers du roi.
Gës injonctions paraissent a voir été sans résultat; car, peu après, on se plaignit encore des mendiants, hommes et femmes , qui encombraient la cathédrale, et surtout des femmes qui y apportaient des pots de terre remplis de feu, et des enfans dans leurs langes; ce qui répandait, à l'intérieur, une odeur inipecte et occasionait des cris qui troublaient le service divin.
Cette race de mendiants cdmnléttait de telles inlî. H
convenances dans l'église | qu'on fut obligé d'enlever la grande chaire servant à prêcher les hérétiques et les sorciers ( i ), placée dans Tadgle du portail et de la Vieille-Tour, parce que, sous son ombre , il se commettait beaucoup de turpitudes et d'insolences dans le lieu saint.
Le Chapitre jetant ensuite les yeux sur ce qui se passait à rexiérieur, défendit aux femmes et aux enÊints de venir laver et faire des lessives aux fontaines de l'aîtrc, sous peine d'excommunication, et de déposer des inunondices dans le cimetière , afin d'éviter la contagion*
Les lépreux de Sainte-Marguerite, expulsés de la Cathédrale, se placèrent aux quatre portes de la ville, et prièrent le Qiapitre de venir à leur secours.
Ce n'était pas sans raison qu'on prenait ces mesures; car, tous les jours , on commettait des larcins dans l'église , et nous trouvons plusieurs mo> nitoires lancés contre des voleurs de livres et d'ai^ gent des offrandes.
Pour y obvier, on arrête d'augmenter le nombre * des gardiens, d'introduire dans l'église une plus grande quantité de chiens qui, par leurs aboiements, pourront prévenir de la présence des impies et des sacrilèges.
Ou f it marche avec Raoul Panthou pour la nourri) Que ad hereticos et «ortilegas predicandos «ppliearl eonsuevif. [f^eg cap ]
rit lire de ces animaux; mais on «aperçut bientôt qu'il y ayait inconvénient h employer de pareils gardiens; on trouva même que ce moyen n'était pas décent; et Ton donna l'ordre à Raoul Panthou de les expulser.
L'année 14*6 fut remarquable par la mise en i476. scène du mystère de saint Romain, dont les frères donnèrent plusieurs représentations sur un théâtre . en bois qu'ils avaient fait dresser devant le portail de la catiiëdraie.
£n permettant aux frères de venir s établir sur le parvis, le Chapitre les avait rendus responsables du dommage qu'ils pourraient taiie aux édifices et aux autres choses de l'église. Ces spectacles blessaient si peu les bienséances religieuses, que le clei^é permit aux chapelains d'accepter un rôle dans ces jeux , et donna dix écus aux frères pour les indemniser de leurs dépenses Bien plus, le Chapitre fit changer l'heure de l'office tant que dureraient ces spectacles, et prêta aux frères des orne-' ments d'église, la crosse archiépiscopale, et la femeuse bête ou gnrgouille^ qui devait jouer un rôle distingué dans le mystère de saint Romain; il les obligea seulement à payer la détérioration qui pourrait advenir à ces objets.
A la première représentation, il y eut tant de foule que le parvis, les toils de la cathédrale et des maisons voisines se couvrirent de spectateurs, et
qu'on enleva la couverrure des petites éclioppes du cimetière pour ménager certaines places commodes aux protégés (lu Chapitre.
foule s'accrut de jour en jour, et les acteui-s furent tellement enivrés de leur succès , que tous les jeunes chapelains voulurent paraître sur le théâtre; le Giapitre se vit contraint de réprimander ceux qui avaient joué sans son autorisation.
Après (es fêtes si populaires, (|ui n'étaient que le prélude de notre scène actuelle, on fit repaver lé devant dé l'église et relever les murs qui avaient été abattus.
On éprouva quelques difficultés lorsqu'il fut question de rccouviir les échoppes du cimetière ; un certain Le Goupil , propriétaire d'une maison dont elles masquaient la vue, voulut s y opposer et en appela à l'Echiquier.
On n'en continuait pas moiifs^ malgré le traité dé Pequigny, de travailler aux fortifications. Lorsque l'on fut arrivé aux fossés du rempart de Martaiuville Je Chapitre trouva mauvais qu'on couvrit de vases son île Notre-Dame , et porta ses réclamations àù gouverneur.
T>c20 août 1477, une procession générale eut lieu à l'occasion de la victoire remportée par le roi sur les Flamands ses ennemis , conduits par le duc de Bourgogne.
L'evè(|ue de liaycux, patriarche de Jérusalem,
ayaol demandé qu on établit une fontaine prise sur les eaux de Téglise, dans le quartier qu'il habitait,
le Chapitre décida d'en faire placer une à la Crosse, derrière la maison du patriarche , pour l'utilité de la chose publique.
Dans le ineme temps, le maître maçon, GuiU laume Dupont | présentait le plan du nouvel escalier qui devait conduire de Téglise à la librairie. Dans une délibération capilulaire qui eut lieu en >479> on l'engagea à retenir les ouvriers les plus habiles pour faire des claires-voies à la bibliothèque, agrandir ce bâtiment jusqu*à la maison du four, et faire des réparations au-dessus du portail des libraires; au côté gauche de la croisée, oii Tabsence d'une vitre causait de la difformité.
On refait d'autres carulles autour du chœur, pour qu'elles soient en harmonie avec les stalles nouvelles.
Une échoppe du Chapitre ayant été brûlée par accident, on la donne à vie à celui qui Toccupait, à charge par lui de la faire réparer.
Sur la réclamation de la cour ecclésiasliciue de Clayes , des fourches patibulaires sont placées dans ce bourg par ordre du Chapitre. Il y envoie des sceaux afin que la justice de l'Eglise puisse s'y exercer avec plus de latitude et d'autorité. On charge le distributeur de rechercher Tendroit le plus conveuahle pour y faii e élever quatre poteaux.
Guillaume fiuulctle, neveu d'un clianoiiiC| avait coinmU uoe faute grave , dont la punition ressortissaitde la justice de Téglise. Le coupable, s'ëtant retiré dans la maison presbytériale deSainUMaclou, en fut extrait par les gens de l'officialité qui le conduisirent dans les prisons du Cliapitre, avec chaînes aux pieds et menottes aux mains , pour qu'il ne tentât pas de s évader. Ou permit aux officiers de Tëglise de réclamer le secours de TOfficial de Roueq, s'ils le jugeaient nécessaire.
1479. La ville de Harfleur ue payant pas les droits, . qu'elle devait au Chapitre , ouaiTêta de faire saisir un navire qui transportait habituellement des marclmudises de Hartieur à Boueo : des coiiiiaerçauts de cette dernière ville exposèrent que les marchandises leur appartenaient, et que le patron du navire ue reviendrait pas à Kouen ^ s'il avait à craiudre la saisie de sa cargaison.
1480. Les bourgeois, voisins du parvis, voyaient toujours avec dépit la réédilicalion des échoppes du cimetière , dont le toit masquait la vue de leurs maisons; ils en renversèrent plusieurs pendant la nuit, prétendant qu'on ue pouvait reconstruire colles qui étaient contigues à la croix placée devant St-Herbiand. Le Cliapitre décida que l'on ferait relever le ^^-plege pour les sept échoppes qui restaii iU eiicore intactes.
1482. Deux ans après, Jean Marquelel, chanoine et fa-
milier de monseigneur le cardinal, remit des lettres
par lesquelles 1 archevêque demandait au Chapitre s*il s*ëtait occupé du lieu de sa sépulture^ et aqiionçait que, dans peu de temps, il serait à Rouen* pour se consaci*er tout-à-fait au service de sou Egtise.
On donna ordre aux maçons de lever la pierre qui couvrait la sépulture de A/auriie-y on trouva dessous un tombeau dans lequel il y avait des ossemenU humains , avec uiie crosse et des restes de vêtements qui donuèreotlieu de penser que c'était réellement la tombe de cet ancien archevêque. On arrêta de la rétablir avec une épitaphe rappelant les faits principaux de la vie de ce prélat.
Le cardinal trouvait avec raison qu*il était temps de travaillera sa sépulture, car, dès le 3o janvier i4Ô3, Pierre ilaoulin, substitut du procureur du roi, communiqua aux chanoines plusieurs lettres de la cour annonçant la mort de l'archevêque, avec ordre du l oi de ne pas le remplacer sans son autorisation. Le Chapitre s'empara provisoirement du spirituel de l'archevêché, et nomma vicaires-généraux le doyen Nicolas Dubosc, et MM. Canlerie, (soupil et du Bec.
Par de nouvelles missives, le roi manda aux clianomes de lui envoyer six d'entre eux aux([uels il ferait connaître sa volonté au sujet de 1 élection. Ceux que Ton désigna furent engages à se tenir prêts à demander conseil au bailli sur les dé-
marches qu'il conviendrait de taire , et reçureol I oo ëcus pour leurs frais de voyage.
Nous terminerons celte époque curieuse des annales de notice ëglise par un fait qui paraîtra surprenant de nos jours : c'est une requête présentée par les chanoines au procureur (le la ville, « au sujet de certains maix^hands qui brûlaieut du charhou de terre au préjudice des maisons de Téglise. » Les hons chanoines n'avaient pas encore prévu l'avenir de ce combustible, devenu si utile à la prospérité commerciale de la ville de Rouen.
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